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Des  Vertus  intelleBûelles  en  général. 

T^  ou  s  appelions  Fii'tus  intelle8;ueîles, 
i.^  les  habitudes  qui  nous  mettent  en  é*^ 
tât  de  faire  un  bon  ufager  de  notre  En- 
tendement dans  la  connoiflànce  de  toutes 
les  chofes  qui  peuvent  en  être  Tobjët,  de 
façon  que  nous  diffinguiofis  toujours  aveô 
^exaftitude  le  y  ni  du  faux,  le  certain  de 
l'incertain,  &  le  probable  de  ce  qui  eft 
-dénué  de  probabilité.    ' 

Tome  IL  A  UEir- 
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L'Entendement  nousa  été  donné 
pour  connoitre;  &  afin  qu'il  parvint  à  ce 
but ,  les  facultés  inférieures  &  întermè^ 
diairçs  ontété,  pour ainfidirô,  jChargéc« 
de  lui  préfenter  les  objets^  &  de  lui  en 
tranfmettre  les  ic^es ,  tdle$  qu'elles  font 
après  que  les  fcns,rin>ggination,  la  nlé- 
nioire,  rat;tention,  &  la  réfle;cion  ont 
exercé  leurs  fonûions.  Si  ces  facultés 
font  des  miniftres  infidèles,  qui  néglh 
^gtnt  de  faire  leurs  rapports,  ou  qui  en 
fafleht  de  fau^r,  l'Entendement  efl:  dans. 
le  cas  d'un  Prince  mal  (ervi  &  mal  con- 
seillé ;  il  n©  feuroit  tenir  avec  fuccès  les 
♦énes  du  Gouvernement.  Les  Vertus  in» 
.têllefl:uelles  exigent  donc  &  préfuppo- 
fent  certains  adbes  des  différentes  facultée 
fufdites,  deforte  que  fi  quelques  uns  de 
^esafltes  manquent  5  ou  qu'il  y  régne  du 
defordre^  de  Ja  confufion ,  notre  Ame 
fie  poflede  pas  les  vertus  dans  lefquelles 
çonfifte  la  perfeûion  de. Ton  Entende* 

ment. 

On  peut  confidérer  ces  vertus  fous 
deux  points  de  vue  principaux ,  oa  en- 
itant  qu'elles  fe  rapportent  à  TEntcnde- 
ment  feul ,  abftraûion  faite  dès  chofes 
•jRiêmjes  dont  la  çonnoiffaace  fait  l'objet 

de 


*de  rEhtendement,  que  l'on  confidére  â- 
lors  fimplemeiît  ccxnme  propre  à  acqué- 
rir une  connoiffance  droite  de  chofeg 
quelconques  ;  ou  bien  entant  qu'elles  em* 
braffent  les  objets  mêmes.  Les  premiè- 
res fe  nommeront  Vertus  intelleStuelUs 
formélk?;  les  fécondes  f^ertus  intellect 
tuelles  matirielles.  Ariftote  n'a  parlé  que 
(de  celles-ci^  fans  avoir  auam  égard  aux 
autres.  De  Ik  vient  que  dans  tous  les 
Phîlofo^hes  qui  ont  fuivi  fes  principes  » 
le  nombre  dçs  vertus  intelléClaelles  eft 
trop  rëftraînt,  &  doit  être  augmenté, 
comme  il  va  l'être  dans  Ja  fujte  de  ce 
Traité.  Il  dl  bien  vrai  que  les  vertus 
matérielles  lïe  peuvent  pas  exifter  fans 
les  veftus  formelles;  tnaîs  cela  h'cmpô- 
che  pas  qu'on  ne  puiflfe  èonfidérer  cel- 
les -  ci  féparément  &  par  voye  d'abftrac- 
tion.  Ce  tfeft  poiût  là  une  vaine  fubti- 
lité  5  ou  atio  frivole  oftentatîon*  Ceux 
qui  voudrofit  nous  fuivre  datiB  le  cpur» 
de  ce  Chapitre  avec  Taftention  qu'il  mé« 
rite ,  fe  ^cônvâinârônt  que  cette  dlAinc- 
tioû  eft  non  feulement  utile  ^  mais  m^me 
nécelïkife. 

CoMMENçoîws  par  établir  l'obligatioift 
ladiQ^œfeble  4km  fequelle  tout  bwnmô 

A  2  le 


f 


4        Principes  de  Morale  ' 

fe  trouve  d'acquérir  les  vertus  intellee^ 
tuelles  qui  font  en  fon  pouvoir,  &  de  les 
pouffer  au  plus  haut  degré  dont  elles 
foyent  fufceptibles.  Comme  le  fonde- 
ment  de  ces  vertus  fe  trouve  dans  les  dif- 
pofitions  naturelles ,  &  que*  celles-ci  ne 
font  pas  au  mêmie  degré  dans  tous  les 
hommes,  il  en  réfulte  d'abord  une  dif- 
férence entr'eux  par  rapport  au  terme  oh 
ils  arrivent  dans  l'acquifition  des  vertu» 
intellcauelles.'  Celui  qui  ne  peut  bâtir 
qae  fur  un  mauvais  terrain,  fur  un  fable 
mouvant,  n'y  élev»era  jamais  un  édi- 
fice pareil  à  celui  qu'il  auroit  conftruit  fur 
la  pierre  &  fur  le  roc.  Une  autre  fource 
de  différence  vient  des  occafions  qui  ne 
font  pas  les  mêmes  pour  tous  les  hom^ 
mes ,  &  dont  le  défaut  prive  la  plus  gran- 
de partie  d'entr'eux  des  moyens  lie  cul- 
tiver leur  Entendement.  C'eft  le  c^s  de 
toutes  cps  Naiions  fauvages,  de  tous^ces 
Peuples  barbares ,  qui  se  connoifFent  pas 
feulement  les  vertus  intcUeaùelles ,  non 
parce  que  la  Nature  kur  a  refufé  les  dif- 
pofitions  proptes  à  les  acquérir ,  mais  à 
çaufe  qu'ils  vivent  dans  un  état  de  Socié- 
té imparfaite,  où  l'édocation  &  tous  les 
autre»  fecours,  qui  contribuent  à  formw» 

ref- 
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Itefprit  5  leur  manquent.  De  là  vient  quff 
l'on  voit  dans  le  monde  des  révolutions 
qui  portent  des  lumières  &  les  Sciences 
cians  des  lieux  oh  elles  étoient  inconnues, 
&  d'autres  qui  en  privent  les  régions  oîi 
elles  fleuriiToient..  Socrate,  s'il  revenoit 
au  monde,  verroit  avec  le  même  étonne- 
ment  l'état  aftuel  d'Athènes ,  &  celui  de 
ces  Capitales  du  Nord  r-  qui  jufques  dans 
le  voifinage  du  Pôle  ont  des  Lycées  cé- 
lèbres.- I 
.  D  E  tous  les  motifs  le  plus  puiflant', 
e'eft  celui  que  fournit  l'obligation  natu- 
relle à  ceux  qui  Ja  connoi/Tent  bien,  •& 
qui  y  joignent  l'idée  de  la  Volonté  de 
Dieu,  xonfidéré*  comme  Auteur  de  la 
Kature^,  &  Legiflateur  des  créatures  irf- 
telligentes.  Mais,,  quoique  ce  motif  foît 
affez  général  &  commun ,  il  n'y  a  pour- 
tant qa'un  très  petit  nombre  de  gens  qui 
l'analyXent  avec  exaftitude,  &  furtout 
qui  y  fâlTent  entrer  h  néceffité  d'acquérîi: 
les  vertus  întelleauelles,  comme  u^ 
préalable  abfolûment  effentiel  à  Tacquifi- 
don  des  vertus  morales;  Il  y  en  a  mê- 
me qui  poulTent  à  cet  égard  l'ignorance 
m  l'illufion  jufqu'à  prétendre  que  ces  ab- 
Ifcraûions  &  ces  fpéçulations ,  b^cn  loin 
i                              A3,                  d'é^ 
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4'étre  avantageufes  à  la  vraye  vertu ,  loi 
font  préjudiciables ,  &  que  la  piété  les 
rejette  entièrement.  La  routine ,  &  pour 
aînû  dire,  le  méçhanifmej  font  leurs 
ifuls  guides,  qui  bientôt  les  conduifént 
à  l'erreur  &  au  fanatifme.  A  cela  fe  joi- 
gnent cç,  nombre  innombrable  de  préju- 
gés qui  entrent  en  nous  par  mille  portes, 
&  auxquels  nous  n'oppofons  aucune  ré- 
fiftance.  Leur  difcuffion  nous  meneroît 
trop  loin  ;  il  n'y  a  qu'à  recourir  aux  Au- 
t^rs  qui  ont  traité  de  la  fauflecé  des 
vertus  humaine^  ,.  pour  y  voir  tous  les 
fabterfuges,  to^s  les.  déguifemens  ,  dont 
les  hommes  ft  fervent  pcair  fobftjtuer  le 
fantôme  à  b  réalité  ,  &  revéch-  Vtxté^ . 
rieur  de  Ja  Vertu ,  fans  zvcAr  aucun  des 
principes  for  kfquels  çlle  fe  fonde.  Mais 
d'où  vient  cette  mafcarade  du  genre  bui . 
lEiiain ,  15  )^fe  employer  cette  expreflîon , 
d;o{i  viçnt  que  les  hommes  fe  borpent  àv 
paroître^  feis  fe  fomcier  tf^tre,  finon  de 
ce  que.  V&itçndement  efl  pour  Tordinai- 
jre  cbe^  eux  qoe  région  négligée  &  incul- 
.te ,  tandis  qu'ils  râpportenc  tout  aux  fens 
&  à  rimagination ,  &  cju'Hs  vivent  dans 
i'efelavage  des  paffions.  L'obligation  na- 
l^elte  Roiiï;  Iç  gros  des  hommes  confifte 
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à  fiiivre  iQurs  appétits,  quels  qu'ils  puif- 
fent  être,  &  quoiqu'il  puiflè  en  arriver. 
On  en  voie  même  qui  entreprennent  de 
prouver  fort  férieufement ,  que  c'eft  là 
en  effet  obeïr  à  la  voix  de  la  Nature,  & 
fijivre  fes  direélions. 

On  ne  fait  bien ,  foit  dans  Tîntentioi^ 
ibit  dans  rexécutîon,  que  ce  que  Ton 
:Kuc  avec  le  fèntiment  du  devoir.  Ce  feo- 
riraenc  eft  l'âme  des  aftioi»  veptueufes, 
domme  la  piété ,  ou  le  fendmcnc  de  Ta* 
tnour  de  Dieu ,  eft  Tâme  des  aûions  re-| 
lîgieiifes.  Ma»  ce  fenthnent  n*eft  point 
une  inipreifîan  confu/e ,  une  détermina- 
tion vague;  tout  au  contraire  il  eft  prcH 
portionné  à  la  vue  diftinôe,  à  la  con« 
noiiTance  intime  que  nous  avons ,  de  ce 
qui  fait  reflènee  de  iK)s  devoirs ,  &  d« 
ce  .qui  doit  nous  engager  à  leur  obferva* 
Mon. 

CoBSiioBR  la  Volonté ,  fans  avoir  éclai- 
ré l'Entendement  >  c'eft  une  tentative  in* 
fruâiùeufe  ;  c'éft  vouloir  trouver  dans  les 
ténèbres  de  la  nuit  riffùë  d'un  bois  cou- 
pé p^r  mille  routes  différentes.  On  doit 
fans  contredit  louer  le  zcle  &  les  bonnes 
intentions  de  ceux  qui  travaillent  Gncè- 
rement  à  rendre  les  honimes  meilleurç, 

A4.  qui 
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qui  confacrent  leurs  taless,  leurs  forces^ 
leur  vie  même,  à  prêcher  la  Vertu  &  à* 
propager  leur  Religion.  Ce  font  de  bon» 
Citoyens,  &  de  vrais  Chrétiens:  il  feroit: 
4Xouhaiter  que  tout  le  monde  leur  ref- 
femblât.  Cependant. fi  un  certain  degré, 
de  lumières  leur  manque,  ils  peuvent 
.  tpmber  >dan&  diverfes  erreurs  ou  •  fautes  y 
qu'un  Ente^idement  mieux  cultivé  leu». 
auroit  fait  éviter.  L'Hiftoire  Ecclefiafti- 
que  nous  en  a  confervé  plufîeurs  preuves, 
défait.  Les  Cyrilles^  les  Atbanafes y  les 
Jeromesy  les  Augujiins ^  ne  font  pas  in- 
dignes du,  nom  de  Saints  quils  portent 
encore  aiyourd'hui.  Mais ,  foit  en  lifant 
leur^  Ecrits , .  foit  en  examûaant  4e^r  çon-^ 
duite,  on  ne  fçauroit  méconnoitre  que 
leur  zèle  n'a  pas  toujours  été  accompa-^ 
gné  de  Science,  qu'il  les  a  fouvçnt  em- 
portés au  delà  du  but,  &  qu'en  général 
tputes  les  fois  qu'ils  ont  voulu  éviter  une 
extrémité^  11$.  n'ont,  guères  manqué  de 
tomber  dans  celle  qui  lui  étoit  oppofèe.  . 
-  Disons-le  donc  hardiment:  fans  Je« 
vertus  intçUçftuelles,  il  n'y  a  point  de 
véritables  vertus  morales;  &  quiconque 
afpire  à  celles-ci ,  doit  commencer  par  ac- 
quérir ceile;5-là, en.  donnant  tous  fes  foin? 
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kla,  perfeâion  defon  Entendement.  En 
effet  les  vertus  morales  font  des  habitu- 
des de  rËntendemeot;  mais  les  premiè- 
res i^  fçauroient  exifter  que  les  fecon- 
.des  ne  Jes  ayent  précédé;  &  c'efl  aa  dé* 
faut  de  celles-ci  qu*il  faut  attribuer  les 
imperfeâions  &  les  irrégularités  qui  fe 
trouvent  dans  laconduite  de  quantité  de 
perTonnes , .  dont  les  intentions  ne  font 
pas^mauvaifés ,  &  qui  ne  laiflent  pas  de 
le  borner  à  des  vertus  faufles ,  ou  appar 
rentes^  tandis  qu'elles  pourroient  en  ac/- 
quérir  de  vrayes  &  de  réelles.     On  ne 
fçait  dire  autre  chofe  fur  ua  mal  aufli 
commun  &  auili  funefte,  finoo  que  c^eft 
un  effet  d&rinSrmké  humaine  ^  Sur  la- 
quelle on  ne  ceffe  de  faire  des  plaintes 
auSî  vagues  <]ue  mal  fondées.  •  Car  on 
n^auroit  droit  de  les  faire ,  qu'après  s'é- 
.|^€  afTuré  que  l'homme  eft  ce  qu'il  peut 
étte ,  &  va  jufqu'oh  il  peut  aller.    Or  qui 
iont  oeux  qui  penfent  à  fe  procui^r  cette 
03rtitude^^n>ne  obligeant  rien  4e  tout 
.ce  qdi  pourroic  les  •  rendre  meilleur-y  î 
Mais  il  faut»  remarquer  cette  différence; 
c'eft  qu'il  y  a  des  hommes  qui  croyent  de 
bonne  foi  que  leur  capacité  fe  borne  à 
.ppufler4es  lumières  &  les.  venus  jufqu'oîi 


ils  les  o|it poulfées;  au  lieu  que  dtautres  s*âp- . 
perçoivent  qu'il  y  auroit  des  moyens  de 
faire  mjeux,  mais  ta  parefle,  ou  des  ha- 
bîtudes  vîcîeufes  trop  enracinées ,  les  ar* 
rétent^  &  les  détournent  de^tout  travail 
tendant  à  leur  perfeâion. 
• .  Cependant  c*€*fl;  leur  propre  bonheuï 
qu'ils  négligent,  &  auquel  ils  renoncent 
en  querque  forte ,  lorfiju'ils  tiennent  cec- 
tô  conduite.     Les  Vertus  întelleauelles 
Dôus  ouvrent  le  chemin  à  la  félicité;  & 
il  n*y  a  qu'elles  qui  puiffent  l'ouvrir  ;ma- 
■  tjf  fans  contredit  propre  à  nous  faire 
vaincre  des  difficultés  bien  -plus  grandes  - 
encore  que  celles  qui  fe  rencontrent  dans  . 
leur  acc^iition.    Le  premier  fruit  qu'on 
en  recueille,  c*eft  cette  vokupté  pure  & 
•inaltérable  qui  nait  de  deu^s  fources  éga-  . 
lement  fécondes,  la  vue.  de  la  vérité,  & 
%  fentiment  de  fe  perfeftioa.    Les  ver- 
tus int^lleôuçltes  font  les  biens  de  l'ef-:. 
prit.    Or  la  fimple   connoiflance  d'un 
bien ,  d'une  cho!^  borne  &  par^siite  daos 
fon  genre,  eft  déjà  xmorîàét  agréable  à..; 
ïaquelte  Tarte  fe  délefte;  mais  cette  idée  - 
acquiert  une  toute  autre  forccy  quand  , 
on  s'apperçoit  que  ce  bien  qui  nous  plaî-  . 
fpit  déjà  par  lui-mêpïe,.^eft.à  ^ous^  & 


fûie  îxoiis  pouvcms  compter  fur  (a  poffef* 
Son.  Pkis  nous  nous  en  formons  de  haa** 
tes  idées ,    &  pbis  notre  joye  s'accroic* 
O  quiconque  augmente  journellemenc  ]e 
tvéSor  de  &$  idées  diftîfiâes,  &  de  (è9 
vertus  intelleâuelles,  feoc  auffi  journée 
Jemefte  cosîbk&  ce  trélbf  l'emporte  fur 
tOQB  les  autres,  (^  Us  félicite  d'ûitta&t 
p&s  de  ravoir  ea  fa  pai(&nce«    Ce  geo-» 
le  de  Tdupté  eft  de  tout  ceux  dond 
Vhommc  cft  fufceptibte»  celui  qui  lui  c(b 
le  plus  naturel  ;  il  eil  même  iiiféparabie 
de  &  nature.    Ceft  de  cette  fUpp<^tioE 
çœ  M.  di  Tfeidrbauftn  eft  parti ,  Ictrlque^ 
àvm  rOurmge  q\;f  ii  a  intitulé  M$dêcinê 
éi  C^ffte,  Upa^apàCe  ï'Aft  de  découvrir, 
Jbrtim^imïèniûni^y  qui  eft  le  plus  haut  d^-f 
pé  des  ysiexoas  inteileftueUes  y  comme .  le 
fimyôralu  bôem  de  Thomme ,  à^aufe  de  la 
iB^ûtapté  fijtpériei^^  à  coûtes  )es.  autres^ 
ioBt  itremi^it  TAme. 
.  Uiwtdes  prétt>gatives  de  cette  volupcé^ 
e^eftqu^eVe  eft  tiéceffali«Eœt>t  ianoceote^ 
e^efiîdirey  qu*il  ne  ptwit  jamais  en  ré^ 
fyhevmcnnes  faites  defôvantageufes^  ou 
de^néables  à  ceux  qui  la  pofiëicnt.  Ce 
ii*eft 'pas  (ju'dfl  ne  puîiTe  abufer  de  quel-» 
j^B^  ve«u  intelleauelle  en^  particiilier; 
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^.contraire  rexpérience  moùcre  tous  le» 
jours  des  hommes  doués  de  grands  ta*, 
lens.,  qui   les  déshonorent,  en  donnant? 
dans  des  écarts  plus  grands  encore,  & 
qui  Vatçiraçt  paj:  là  d«s  xhagrins  très  ar* 
mers ,  ne  retirant  ,en  effet  que  du  mal 
des  ayantag^s  qui  les  diftinguent  du  vuK 
gaire.  '  Mais.,  outre  qu'il,  no  faut^  jamais» 
confondre i'abus  avecTufage,  les vert&si 
iateileâuelles^font  .dans  le  cas  des  vertuai 
morales, 5,  un. lifi^  indifibluble  les  unit,! 
on  ne  fçauroitJes  féparer;  &  comme  ce- 
lui qui  pèche  en^uapoint^  pèche  en  tous^ 
celui  qui  imanque  d'une  vertu  intellêâueU 
le ,  ou  -  qui  en  néghge  l'exercice ,  per-» 
vertit.ailëment  toutes  les  autres.  •  Mais. 
il;  demeure  toujours  vrai  que  chacune  de 
ces  vertus  ,^  confidésée  à  part,  jSc  entante 
qu'on  en  fait  un  légitime,  u&ge  ^  eft  une^ 
l^rce.de.plaiûr  pur,  &  exemt.de  toute 
amertume.    Dans  les  notion»  confufes  il 
faut  diftinguer  foigneufement  ce  qu'elles 
^enferment  .^.  pour  ne  pas.  tomber  dan» 
l'erreur  d'attribut  à^m  fujet  ce  qui  ne 
lui  convient  .^ue^par  la  relation  ou  Taffo^ 
ciatîon  dans  laquelle  il  '  fe  trouve  avec 
d'autres.    L'Ame    hu^maine  parvenue  à 
l'çfage.&.^  l'exercice  de  fes  différente» 


r_-- 


fitcultés,  eft  une  notion  extrêmement 
confufe ,  pour  ceux  qui  ne  fe  font  îanuis 
attachés  à  Ia/déveiopÊr,.i]<  ne  connoif-. 
&ntV  ni  toutes  cesiiacu]cés.^,.nLleuis  rap^ 
ports  &  JeuTSr  différences , ,  ni  leurs  ]inir% 
tes;  &  ainfi  confondant  Tune  avec  l*au-v 
tre^  ou  Jeur  ufàge  avec  leur  abus,  ils  en 
portent  des;  jugeniens  contraires  à  la  réar 
lité.  Les  vertus  intelleâuelles  bien  con- 
pues  ne  font  autre  çhofe>  que.  les  moyens 
naturels  &  .acquis  d'arriver  à  la  connoiG 
fançe  folide-des  cbofes»; 
'  PopR  être  déterminé  à  rechercher  lea 
vertus  intelleftuelles  par  l'attraitidu.  pki* 
fir  qu'elles  procurent , .  il  Hwt, d'abord  en 
croire  fur  ieur  parole  ceux  qui  nous  1^ 
recommandent,  parce  que  Ton  ne  fçau* 
Toit  avoir  aucune  idée  d'un  plaiiir  qu'on 
n'a  jamais  éprouvé.  Cet  obftacle  aoréte 
k  plus- grand  nombre  des  homme»;  aff> 
ffdés  continuellement  par  des  impref^ 
j^ons  agiréables ,  qui  fe  préfentent  ifans 
effort ,  A  dontî  la  plupart  même  s'intro* 
duiiànc  avec  violence^^jifurpent  une  e(pe* 
ce  de  tyrannie,  ils  ne  peuvent,  guère» 
penfer  à  un  plaiiir  inconbd,  qu  s'ils  y  pen^ 
jE^t ,  ils  n'ont  pas  le  courage,  de  franchir 
P^xt^xvalle,  {c  de  vaincre  les  diificulté» 
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^ui  leur  en  intsrdîfent  aâuetlemenc  k 
{)oiTeffion.  Après  cela  rattCork6  de  ceux 
qui  le  kur  recommandent ,  ne  leur  pa- 
roit  le  plus  fouvesc  pas  d'un  grand  poids* 
Un  homme  livré  à  la  mondanité ,  qui  vît 
dans  le  fade  &  dans  les  prétendus  plai- 
firs,  que  les  dîgfiités  &  les  richefTes  peu- 
vent  lui  procurer,  regarde  d*un  œil  de 
mépris  un  Sage  modefte,  placé  dans  une 
condition  ÙM  inférieure,  qui  l'avertie 
qu'il  y  a  des  plaifirs^qui  valent  infiniinent 
mieux  que  ceux  auxquels  il  fe  borne,  & 
^ui  lui  offre  de  le  mener  pat  l\ui)que  route 
propre  à  y  cwiduire.  De  ces  caiifes  réu* 
Aies  vient  hndifFérence  preique  généra-* 
te  que  les  bommtf s  ont  'poisr  les  pkiifirs 
hitelleâuels ,  avec  lefquelsil  ne  faut  p9S 
confondre  ces  plaîâr»  de  refptit  qu'on 
trouve  dans:  des  le&ures  amuâmtes,  dang 
des  compagnies  fi^fitaelles,  i  la  repré^ 
fentation  des  ^âaeles.  Tout  cela,  fl 
le  vice  n'y  rencontre  point  d*aliinent  ^ 
Ttittx  mieux  cpi'^i^jnie  ignor^ce  grofliere , 
It  une  vie  finivage;;  mais  eoutr  cela  n*e(l 
peine  encore  te  dmie  &  véritable  ufage  - 
de  rBntcodement  ,.on  ft'y  vcrfi?  aucune»  - 
trace»  de.  vertus.  intelIeétuieHes ,  &  ces  - 
venti9>  ont^  généralement  pelant,  plus 
1   .  da..-* 


-^"  «.■«**      ■^p'^p^^r'»"'— T^i^iWi 
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de-peme  à:fe  dèveloper  âam  ceux  qui 
<Mit  un  bel  efjp^rîc  fuperâciel,  que  dans 
cçux  qui  D'ôât  que  le  bon  fèns  privé  de 
eulture.  Il  n'y  a  point  de  Petit -maître 
qui  n'eut  mBnim&Rt  plus  de  peine  à  deve- 
nir bon  Philofophe,  que  n'en  a  eu  ce  PaT- 
fan  Saxon ,  dont  plufleurs  Journaux  ont 
donné  une  idée  fî  avantageufe. 

Mais  ,  fi  r^tf  eft  obligé  de  fe  détenul- 
net  fe  la  Toi  tf  autrui,  dans  les  premiers 
pas  vers  h  V^iié,  par  rapport  au  plaîfîr 
qui  y  ^  attaché ,  cette  privation  ne  du- 
re pas^  longtems ,  &  l'on^  ne  tarde  giières 
à  fentîr'  ce  plaiûr  nattre  &  s'accroître  con- 
tîfiuçUiemettfe  au  dedans  de  foi.  Ceft  a- 
fcr^  qu'il  devient  un  motif,  &  un  motif 
des  piu^  efficaces,  à  tourner  toutes  fet 
viiôs,  &  à  cotefecrer  toute  fon  applfca*- 
«ion  au  tiwrail  le  plus  pFofltabte  qu'il  y 
^t  /bas  le  SoteîL  Qo^n  en  jiige  par 
¥mdem  qn^exeite  fim^ne  le  fimple  a^ 
afour  de  Uéc»de,  )m  tes  charmes  puift 
fiWis  qa'y  twavenc  ceux  qui  eto  ont  une 
«dis  pris  le  goftt ,  p»  la  f adlké  avec  la^ 
Quelle  ih  reooBcene  à  tout  ce  qu'bn  ap»- 

pelfe  aimifeoient  &  diveitiflfement,  prê- 
tant Icar  C^inet  aux  lietix  qu'on  a 
coétume  d'âppeller  enchantés.  Cepen»- 
d^nc ,  parmi  Jesi  étxOet  dMt  le»  Savans 

or- 
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ordinaires  s'occupent,  il  y  en  a  plujSeun; 
qui  ne  mènent  à  rien,  ou  qui  ne  ferveût 
qu'à  découvrir  <ies  vérités  ftériles,  qu'il 
vaudroit  autant  ignorer.  La- route -que 
ces  Savans  fuivent  dan$  la  recherche  de 
femblables  vérités  n'eft  point  celle  qui 
tend  â  perfeûionner  TEntendement,  & 
former  en  nous  les  vertus  intelleûuelr 
les.  A.  plus  forte  raifon^  donc  ceiix  qui 
prennent  cette  derniece  route,  rencon* 
trant-  des  avantages  tout  autrement,  prét^ 
cieux,  doivent-ils  sy  affeâjonaer  au 
point  de  ne  tenir  aucun  compte  du  refte. 
Ceft  le  cas.  du, Chrétien,  qui  regarde 
comme  dommageable  tout  ce  qui  pour^- 
toit  le  détourner  de  Irexceilente.connoiir 
fance  du  Sauveur.  Le  vrai  Philofoph© 
tjent  dans  l'état  de  la  nature  le  même 
rang  que  le  vrai  Chrétien  dans  l'état  de 
la<  grâce.  .  II  penfe  comme,  lui ,  &  agit 
conféquemment.  Afesyeux  une-iëule  dK)*- 

feeft  néceflaire,c'eftdeJeve!iir  meilleur^ 
'  L'ÉTATH-ordinaire  de  ceux  qui  cher* 
chent  le  bonheur  par  d'autres  yoyes  ,  eft 
un  état  mixte  oiircertains  agrémens  ïoqî 
contrebalancés ,  &  dès  là  empoifonnés 
par  certains  defegrémens.  -On  peut  fort 
imn  comparer  la  félicité  mondaine  à  la 
température  <1^  £ufo&«  :  il.  y  a.  des  JQui^ 
-  ^  '      qui.. 
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qui  paroiflent  briJJans.  &  fëraim  ; .  mais  aa 
fort  de  cette  clarté  fè.  forme  en  (ècret . 
quelque  oi^ge^  qui  vient  bientôt  (e  mon.* 
trerà  l'extrémité  de  l'horizon,  &  s'éle- 
vant  rapidement,  fond  avec  impétuofité 
fàr  les  tètes  mêmes  qui  fe  croyoient  les 
moins  expofées  à  la  foudre.  Un  beau 
I^rintems  donne  des  fleurs  que  les  ardeurs 
dévorantes  de  l'Eté  fanent  &  deflféchent 
bientôt  :  les  jours .  rians  de  l'Automne 
font  plac^  aux  trilles  frimats  de  l'Hyver. 
Toutes  ces  altematives^ne  fe  rencontrient 
ppint  dans  la.|ouï(fiaice  des  plaifirs  intel- 
leâueis  ;  celui  qui  a  des  connoiflances 
folidesy  &  des  vertus  réelles,  trouve 
(oujours  un  plaiiir  également  vif  dans 
leur  poiTefilon  ;  &  fi  les  caprices  du  fort; 
J!envelopent  dans  quelcune  de  ces  temt 
pêces  dont  nous  venons  de  parler  , .  il  porr 
te  avec  lui  tous  fes  biens , .  quh  écha-^. 
pent  au  naufrage,  ps^ lequel  les  richeflca 
des  autres  font  eqglpuûes.  Celui[  qui  eft 
hieureux  de  cette  manière  ^  nepeutdeve* 
nir  malheureux;  parce  qu'il  n'a  pa^ attaché 
fon  bonheur  aux  objets  qui  conftituent  ce* 
lui  des  hommes  vulgaires^  Tout  ce  que  les 
SjtQîciens  ont  dit  mal  à  propos  de  leurpré** 
(gndu  Sage  convient  au  nôtre  ;  parce  qu'iji 
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èftte feurquî confiofflela meilleifre  fin  à 
laquelle  Thomme  doit  tendre ,  &  Tes  meil- 
leurs moyens  par  lelquebil  peut  y  arriver. 
;  Nous  avons  dit  qu'il  faloit  réunir  tou- 
tes les  vertus  intelleauelles  »  parce  qu'el- 
les forment  un  tout  dont  les  parties  font 
infèparablenKnt  liées,  &  qta'il  n'eft  pas 
poffibk  d'en  acquérir  quelques  unes,  oa 
du  moins  de  les  conduire  à  leur  véritable 
point  de  perfeâidn ,  en  négligeant  les 
mrtrcs.  -  Quand  on  confidère  la  Morale 
pratique  a  telle  qu'elle  eft  aftuellemeilt 
etabHe  àm%  îe  monde  y  on  s'âpperçpit 

fens  peine  •gtf'îî  n*y  a  rien  à^uoi  les^  honv 
mes  penfent  moins^  qu'à  joindre  toutes 
ÎÉîs  vertus  ènfêmble,  &  remplir  tous  les 
devoirs  fans  exception.  Tout  au-  con- 
traire on  oft  parler  dé  vertus,  cm  de  de» • 
voirs  d'état ,  comme  s'il  y  avoit  une  Mo* 
rôle  à  part  pour  le  Politique,  une  autre 
t)our  l'Homme  de  Guerre,  une  troiiîème 
pour  TEcclefiaftique ,  &  ainfi  du  refte. 
Quiconque  a  fiiivl  les  maximes ,  &  fou- 
Vent  les  fauffes  maximes,  les  préjugés 
de  ibn  état,  a  droit  de  fè  dire  honnête 
homrte,  homme  vertueux;  il  eft  recon- 
Bu  fans  difficulté  pour  teK'  Les  Ecrits 
de  Morate  opdiifâipe  ne  vont  guères  aa 
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ijelà:  &  pour  les  Pièces  de  Théâtre,  fie 
les  Romans,  tout  y  repofe  /hr  cette  ba- 
fe  y  detoTte  que  les  plus  grandes  Vertus 
qu'on  y  trouve  préconifées,  ne  font  Ibu- 
vent  autre  chofë  que  les  plus  grands  é* 
carts,  &  les  excèsr  les  plus  condamna- 
bles. Il  eft  bien  plus  aifë  encore  de  (è 
f?dre  iUûfion  au  flijet  des  Vertus  intellec- 
tuelles, dont  on  connoit  à  peine  le  nom 
&  les  ufages.  Chacan  tâche  d'acquérir 
^Ue  qui  lui  plaît,  ou  qui  convient  le 
lilas  à  Ces  vuôs ,  laiflT^t  dte  bon  cœur  à 
d'autres  celles  dotit  il  méconnoit  Vutilité. 
Oiâ  vieoe  de  ce  que  J'bn  n*a  aucune  idée 
djD  Pfîntendefflent  &  de  &  perfeûion.  Un 
Eèt^  &  une  Mère  font  incoûfblables  s'il' 
iéiar  naît  quelque  olifant  qui  apporte  au 
monde  une  défeâoo&té  frappante,  qui 
fOît  privé  de  quelque  membre,  d*un 
Iwra» ,  d'une  jatîhbe.'  Mais,, quand  if  *s*a- 
git  de  Ratfon  &  d'Entendemeht,  on  ne 
je  met  guères  en  peine  qtte  ces  facultés 
qui  conftituent  feules  l'homme^  &  aux- 
quelles eft  attachée  toute  l'excellence  de 
notre>nature,  foyent  &  demeurent  pour 
toujours  mutilées  &  eftropiées. 

Il  eft  vrai  que  les  Vertus  intelleauel- 
les,  auxquelles^ nous  avons  donné  le  nom 
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de  matérielles,  peuvent  être,  reftreintes 
au  genre  de  vie  que  nous  avons  embraC: 
fé ,  &  même  qu'il  y  a  obligation  de  ne 
pas  les  étendre  au  delà,  fi  cela  ne  peut  fc 
faire  fans  préjudice  de  nôtre  devoir* 
Qu'un  Gentilhomme ,.  par  exemple ,  qui 
après  avoir  reçu  une  éducation  ordinai-r 
re^  s'eft  attaché  à  ToBconomie ,  parce 
que  c'eft  de  la  culture  de  Tes  terres  quo^ 
dépend  (a  fubfiftance  &  celle  de  fa  famiU 
le ,  foit  tellement  abforbé  par  les  détails 
œconomiques,  qu'il  ne  puifTe  cultiver 
davantage  fon  efprit ,  en  le  tournant  vers 
d'autres  objets ,  cela  eft  fâcheux  en  un 
féos  ;  mais,  bien  loin  que  ce  Noble  cam-*. 
pagnard.foît -blâmable,,  il  eft  au  contraire 
digne  de  louange,  &  il  violeroit  fes  de? 
voirs  en  tenant  une  autre  conduite.  .  De 
xhêmb  encore ,  qu'un  Ëcclefiaftique  fait 
tellement  abforbé  par  la  multitude  de  fe^ 
fonctions,  jointe  aux  bornes  étroites  de 
fi  capacité ,  qu'il  ne  puiiFe  tourner  *fe$ 
vui^s  fur  aucun  •  autre  objpt ,  &  s'atta? 
cher  à'  d'autres  études  qu'à  celles  de  fa 
profeflîon,  c'eft  encore  la  loi  du  devoir 
qui  parle  ici,  &  il  auroit  tort  de  l'en» 
freindre.  Ceux  même  auxquels  leur  loi- 
iRr.&  leurs  talens  permettent  d'afTocier.i 
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leurs  travaux  néceflaîres  &  prefcrits  des 
occupations  acceflbires ,  fe  mettent  dans 
le  cas  d'une  jufte  cènfure ,  lorfque  cet 
acceflbire,  comme  cela  n'arrivé  que  trop^ 
ibuvent,  l'emporte  fur  le  principal,  & 
qtfil  arrive  à  un  Ecclefiaftique  de  négli- 
ger la  cure  des  âmes ,  à  un  Médecin  cel- 
le des  corps ,  à  un  Jurifconfulte  &  à  tou- 
te perfonne  en  place,  le  (bîn  des  affai- 
res qui  leur  font  confiées,  pour  joulY  du 
plàifir  déplacé,  ou  de  la  gloire  illicite, 
4*être  bon  Antiquaire ,  habile  Phyficien^ 
ou  de  primer  dans  quelque  autre  dépar-. 
temeDt  des  Sciences  &  des  Lettres.  Mais 
ni  VaUj,  ni  l'autre  des  cas,  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  ne  font  pas  du  nombre 
de  ceux  qui  arrivent  le  plus  communé- 
ment.   Les  hommes  ont  pour  Fordinaîrc 
eu  tems  &  des  forcés  à  leur  difpofitîon , 
dont  il»  négligent  de  faire  ufage.    Quan- 
tité d'heures  s'écoulent  dans  Toifiyeté, 
ou  iDëme  dans  un  ennui  qui  les  rend  à 
charge,  fans  qif on  s^avifè  de  les  remplir  d'ii- 
ne  manière  utile,  &  qui  bientôt  devien- 
droit  très  agr&ble.  Un  Négociant  qui ,  les 
bras  chîifés,' attend  toute  h  journée  ^es 
chaîans  qui  ibnt  eu  fort  petit  nombre,  B'au- 
joitqiï'à  l'occuper '4e  teatires  qui-^Ie  tire* 
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roient4*mie  ignorance  craffe  oh  il  ne  fait 
pas  fcrupule  de  vivre.  Il  en  eft  de  mô- 
me de  rOfEcier  dans  fa  Tente ,  ou  dans 
quelque  GariJifon:  rien  n'eft  plus  facile 
pour  lui  que  d*y  devenir  Savant, ^au 
moins  dans  tout  ce  qui  concerne  fa  profe(^ 
fion.  Et  pour  les  perfonnes  qu'on  regar- 
de comme  les  plus  occupées ,  il  y  a  tou^ 
Jours  bien  des  vuides,  &  des  motnensqut 
réunis  enfemble,  formeroient  des"  fom- 
mqs  de  tems  beaucoup  plus  confidérables 
qu'on  ne  fe  l'imagine.  La  cbofe  de  tou- 
tes la  plus  précîeufe,  &  dont  la  perte  eft 
la  plus  irréparable.,  eft  précifëment  celle 
dont  oh. tire  le  moins  de  parti,  qju^oD 
méprife ,  &  dont  on  femble  emhznafféi 
Le  tems  s^enfuit,  &  noo^  laiflè  au  l>ouit 
d'une  longue  carrière  auilî  bornés  dant 
nos  connoiffances,  auffifoibles  d'enten^ 
dément ,  que  û  nous  étions  à  l'entrée  de 
,notre  carrière.  Qu'eft-ceque  vivre,  fi  ce 
n'eft  pas  penfer,  réfléchir,  étendre  la  fphèro 
de  fes  idées ,  &  en  augmenter  la  netteté  9 
Tout  ce  qui  ne  fe  reporte  pas  à  ce  but^ 
appartient  plutôt  à  la  végétation  qu'à  la  vie^ 

S'il  y.  a  des  cas  oîi  l'on  peut  fè  difpen^ 
fer  d'acquérir  -  certaines  vertus  intdlec* 
tudles^  il  n'en  eft  pas  de  même  par  rap^ 
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IpoTt  aux  vertus  morales;  tous  ks  ho» 
mes,  quelque g^nre  de  vie  qu'ils  embraP 
fent  5.  ro23t  obligés  de  les  pratiquer ,  de 
les  cultiver  y  delespouilèr  auffi  loin  qu'il 
éil  poinbIe,3  relativement  aux  circobOaci^ 
€2s  dans  lesquelles  ik  fe  trouveni:  placés, 
£n  effet  les  vevtus  ny^ales, entrent  con- 
tinuellement dans  le  plan  de  k  vie  cotxt 
mune ,  &  influent  fur  toutes  tes  eâioiis. 
Ce  font  elles  qui  ^o^ifent  le  fentiment 
du  devoir ,  &^  lequel  on  stc  fait  rien  it 
bon.  L'Ëxpénence  fait  affez  voir ,  cacr>- 
bien  le  défaut  des  vertus  mofraks  caufe 
.id'écarts  &  de  ddtbrdres  dans  tom  les  gen- 
res de  vie.  Rien  ne  :pem  ûippléer  à  ce 
défaut;  Teiprit  &'lâ$  connoiSkoces  ren- 
dent «au  co0t)Hbii*e  plus  dangercBx  ■&  f>l£te 
Duifible  à  la  Soeié^  ceux  pour  qui  la  vei^ 
tu  a'eft  qu'une  chimère.  '  Le  plus  habite 
rPoIitique  n'eft  alors  qu'Un  déteftable 
MachiaveUifte  ;  le  plus  grand  Quatiôr, 
^u'un  redou^Me  Brigand  ;  te  pins  élo- 
-quent  £cele6aâiqde^  qu'un  vil  Charla- 
tan 9  te  plus  iàv^c, .  te  .piûs  in^/meat 
Citoyea  de  Ja  Ifeépublique  des  Lettre^., 
]qu'un  lâche  Empoâcnoeuh  Qu'on  fiicve 
eneffet  toutes  ces  .peribniBSs  dans  te  éè- 
lUil . de  ^rs  ^âè)8fi^  loo  .teira.  .que»  'l<m 
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de  guerre,  n'ont  d'autre  fonûidn  que  de 
défaler  les  contrées,  piller  tout  ce  qu'el- 
les peuvent  comporter ,  détruire  ce  qui 
n'eft  pas  fufeeptible  de  pillage  ^  &  exer- 
cer fur  les  perfonttes  mêmes  les  énormi- 
tés  les  plus  criantes,  les  horreurs  les  plus 
(contraires  à  la  nature  &  à  Fiimnanité.: 
Tandis  que  j'écris  ceci,  de  vaftes  Pro- 
yjnces   fubiffent  ce  déplorable  fort,  & 
fiw^  tellenient  ravagées  qu^elles  tranfinet- 
ti*ont  à  nos  neveux  les  triftes  veftiges  de 
leur  défolatiori.  Mais  il  tfeft  goères  pof- 
fible  d*€fpérer  que  jamais  les  lumières 
naturelle»  fe  dévelopent  par  tout  au  pddût 
de  nellaHTèr  aucun  aryle  fur  la  Terre  à 
ces  moiiftres  qui  là  ravagent ,  monftres 
bien  plus  fundtes  que  ceux  que  les  Hcrr 
cules  &  les  Thefées   détruifoient  dans 
TAntiquité.    Ceft  donc  aux  paifibles  Ci- 
toyens des  Villes  policées  qu'il  faut  in- 
culquer les  Maximes  fur  lefquelles  rou- 
lent nos  réflexions,  dans  refp^ance  que 
les  douceurs  de  la  Société  dont  ils  jouif- 
fent  pourront  en  inviter  quelques  una  à 
chercher  le  principe  effenticl  de  ces  dou- 
ceurs ,  le  moyen  unique  de  les  conferver 
&  de  les  accroître ,  dans  la  pratique  d'u^ 
ne  Vertu  épurée  &  folide. 


'   OvAm>  un  Ouvtier  aiguife  &  àccom- 
CK>ae  bien  fes  outiis,  il  travaille  d'au- 
tanc  mieujr^  &  conduit  fes  ouvrages  à  u- 
neplas  grande  perfeâkm.    Il  en  arrive 
de  même  à  quiconque  cultive  les  vertus 
intelleâuelles  dans  Tintention  de  les  ap- 
pliquer aa)c  progrès  des  vertus  nKffales; 
dl  trouve  à  J'^ard  de  celles-ci  une  faci- 
lité proportionnée  au  degré  auquel  il  ti 
poulTé  celles-là.    Cell  ici  la  thefe  direc- 
tement oppofée  à  celle  que  M.    R^f- 
fiau  de  Genève  a  rendue  ii  fpécieuGt,  que 
de  paradoxe  qu'elle  étoit^  peu  s'en  faut 
^e  la  tidtre  ne  le  fait  devenue  à  /bn 
tour«    Les  Hiûariem  ont  en  efïet  remar- 
qué que  la  plupart  des  Nations  barbares 
fe  font  mieux  trouvées  d'avoir  i^oré  l€6 
vices  9  que  les  Nations  policées  d*avotr 
connu  les  vertus.    D'un  autre  côté  les 
Savans,  comme  nous  l'avons  déjà  plus 
d'une  fois  remarqué ,  tf ont  pas  contri- 
-bué  à  donner  une  idée  avantageufe  dé 
Finâuence    des    connoi/Iànces  fm  M 
mœurs.    Le  fafte  Se  Parrogânce^  To^. 
«ueil  &  l'envie,  la  médîfance  &  les  îtf- 
veûîveè ,  font  des  chofes  lî  communes 
parmi  aux ,  tju'on  eft  ibuvent  tenté  de 
douter.  9  que  Tétude  ak  adouci  le  carac^ 
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tère  des  hommes.    Les  Allemands  ont 
un  proverbe  qui  dit  que  plus  un  homme 
fçaic,  moins  il  vaut.     De  bonnes  âmes 
mêmes, en  voyant  à  quel  point  ce  Siècle, 
e|ui  fe  pique  de  tant  de  lumières ,  eft  liber- 
tin, profane,  impie,  ont  du  penchant 
à  croire,  que  les  Sciences  en  (ont  la  caa- 
fe,  &  qu'à  force  de  Jes  creufer,  on  en  a 
tiré  ces  maux  ;  à  peu  près  comme  lorf- 
que  des  Mineurs  percent  dans  quelques 
endroits  les  entrailles  de  la  terre,  il  en 
fort  une  vapeur  maligne  qui  leg  fufibque^ 
Mais  ceux  qui  penfene  anfi  y  confondent 
encore  Fabus  avec  i'ufage ,  la  -  licence  a- 
vec  la  liberté  ;  ils  ne  connolfTent  pas  af- 
fez,  ni  les  vertus  întelleauelles,   ni  la 
pratique  morale,  ni  le  concours  des  fa- 
cultés de  rame  néceffaire  pour  la  reSi- 
.tude  des  aâions  humaines.    Il  faut  bien 
prendre  garde  que  nous  n*afHrmons  pas 
Amplement  que  le  degré,  des  vertus  mo- 
rales répond  toujours  au  dçgré  des  ver- 
tus intelleâuelles  ;  mais  nous  ajoutons 
pour  condition ,  entant  qu'on  rapporte  U 
.culture  des  vertus  intelleauelles  à  la  cul- 
ture des  vertus  morales.    Cela  fait  une 
différence  capitale.    Le  plus  grand  nom- 
Jbre  de  ceux  qui  étudient,. ne  penfent 
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qu'à  acquérir  de  la  réputation,  à  parve- 
aîr  aux  Emplois,  ou  à  remplir  d'autres 
vues  humaines  5  il  ne  leur  vient  pas  dans 
l'eiprit  que  le  premier  but  dé  toutes  les 
itades  eft  de  devenir  meilleur,  que  tout 
doit  aboutir  là  comme  à  une  dernière  fin, 
&  que,,  quand  on  tf y. arrive  pas,  il  vau- 
droit  mieux  n'avoir  pas  étudié,  tout  com« 
me  il  vaudroit  mieux  n'être  pas  né.,  que 
d'avoir  négligé  le  falut  auquel  Dieu  veut 
.nous  conduire. 

^   Les  vertus  intelleéhielles  matérielles 
différant  entr' elles  fuivant  la  nature  de 
leurs   objets,    elles    ne  peuvent  fervir 
jde  rien  aux  vertus,  morales,  à  moins  que 
xxs  objets  ne  foyent    préciiêment  les 
j^mên:^;  qui  entrent  dans  la  théorie  & 
dans  la  pratique  de  la  Morale.    De  mê- 
me qu'un  bon  Peintre  n'ell  pas  par  là  mé- 
.me  utL  habile   Danfeur;  de  même  un 
^and  Chymifte,  un  es^cellent  Mathé- 
^maticien,  n'en  ell  pas  plx:^  avancé  dans 
la  Science  intérieure  du  bien  &  du.  mal. 
.11  n'y  a  point  ile  théorie  étrangère  à  la 
Morale,  qui  influe  direûemènt  &  par  el- 
le-même fur  les  habitudes  vertuçufes.   Il 
y  a  plus:  la  Science  même  de  la  Morale 
diffère  de  la  pratique ,_  parqe  que  celle-ci 
.,.    \  B  3   *  exi' 


exige  Pfaftbitude»,  que  b  Science  féale  nr 
donne  pas.  Cela  e&  vrai  en  général  i 
tout  OÔs/rier  qui  n'a  que  la  théorie  >  à: 
quelque  point  qu*il  la  poflbde  ^  peut  être 
mal -habile^  &  le  fera  efFeâjvement;, 
juiqu'à.ce  qu'un  nombre  fuffiiànt  d'aûes. 
réitérés  l'ayent  formé  à  la-pratique.  La 
vertu  motale,'  plus  encore  que  tout  autre 
art ,  ne  s'acquiert  que  par  l'exercice  ;  & 
la  railbn  en  eft  fbnfîble,  c*èft  que,  plus 
que  tout  autre  art,  elle  rencontre  dea 
obftacles  qui  rendent  cet  exercice  lent,, 
pénible,  difficile  à  changer  en  h^tude. 
Voilà  bien  dea.chofës  que  ne  A  vent  point 
les  hommes  ordinaires,  tant  (avans  qu'i- 
gnoraDs,  &  qu'ils  dédaignent  m£me  de. 
fçavoir ,  quoiqulls  n'àyent  rien  de  plus 
important  à  apprendre. 

On  ne  fçauroit  donc  a(pirer  m%  ver- 
tus morales ,  fans  y  tendre  par  la  route 
des  vertus  intelleâiuelies  ;  &  tout  hom-^ 
'me  qui  a  un  vrai  defir  de  biei^fiiire,  ne 
peut  fe  pafler  de  celles-ci.  Cette  affer- 
ti(m  s*étend  à  toutes  les  aâions  humai* 
nés,  foit  qu'on  les  confidére  du  côté  phy- 
fique ,  ou  du  côté  moral.  En  effet  ces; 
aâjons  fe  rapportent  à  quelque  fin  ;  & 
CQntroe  on  n'y  parvient  qu'à  l'aide  de 

quel- 
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quelque .  moyen  y  on  appelle  reâicudp 
phyfique  la  convenance  de  ce  moyen  a- 
vec  la  fin.  Cette  reâitude  peut  être  fé- 
parée  de  Ja  moralité  de  faûion,  &  on 
Jui  attribue  alpts  une  bonté  propre  ^  4oDt 
ridée  plaît,  quoique  Taftion  même  foit 
mauvaife  &  criminelle.  Notre  Seigneur 
aous  en  fournît  un  exemple  bien  remar* 
quable,  lorfqu'il  loue  ITiabiteté  de  l'Oe- 
conome  infidèle  ,  &  qu'il  exhorte  les 
Chrétiens  à  Timiter.  Il  prqpofe  auflî  la 
prudence  des  mondain^  coaune  un  exem- 
ple dont  les  vrais  fidèles  peuvent  profit^. 
Âinû  ceux  qui  foutieniaent  qiie  la  culuiiie 
\àe$  verca$  intelleélueUes  poaffée  trop  loin 
devient  nuifible  i  U  vertu  &  i  la  piété^ 
s'içpuyant  pour  cet  effet  Gxt  h  méchan- 
ceté &  les  vices  de  perfonnes  diûinguées 
d'ailleurs  par  leurs  talent,  confondent 
'  la  teûitude  phyfic^é  avec  la  reûitu- 
de  morale  ^  &  ne  fotit  pas  attention  que 
le  défaut  de  reôitude  nwtfale  ne  doit  pas 
être  attribué  aux  vertus  intedleaùeflcs 
mêmes,  mms  à  h  mauvaife  volonté  des 
homm^i  qui  procède  de  caufes  entière- 
s»e|tt  di^érentes. 
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CHAPITRE    II. 

Des  motifs  à  Vacquifition  des  Verîtis 

intelle6tueïles. 

QUAND  on  a  férieufement  réfolu  de 
^  mener  la  vie  la  plus  parfaite  dont 
l'homme  foit capable,  n'y  fat-on  déter- 
miné que  par  un  motif  de  gloire ,  on  doit 
regarder  la  néceflîté  des  vertus  intellec- 
tuelles pour  arriver  aux  vertus  morales , 
comme  un  motif  fuffifant  de  les  acquérir, 
.&  de  faire  toutes  les  études  qu'elles  exi- 
.gent.  Ce  motif  n'agit  cependant  guères 
fur  les  hommes ,  parce  que  ce  n'eft  que 
dans  des  cas  tout  à  fait  particuliers  qu'ils 
s'avifent  de  fouhaiter  plus  de  lumières 
qu'ils  n'en  poffedent,  qu'ils  Tentent  l'a- 
vantage aûuel  qui  en  réfulteroit.  Un 
Officier  qui  a  négligé  d'apprendre  le  Gé- 
nie, ou  Tart  des  fortifications,  y  aura 
du  regret,  s'il  fe  préfente  une  occafion, 
oh  cette  Science  lui  auroit  fait  ho&neur, 
&  auroit  pu  contribuer  à  fon  avancement. 
Quand  on  n'a  pas  des  principes  plus  foli- 
des^  ni  des  vues  plus  étendues^  on  ne 

va 


s. 


va  guères  loin  dans  la  perfeâion  de  TEn- 
tendemenc.  Cependant  le  féal  delir  de 
la  gloire  fuffiroit  pour  hire  franchir  Jes 
bornes  ordioaireSj  û  les  hommes  con- 
noifS>iei2t  au  moins  la  véritable  gloire,  & 
en  faifoienc  leur  objet.  Cette  gloire  con- 
lifte  uniquement  dans  l'approbation  des 
Jionnétes  gens  5  des  juges  éclairés  &  in* 
tégfes  3  qui ,  fans  fe  laifler  éblouir  par  de 
vaines  apparences ,  n'eftiment  &  se 
louëflt  que  ce  qui  procède  d'un  fonds  réel 
,  de  vertu  3  que  ce  ^i  tend  à  la  perfeâion 
de  Thom^me,  &  au  bien  de  la  Société. 
Quiconque  a  cette  gloire  en  vue ,  ne  fe- 
ra jamais  que  des  adtions  propres  à  lamé- 
riter^  &  par  çonfëquenc  iJ  fuivi^ala  route 
ifje  nous  avons  prefcrite,  c'efl  à  dircj 
qu'il  aeq^O'rales  vertus  intelleâuelles  né- 
ceûaires^pouF  arriver  aux  vertus  morales. 
Toute  répjitation  bâtie  fur  d'autres  fon* 
démens  eft  en  effet  fujette  aux  viciilitu* 
des  9  &  dépend  principalement  des  capr> 
ces  de  J[a  fortune.  Le&  Ahxcmdres  &  les 
Çefars  ne  vivent  dans  J'Hiftoire  que  par 
les  fuccès  éçlatans  de  leurs  ai^es;  des 
revers  qui  les  enflent  terrafië  dès  l'entrée 
de  leur  carrière  auroient  éteint  leur  mé^ 
smkise^  ou  leur  auroiem  affîgné  un  rang 
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patini  le»  malfaiteurs  &.  les  brigands. 
Voilà  pourquoi  les  gens  d'un,  caraûère 
Iblide  ne  fe  foudent  point  d'une  grande 
réputation  j  ils  fe  contentent  de  ravoir 
bonne,  &.  préfèrent  une  vie  innocente  ,. 
pafTée  dans  une  heureufe  obfcurité  ^,auic 
feenes  brillantes  qui  fe  jpuôat  fur  le-grand 
Théâtre 'de  ITJnivers..  Il  ne  faut  pas. 
même  u»  degré  confidérable  de  réflé3non». 
ni  de  fageffe,  pour  entrer  dans  ces  idées:- 
les  Poëtes  aufll  bien  que  les  PhiloiR)phes 
en  (ont  rempKs,  &  vantent  à  Tènvi  les 
avantages  d*une  vie  ttanquille  &  retirée^ 
I!  eft  vrai  que  Ton  débite  fouvent  dans 
fts  Ecrits  bien,  des  Maxknes  que  la  pra« 
Wque  ne- juftifie  pas*  Rien  n'èft  plus  au 
Si  que  de  moralifer  au  feki  de  rabondan*" 
oe  &  d'es  pMfirs.  On  peut  même  dans 
certains  momens  y  fouhaitcr  avec  finoéri- 
té  un  état  médiocre,  une  paifible  retrai- 
te^ mais  11  eft  prefque  toujpurs^  de  ces 
ibuhaits,  comme  de  celui  du  Buchesoii 
qui  appdle  la  Mort  à  fon  fecours  ».  &  quf, 
loffqu'elle  païKiit ,  la  ftpplie  de  l'aider  à 
teehàr^r  Ibn  fardeau.  Cette  inconQpn^ 
ce ,.  ces  variations  perpétuelles  dans  I4 
manière  dont  les  hommes  envi&gent  les^^ 
choies  i .  viennent  des  défauts  de  leur  En- 
.  tenf^ 
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censément:  iU  n'ont  pa^  de  juftes  y^bm 
du  prix  des  chofesy  U$  &  bornent  à  eà 
juger  par  des  jmpreffions  tnaciiioaleS)  d 
comme  ces  impreSioM  dépendent  de  eût 
ecMa/laflces  changeante»,  les  jogemens  giA 
êy  fondent,  ctMfflgent  avec  elle». 

La  diftinâion  encfe  la  teulpe  &  le  étol 
^  eonnaë.  Le  dei  vient  de  IMnten* 
f  ion  ;  la  coulpt  d'une  négligence  plus  oâ 
moins  inexcufable.  Mais  cette  négligev- 
^e  prend  ffhfburce  dans  iwi  défaut  de  lu^ 
mieres  &  de  capacité  qu*on  auroit  pA  évi- 
ter en  acquérant  les  conncMflTances  &  les 
talens  propres  pour  s^acqultter  avec  plus 
de  fuccès  des  cfaofes  à  rég«Kl  defguelles 
on  tombe  en  faute.  Ainû  on  peut  dire 
en  génial  que  fans  les  vertus  intellec- 
tuelles 5  les  fautes  fiMit  inévitables  9  &re<^ 
tombent  à  la  charge  de  celui  qui  les  com- 
met 5>  parce  qu'il  n'a  tenu  qu'à  lui  d'ac- 
quérir cea  vertus.  Y  a-t-îl  rien  de  plus 
ordinaire  dans  le  monde  que  d'entendœ 
les  regrets  de  gens  >  qm  ont  mal  employé 
leur  jeuneflè^  &  qui  oât  laîflé  p$gBet  les 
premières  &  les  p2i!»  précieuses  années 
dé  leur  vie^.  ùlm  &  mettre  en  état  de 
trouver  des  moyens  honnêtes  de  fubiûfter 
j^endanç  le  reftede  leur  carrière.  Ces  re- 
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grecs  foftC  trop  tardifs,  &  ne  fervent  pour 
l'ordinaire  qu'à  aggraver  le  mal.  Mais  il 
fauc  les  étendre  beaucoup  plus  loinqù'oa 
a'a  coutume  de  le  faire.    Ce  n'eft  pas 
aflez  d'avoir  banni  cette  ignorance  grof- 
fière ,  qui  rend  inutile  &  méprifable  dans 
la  Société  ;  ce  n'eft  pas.  aflez  d'avoir ,  à 
la  faveur  de  quelques  cûnnoifTances  plus 
fuperficielles  que  folides,  obtenu  quel- 
que pofte  qui  donne  dequoi  vivre  ;  fi  Top 
Mie  le  remplit  qu'imparfaitement  ^  fi  tous 
les  jours  on  bronche  en  quelque  points 
il  en  réfulte  une  raifon  légitime  de  fe  f^ 
jre  des  reproches  proportionnés  à  l'impor- 
tance des  fautes  commifes.    Mais  c'eft  à 
quoi  perfonne  ne  penfe ,   chacun  croit 
toujours'faire  aflez  bien  ce- qu'il  fait,  Se 
.en  lavoir  afle&  pour  fon  état.  Les  moins 
capables  payent  d'effronterie  ;  &  l'admi- 
Bîftration  publique  en  foufire.    Il  y  au- 
Yoit  bijen  des  chofes  à  diie  là  daflus.    Lé 
principal  tort,  vient  aflurément  des  Chefs 
de  la  Société;,,  de  ceux  q^i  diftribuent 
les  emplois,  &  qui  les  accordant  prefque 
toujours  à  la  faveur  plutôt  qu'au  mérite, 
déeoiKragem:  par  là  ceux  qui  voyent  qu'on 
se  leur  tiendroit  aucun  compte  de  leur^ 
efiÎMts..  Mais  d'oh  vient  que  ces  diQ)en- 
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fàtétirs  des  grâces  tiennent  eux^nëmetu- 
ne  conduite  auili  déraiïbnnable^  &  tom- 
bent dans  la  plus  énorme  de  toutes  les 
fautes  5  c'eA  celle  de  confier'  les  intérêts 
-les  plus  précieux,  de  là:  Société  à  des  fii* 
jets  incapables  3  &  même  indrgnes.    Ce^ 
la  vient  furtout  du  peu  de  folidité  d'iefprie 
dans  les  Grands,  de  la  médiocrité  de  leurs 
|>ropres  talens  5  &  du  mépris  décidé  que 
la  plupart  d'entr'eux  ont  pour  tx>ut  ce 
qu'on  appelle  Raifon  &  Jugement. 

Cependant  le  motif  à  bien  faire  pris 
du  témoignage  intérieur  de  la  confcien-. 
^ ,  remporte  encore  de  beaucoup  fur  ce- 
lui qui  procède  du  témoignage  d'autrui, 
r&  mâme  de  la  véritable  gloire.    L'hom- 
me vertueux  fe  fbffit  à  lui-même;  &  quoi- 
qu'il lui  foit  très  agré^le  de  recueillir 
ies  approbations  &  les  éloge$  de  ceux  qui 
font  dignes  d^en  donner,  rien  n'égale  pour- 
rtant  la  douceur,  le-fentiment  exquis ,.de 
cette  voix  intérieure  qui  lui  dit  qu'il  a 
rempli  Ion. devoir.,  &  qu'U  s'en  eft  acquit- 
té le  mieux  qu'il  lui  étbit  poflible..  Il 
trouve  en.  même  tems  dans  cet  état  l'aTy- 
.  le  le  plus  afTuré  contre  tous  les  faux  ju- 
gemens,  .&  contre  les  procédés  injuftes 
auxquels  la  vertu  fe  voit  û  ibûiMUit  expo- 
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TéQ.    I;^^  foreurs  4'ttae  p^^hw  irritée^ 
Jlf^  ipçQ^QW  d'uo  tyra©  férocet.  n'cmt  rien^ 
,ll^  j^Q^g^able  pwF  iui  :  ee  font  des  va- 
S9^  Ql^i  vioftpem  fe  brjfer  au  pied  d'un 
^9cb^..  M#J$»>  pour  jpuïr  d'uM  fitua* 
1Î9I1  ajilïî  digpe  d^ftviç,  U  ftut  pouvoir 
^  coQvjiinfliCî  foi  *  métm  qo?on  y  eft  ef- 
fy&i^mmni  >  &  qu^oo  ne  fe  bo^ce  pbioc 
^  v^lj^et  illug^xtn  ;  il  fauc  %a:vûir  à  fbn^ 
:4P  ig^î  eft  roquîa  poiir  Teoijere  reâitudie 
des  aâtm«  mprïk»»  ranooitie  est  quoi 
jMpâ&ale  bkn^  &  même  le  mieux,  afin 
de  diicider  d'une  manière  fibe,  fi  Ton  a 
Ait  tant  ce  que  l'an  dévoie  ^  fiou^  ce 
.que  Foo  iNmvoîi:  faire^  Or  cela  fi^^pofe 
les  vertus  iiitelieâueiles>.  domt  celles  que 
nous   a^i^ons   nommées  formelUs,   nous 
fbumiiifent  les  principes  généraux  de  ce 
ipi*il  faut  faire  y  ou  éviter  en  toute  ôcca- 
fion  ;  &  celles  qui  font  défignées  par  le 
mm  de  maériillesj  nous  inftrmlent  dans 
les  cas  particuliers  de  ce  qui  eft  nécd^ 
^ùifQ  pour  ne  pas  commettre  les  ftutas 
pofliMes  par  la  nature-  dé  oas  cas.    Un 
,  furiscôfrfldte ,  pur  exemple ,  doit  f<^vok 
ee  quedeft  que  le^roit  &  réquicé,  quel- 
les font  lés  obligations  nahirelles  &  pofi* 
'iAve$y  «  qçKM  confifteat  les  droits  par- 
faits* ; 
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faits  &  împ»4ati3  5  ftc,  M^^:  i^  «A 
appelle  à  juger  d^ufie  affkfre  qai  dettii^ 
de  eûcoie  fe^  coflooiflàncM  de  cer^ii» 
droks>.«iieoâttim6^9  ptoptiïMSàx  Ikfox  y 
dûùê  ièfi]Uds  fUe  ft  décide^  II  tie  doit 
pas  pFonoBcer  ians  être  initie  4e  ee$ 
drconibsces 9  ^  fans  y  avoir  égard:  " 
aatrement  avec  toate»  lea  ncddiiB  primi- 
tives de  la  théorie  k^plas  fiSae^  il  fè  retf- 
droit  coupable  d'i]i|i:Àicr.  Lcsthc^dris 
formaGt^^  même  ^  lorGiufUIea  font  une 
fois  étiMks  y.  doiyeat  éti«  ebftrvées  ;  éc 
ceux  qui  les  néglige&t ,,  Ibus  jH-éteÈte 
que  ce  foQt  des  fonnalitét ,  ea  véulatit 
montner  Une  certaine  ftpériorité  d'efpric^ 
lie  monerefit  qafm^  àéfam:  de  jugemeoe. 
Mais  tes  hommes  (biA  ainfi  faits:  ih 
n'ènvifageot'guères  les  chofes^que  par  o- 
ne  de  leurs  fàces^  &  ne  jfont  aucune  aê- 
tention  aux  autres; 

Les  mortseis  }ufi|u*k  on  certain  point 
croyent  &  veulent  bien  faire.  Une  re- 
préfentaticMr  confia  du  Uen  &  du  mal 
occupe  teur  ef^'t,  toutes  les  fi)is  qu'ils 
agiil^t;  mais  teh  ne  tes  empêche  pas  de 
donner  dans  les  plus  grands  écarts,  en 
prenant  le  mal  pour  bien'&  lé  bien  pour 
mai.    lA  tKoSb  faooée  ',  far  exemple  -,  eft 

un 
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un  amas  dé  préjugés  de  eee  ordre  ^  qui  enga»- 
f/Sût  à  tirer  vanité  d'aâioas  très  Qauvai- 
fes,  &  à  n'oSsT  en  faire  de  très  bonnes  3 
dans  la  crainte  de  quelque  ridicule  qa*on 
croit  y  être  attaché.  Qu*y  a-t-îl-  de 
plus  beau  &  de  plus  louable  que  ru<- 
uion  conjugale  ;  de  plus  pur  &  de 
plus  innocent  que^d'avouër  hautement  les 
jdouceurs  de  cette  union?  Ccpendiant  on 
a  fçu  obfcurcjr  cette  notion  au  point 
qu'un  M^i  craint  d'être  foupçanné  de 
trop  d'attachement  pour  fa  femme  5  &  ne 
veut  pas;  même  paroftre  en  public  a* 
vec  elle..  La  Société  eft  regiplie  d'opi- 
nions auili  monflrueufes  5  qui  nou$  ôtent 
tout  droit  de  ik>us  récrier  fur  les  prati- 
.ques  les  plus  bizarres  des;  Nations  fauva- 
ges.  L'obftacle  qui  arrête  Tefprit  hu- 
jnain  &  l'esipêche  de  Juger  plus  faine- 
ment  3  c'eîl  le  défaut  de  lumières  dans 
l'Entendement.  En  évoquant  de  fembla-. 
blés  cauf^  au  tribunal  d'une  Râifon  ju4î* 
cieufe^  on  verrort  bientôt  quel  eft  le  pa*- 
ti  qu'il  faut  preindre  3.  qiielles  font  Ies^«- 
jeurs  :  auxquelles  on  -doit  renoncer.  Tout 
EpouK  fenfé  comprendroit  qu'il  y  a  de  la 
folie  à  facrifier  lés  charmes  de  l'état  qui 
influe  le  plus  fur  ootie  b(U]iiieur  tçmporel 
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aux  caprices  de  Tes  fembhhîes;  &  qu'il 
n'y  a  pas  la  moindre  ombre  de  compen- 
fation  entre  ce  que  la  conduite  qu'il  tieat 
lui  faif  gagner  d'un  côté,  &  ce  qu'elle  lui 
fait  péîrdre  de  Taucfe.  Mai^  malheurea- 
ièment  rien  n'eft  plus  rare  que  la  Raifbn 
parmi  TeTpece  des  animaux  qui  fe  font 
appropriés  le  nom  de  raifonnablés. 

Les  repréfentations  confufes  du  bien 
&  du  mal  font  dans  les  lens  &  dans 
4*imagination  ;  il  faut  foumettre  ces  re- 
préfentatibns  à  l'examen  de  l'Entende- 
ment,  afin  qu'enfuite  notre  volonté  fc 

régie  furies  décifions^de  celui-ci,  &  qu'il 
régne  entre  nos  facultés  inférieures  Se  nos 
facultés  fiipérieures  cet  accord  parfait 
dans  lequel  confifte  lar  Sagefle  &  le  bon- 
heur. Les  fens  &  ^imagination ,  en  nous 
offrant  certaines  repréfentations  agréa« 
blés,  déguifent  les  delàgrémens- qui  s'y 
trouvent  joints,  ou  qui  y  fuccédent  im- 
jnédiatement;  &  de  même,  en  nous  of- 
frant certaines  repréfentations  defagréa- 
blés,  elles  déguifent  les  agrémens,  les 
avantages  réels  &  fiipérieurs  qui  y  font 
attachés,  &  que  nous  perdons  en  fui- 
vant  des  répugnances  purement  machi* 
'.nales.         ' 
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Cp  qu'il  y  a  de  plus  difficile  dans  1» 
Morale  pratique,  c'eft  de  concilier  toui» 
jour»  les  fens  &  Timagination  avec  l'En- 
rendement ,.  afin  de  faire  ceffer  ces  com- 
bats de  la  chair  contre  FeTprit,  dans  lef- 
quels  celiû-ci  eft  fi  fouvent  vaincu^ 
Quand  les  vertus  intelleûuelles  ne  fervi- 
roient  qu'à  nous  rendre,  comme  eUes  le 
font,  beaucoup  plus  prppj^p  à  cet  ou* 
vrage,  cela  fuffiroit  pour  leur  donner  un 
très  grand  pm,  &  rendre  leur  étude  in- 
difpepfable.  Cependant  les  Philofophes 
o^ont  jufqu'à  préfene  prefque  point  tour- 
né leur$  vues  de  ce  côté  là;  tandis  que 
le  vulgaire,  dans  certains  cas  particuliers^ 
réuiîît  avec  \m  fuccès  vrayement  admi- 
]i»ble  à  f9umettre«les  fens  à  laraifbn,en 
fuivant  la  Logique  natœ-elle,  &  en  profi- 
tant des  fècours  que  rExpéirience  lui 
fournit.  On  peut  tirer  de  là  une  obfer- 
vation  très  importante,,  c'eft  que  les  no- 
tions communes  à  tous  les  hommes  fc^t. 
h  vraye  fource  des  vérité»  &  des  devoirs, 
&  que  fi  Pon  s^attachoit  à  remcmter  à  cet- 
lËe  fource  dans  toutes  les  difcuiSons  qui 
concernent  ces  vérités  &  ces  devoirs,  on 
•trouveroit  encore  bien  de^  chafes  pea- 
connuës,.  &  cependant  très  utile»  pour 


f  accroiflèmnii:  des  Sciefices.  Mais  pc« 
de  gens  fixit  capables  de  ce  travail:  le 
talent  de  Cisfi^r  ka  idées»  &  de  1^ 
monter  analytiquement  ju^u'aux  notions 
primitives  y  eft  undestalens  les  plus  n- 
Tes.  Le^os  des  honmes,.  &  môme  des 
Phik&phea»  tr^âte  de  vaiaes  :Q>écQla^ 
tions  &  de  fubcilités  frivoles  toutes  les 
recherches  ^i  ont  <^elqi|e  profondeur >. 
&  qui  vont  au  delà  dos  bornes  oii  l'on  a 
Goti^ume  de  s'airrâter.  Ceft  ce  qui  fait 
qu'on  si&garde  comme  inaccdfibles  &  im«> 
pénétrabteis^^  des  choies  dopt  la  connoîf- 
lidce  fie  ^tirpafTe  o^^^endant  pas  notre 
j^tée.  La  JcauCù  de  -cette  façon  de 
f>ei^r  n'eft  auûré  etiofe  que  le  défaut 
des^  vertus  i^telfeâudUlss ,  dont  la  Guita- 
re eft  trop  négligée.  On  ifaime  pas  & 
penfer ,  parce  qu'on  ne  fixait  pas  penfisv^ 
Si  IHgnorancf  fini^e  ne  nous  paroit  pas 
un  mal  «tffi»  redouuble  pour  travalHer  à 
jDOUs  an  délivrer,  en  voici  un  sutre,  qui 
doit  nous  r^éiUer  plus  'ef|lc»:eiims. 
€fe&  Teftlâvage^  la^  tmkud^  mrale, 
lliffijjjMdfiëmeÀt  au  }0»g  tonteux  &  fti- 
fiefte  des  pafflons  déréglées.  Il  ferok 
fuperflu  de  s'arrêter  à  décrire  les  maux 
<iui  ea  rélblt^M^^  la  Terte  en  iift  viwiye* 

.  ment 


44^      PRINCIPES  D£  Morale: 

ment  inondée.  Si  tous  les  jumuiies  poiOré- 
dolent  une  raifon  éclairée,  il  ne  refteroit 
prefque de mauvaifes  aûions,  querelles 
qui  viennent  de  la  fragilité  humaine,  ou 
•de  -quelques  furprifes  paflàgeres;  Dans 
tout  autre  cas  le  nom  de  liberté  plait  in- 
£niment  aux  hommes,  &  les  engage 
.quelquefois  aux  plus  puiflans  efforts 
pour  revendiquer  cette  prérogative.  Ici 
tout  âu  contraire,  ils  tendent  voloncai- 
rement  les  bras  aux  chaînes,  &  s'empref- 
.fent  de  foujnettre  leur  col  au  joug.  On 
•peut  les  comparer  à  ces  gens  poffedés  de 
tla  fureur  du  ieu,  qui,  .après,  avoir  joué 
tous  leurs  biens^  fe  jouent  encore  eus^* 
3nêmès,&  confentent  à  devenir  les.efcla- 
•ves  de  ceux  ,qui  les  ont  gagnés;  Faut  il 
Se  récrier  contre  une  fenïblable  manie, 
tandis  qu'on  voit  à  toute  heure  des  gens, 
;qui  n'ont  aucun  -r^os  jufqu'à  ce  qu'ils 
.ayent  ruiné  toutes  leurs  forces,  détruk 
.toutes  les  facultés  de  leur.ame  &  de  leur 
.corps,  &  qui  femblent  s'applaudir,  à  me- 
fure  qu'ils  avancent  d^ns  l'exécution  de 
cette  belle  entreprife?-Ce&  gens-là  ne 
Taifonnent  point,  difent  ceux  qui  les  con« 
fldérent  de  fens  froid.  Mais  pourquoi  ne 
raifoonent  -ils  point  ?  C'eA  qu'ils  n'ont 
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Jamais  appris^  ci  voulu  apprendre  à  rai* 
iptmer  ;  c*cft  que  les  vertus  intelleélueJ» 
les  ne  leur  font^fms.  plus  conimës  que  les 
Terres  Aufbrales,  Auflî  arrive-t-il  quel- 
quefois 5.  que  jquand  on  réuffità  porter  la 
lumière  dans  les  âmes»  quand  on  leur 
fait .  connoitre  dans  Tordre*. convenable 
&î  avec  la  clarté  néceilkire  tous  lés  prin* 
cipesqui  combattent  leurs  é^Bremens ,  ils 
rentrent  en  eux-mêmes ,  fentent  une  fa* 
lutaire  cQùfuficm  y  &  tâchent  de  réparer 
leur  coïkbme  paiTée.  Ce  retour  'vaut 
fans  doute  infinknent  mieux  qae  Tendur* 
ciiTement  £nal;  mais  ne  vaudroit-il  pas 
encore  mi&ix  n'en  avoir  pas  befoin,  & 
prendre  dès  J'entrée^e  fa  carrière  la  rou* 
te  qui  mène  l'homme  drdt  au  but  de  & 
deftinatioû?  O  c'eft  ce  qu'on  ne  fçau- 
rok  faire  3  fi  l'on  ne  connoit  diftinâe- 
ment  cette  route,  c'eft  à  dire,  fi  Ton 
n'eft  en.éu^t  d'impofer  filence  à  la  voix 
tumultueufe  des  fens  &  des  paifions, 
pour  prêter  l'oreille  à  celle  de  }a  Rai* 

Nous  avons  parlé  ci-xieflos  avec  affe^ 
d'étendue  des  obftacles  qui  s'oppofent  à 
la  perfeâion  de  FEntendement.    H  *  en 
réfulte  par  une  con£équei)ce  immédia- 
te. 
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te  y  que  ces  mêmes  oURacles  miiênt  h 
racquificion  des  vertus  intelleâuelles,  & 
peuvent  nous  en  priver  entiètemetiu 
Comme  nous  avons  indiqué  en  même 
tems  les  remèdeSs  propres  à  détruire  ces 
obihcles)  nous  n'y  reviendrons  pas.  Seu- 
lement nous  ajouterons  qu'outre  cettt^ 
volonté  fincère  âcconthaite  de  bkn  faire  ^ 
que  nous  avons  exigée  conmie  une  dif|>o* 
fidon  eflbntielle,une  condition  indifpe&^ 
fable  y  dans  cekn  qui  travaille  à  f^  per** 
f eâion  5  il  faut  encore  un  courage  d'ef- 
prit,  une  force  d'ame^  qui  ne  s*eiFiaye 

pas  aifément  à  la  vue  des  difficultés ,  & 
à  qui  rien  ne  paroiffe  infurmohtable  qœ  ' 
ce  qui  l'eft  effèâivement.  Le  décourage 
ment  ôte  plo&  de  partifans  à  la  va'tu  que 
l*amour  du  vice.  Quantité  de  vicieux 
font  ennuyés  de  leur  état  ;  3s  voMdtoleRt 
en  fortir  ;  mais  ils  croyent  fermement 
que,  quoiqu'ils  fafTentyiJs  n'en  viôâdront 
pas  à  bout.  Cèpendaift  ils  li'attrùiént 
qu'à  vouloir.  lU  renoMÉreroieni:  à  la 
vérité  des  difficultés  ;  mais  oh  n'y  en  a^ 
t-il  pas?  Leur  état  éSbxti  eft  mille  fois 
pire  que  les  travaux  qu'ils  redoutent;  & 
à  ces  travaux' fttccédeitoient  bientôt ^  d'à* 
botd  un  allégement  ftnfible>  £1^  enfuite 
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des  douceurs  bien  propres  ft  le»  dédorn* 
mager  de  toutes  ieurs  peines. 

Si  tous  ies  hommes  agiflbieot  de  cdn- 
cert  dam  la  recherche  de  la  Vérité,  âc 
dans  la  pratique  de  la  Vertu ,  ces  biens 
ineftimables   ne  leur  coûteroient  rien, 
parce  que  la  nature  nous  y  porte  d'elle* 
même,  &  que  toute  difpcrfition  contrai^ 
re  eft  originairement  une  vi<rience  que 
nous  noijs  faifons  à  nous-mêmes.  Quand 
il  exifte  dans  la  Société  générale  quel- 
le Société  particulière ,  oii  régne  un 
elprit  non  de  fuperftition  ,'niais  de  véri- 
table vertu  &  de  piéié  réelle^  on  y  voif 
^boadamment  fleorir  tout  ce  qui  eft  digne 
d'eftinie  &  de  louange  ;  c'eft  à  qui  fè 
diiUnguera  en  faifknt  le  mieulr.     Tète 
^toient  les  premiers  Chrétiens  ;  &  telles 
ont  été  quelquefois  certaine^  fondations 
Teligieufes ,  mais  qvi  ont  eu  le  malheitf 
de  dégénérer.    Un  Etat  peuplé  de  gent 
de  bien  fèroîl  le  feul  Pérou-,  fi  je  puié 
lïf  exprimer  aîniî,  digne  d'exciter  la  cu- 
pidité de  rhomme  :  il  faudroit  aller  $*y 
établir^  à  quelque  Ikcilifice  que  cela  pût 
nous  engager.    Mais  par  malheur   cet 
Etat  eft  au  nombre  des  Utopies ,  de  ces 
Eëpubliques  imaginaires  5  qui  tfe^îftent 
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que  dans  le  cerveau   de  leurs  Inven- 
teurs. 

Cependant  un  homme  à  qui  l'acquifi- 
tion  des  vertus  intelleauelles  &  morales 
tient  à  cœlir,  peut  fuppléer  au  défaut 
dont  nous  venons  de  parler,  en  fe  for- 
mant à  lui-même  une  Société  choifie,  oîi  il 
puifle  efpérer  de  orouver  les  fecours  pro- 
pres à  éclairer  l'efprit  &  à  former  le  cœur. 
Nous  ne  nous  étendrons  point  ici  fur  une 
matière  auflî  connue  que  Teft  celle  de 
Futilité  des  bonnes  compagnies ,  A  du 
danger  des  mauvaifes.  Mais  ce.  qui  eft 
moins  connu,  ou  du  moins  ce  que  l'on 
n'approfondit  pas  autant  qu'il  le  laéri- 
teroit,  c'eft  l'avantage  infini  *  que  l'on 
pourroit  retirer  dès  le  commencement  & 
pendant  tout  le  cours  de  (k  vie  de  liair 
fons  formées  avec  choix  &.avec  fagefle. 
Comme  un'  enfant  tire  le  plus  pur  &  le 
plus  falutaire  des  alimens  du  fein  d'une 
bonne  nourrice,  on  fuceroit  véritable- 
ment la  Raifbn  &  la  Vertu ,  on  s'en  nour- 
riront ,  en  ne  converfant  qu'avec  des 
gens  <jui  poiTedent  ces  deux  fources  de 
tous  nos  vrais  biens.  Auflî  n'y  a-t*ii 
point  de  préjugé  phis  favorable  pour  un 
jeune  homme ,  que  de  le  voir  s'abftenir 
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des  commerces  de  pure  frivolité  pour  fè 
Her  &  s'entreteuit  avec  des  perfonnes  fo- 
lides  &  fenfées.  Car  enfin  la  Vertu  s'ap- 
prend avec  les  g$ns  vertueux,  tout  coni- 
liîeMrt  militaire  avec  d'habiles  Guer- 
riers, la  {Politique  avec  des  Miniftrès 
confommés  dans  le  maniment  des  affai- 
res, rOeconomie  avec  ceux 'qui  en  ont 
toujours  fait  leur  objet.  Itén  coûte  bien 
moins -de -perfedlionnèr  l'éducation  d'un 
enfant,  qui  n'a  jamaisr ouî  que  de  bonnes 
<îhofes,&vùq\ie  de  bons  exemples.  Mais*, 
comme  il  s'en  faut  beaucoup  que  tout  le 
monde  ait  eu  cet  avantage,  &  qu'au  con- 
traire les  premières  années  do  la  vie  fe 
paflTeîit  le  phls'^foiiven't  -de  la  nianiere  la 
plîis  defavantagenle  àilx  flnvantes,  ceux 
qui  s'àpperçoivent  de  bonne  heure  dû 
dommage  qu'ils  en  Tont  reçu,^  doivent  Ib 
hâter  de ie  réparer,  en  formant  les  uti- 
les liaifons  qiie  nous  venons  de  recom- 
^nander. 

CEn'eftpasâ  dire  pourtant  qu*îl  faîlte 
tellement  compter  fur  la  force  des  bons 
exemples ,  &  fîir  notre  application  à  les 
•imiter,  qu'on  doive  négliger  la  réflexion 
&  le  raifonnem^t.  Agir-aibfl ,  ce  feroit 
toamerlè  dos  au  but.  En  vivant'  avec 
•    '!&me  //•  C  dei 
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des  gens  raifonnables  &   vertueux  >  où 
n'apprend  à  bien  agir  que  parce  qu'on  ap- 
prendra bien  :  raifonner.    Chaque  conver- 
fation  eft  une  leçon,  qui,  quoique  dé- 
pouillée de  l'apparat  .dîdââique ,  fournit 
des  principes  &  des  conf^quences ,  donc 
la  force  éft  manifefte.    La  fré^yientatioti 
des  fages  rend  fage,  c*eft  à  dire,  qu'elle 
inet  en  état  de  Te  ciandaire  i^ar  foi-métne, 
&  donne  de  juftes  idées  de  tout  ce  qu*^! 
faut  fçavoir  &  faire  pour  tenir  une  con- 
duite digne  de  notre  nature  &  de  notre 
vocation*     Quiconque    veut     marcher 
d'abord  feul,.  fe  pafler  de  tout  fecours,, 
fe  frayer  à  foi^mfimc  des  toutes  particu* 
lieres,  n'arrivera  jamais'à  la  perfçaion, 
que  les  hommes  n'obtiennent,  au  moins 
celle  dont  ils  font  cai^bles,  qu'autant 
qu'ils  réuniflfent  leurs  -forces ,  &  fe  prê- 
tent des  fecours  mutuels.    Les  Anciens 
ont  bien  connu  ces  vérités ,  &  ont  fré- 
quemment infifté  fur  la  néceflîté  -de  for- 
mer dtô  liaifons  utiles,  &  de  vivre  dans 
des  Sociétés  où  i'onput  devenir  meilleur. 
Les  Ecoles  de  Philofophie  étoiént  pro- 
prement deftinées  àcetufage,  quoique 
la.  plupart'  s'en  foyent  fort  écartées.    Il 
se  s'y  paiToit  tien  de  ièmblable  à  nos 
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^Ecoles,  Collèges,  ou  Univerûtés.    C'é- 
'tpient  des  elitredeûs  iàtrb  le  Maître  & 
les  Difcipl€9>  iur  les  objets  dehoscon- 
noifT^ce»)  ^tnais  t)>rinc|palemeiit  fur  Is 
Vertu  &  fur  leBdtahear.  ^  Lès  fauxprio* 
ucipes  for  lesquels  lés  Phiiolbpfaes  bftti& 
foiéntleâr  doâme»  altéroiëntiàns  con- 
tredit beaucoup  la  pureté  des  conlëquen- 
ces  Qu'ils  en  tiroietit.    Cependant  c'étoit 
encore  iinj)ien  pour  le  genre  laumain  que 
ce  degré  de  lumière  y  fut  confervé;  on 
peut  te  regarder  comme  ufae  révélatioa 
^naturelle ,  comme  une  difpèhfatlon  de  la 
Providence  en  faveur  des  Payent.    Que 
ferpit-cç  donc^u/ourd'hui  ^  ûles  hommet 
fvouloienc  profiter  de  toute  retendue  des 
lumiereS)  &  d6  tonts  laii»ce  des  iecour» 
qui  font  à  leur  porçée?  Que  be  pôiirroic** 
on  pas  mdme  eipiérer ,  fi  lA  Magiftràtt 
&  les  Ëcclefiaftiques  a|^l&nt  dé  concert  ^ 
rfavoi^t  en  vae^  que  les  iatériêts  de  la 
Vertu  &  de  la  Religion»  &  fornsnentotii 
p)rp»3  l^e  Socié^   d!hommes  étroite* 
m^nt  unis  pouif  inculquer^  recamman^^ 
der,  faij-e  corinoitre .  &  obièrver  k  ceux 
qui  font  ccnifiés  à  leur  adminiffa'atîdn  te» 
devoirs  qui  ie  rapportent  à  leur  perfec-' 
iiotif  Ce  font  là.  les  feul<i^  incites  qui 

\ .  C  a  pour* 
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-pourrcâènt  faire. fleurir  la  Société;  toa- 
tes  les  autres  donneront  biM  quelque 
-accroifTement,  quelque  luftre  palfeger  à 
telle  ou  telle  partie  du  Gouvernement 
public;  mais  ou  ce  fuccès  ne  fera  pas  de 
'durée,  ou  uae  partie  pro^rera  aur dé- 
pens des  autres,  c'çft  à  dire,  à  la  ruine 
du  tout.  :    :/ 

Il  eft  aifé  de  démêler  dans'  la  foule  du 
genre  huniain  ceux  quipolfédent  les  ver-- 
tus  intelleauelles:  leurs  difco'urs  &  leurs 
aâions  les.  diAinguent  afTez  du  reflô^de^ 
hommes.  .  Ils:ne  jugent  qu'avec  connoif- 
£uice  de  caufe:  ils  n^agifietit  que  co^fé- 
.quenunent.  Lês.difcours  feuls  à  la  véri- 
té peuvent  être. une. preuve  équivoque; 
,tmei:ôr laine  oftehtatîon  dé  raifon,  fi  je 
puis  m'exprimer  ainfi,  un  étalage  afFedté 
de  beaux  fehClmens ,  -  ne  pTouvént  pas 
foujour^  laibiidité  du  caraâère  de  celui 
qui  revêfe  ceà  apparences.  On  connoît 
des.  Ecrivains  qui  ont  rempli  plufieure 
de  lêuss  Ecrits  de  maximes  excellentes , 
&  dont  le  rcœur  n^en  èft  pa$  moins  dé- 
tçftable.  H  éft  donc  eflentieJ,  furtout 
en  entrant  dans  lemonde ,  de  ne  pàsfe 
Jaifler  leurra  au  premier  appât,  &  de 
fçavoir  qu'U  y  a  .des  Àages  de  ténèbres 

qui 


cfai  fe  déguifent  ea  Anges  de  lumière. 
Mais,  quanâ  un  hoanme  ne  s'eft  jamaf» 
démenti 5  ni  dans  la  fageffe  de  fes  propos, 
fii  dans  la  régularité  d&  fà  conduite^  il 
jaérite  toute  notre  confiance;  &  nous 
devons  nous  effimer  infiniment  heureux  j 
ç'il  veut  bien  nous  accorder  la  fienne.  A 
l'aide  d'tut./femblajble  gt»de,.nous  a^r^ 
nûflbn^  nos  pardanâ  les  fêntiers  de  la 
droiture-  &  de  la  juffice;  nous  évitons 
fui^tojCB:  ces  premiers  écarts,  ces  premiè- 
res chûtes,  qui  ont  urfe fi  grande  influen-f 
ce^fiir  le  refte  ide  kt  vie  ;  nous  pouvons: 
nous  appliquer  ce' que  le  Pfâlmilîe'dit 
MPfeaume  L  du  bonbepr  de  ceu?  qui 
n'ont  point  vécu  dans  la  Société  des  pé'* 
cheurs.  » 

J'avque  que  pôurrf aire  un  choix  auflî 
prudent  âc  auffi  utile,  il  faut  avoir  déjà 
foi-même  TEntendemenf  formé  jufqu'à 
un  certain  point;  car  îln'eft  guères  pof-» 
fible  de  defirer  éç  de  goûter  ce  qui'tfâ 
aucun  rapport  ^vec  nos  idées,  ce- qui 
iœ  s'accorde  poinD  avec  notre  façon  de» 
penfer.  De  là  vient  aufiî  que  les  gens 
fenfés,  &^ui  ont  une  gravité  décente^ 
déplaifent  tac^  aux  jeun^  gens  légers  fis 
évaporés;  ils  les^fuyçnç  comme  ce  quTil 
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y  ade-plus  ennuyeux,  ou  s*lls  ne  pgu-t 
vent  les  éviter ,  ils  s'en-  moquant  plus 
pu  moins  ouvertement ,  &.  les ,  tournent 
en  ridicule.  Jamais  furtouc  le  c^ïâdtère 
de  frivolité  .&ié  ton  dç  fUfSiànce  ne  fu« 
irent  plus  communs  p^irmi  la  jeuneffe  que 
de  nés  jours.  Autrefois  Tattentioû  & 
la  déférence  pour  les  pérfonnes  recbdi« 
roandables  par  leur  favoir,  par  leurs  em« 
plois,  ou  pai;  leur  âge^  entroioit  dans  le 
plan  de  toute  bonne  éducai^ipn;  &  il  y 
a  eu  des  ^  Etats  oii  Toubli^  dk^  ces  bien-* 
féanoesétoitun  crimç.l^inel^  &  punif» 
fable  par  lesXoîir.  ^,  A  pîé^t  tOKte  baf* 
rière  eft  levée;  il  ne  faut^âe  de^la'fo^ 

tuité.  &  de  11mprudenc0  -  pour  être  en 
droit  de  rompre  eci  yifîere  aux  perfonnea 
devant  lefquelles  un  devroic  garder  un 
filence^relpeûueux,  afin  de ,  râcher  de 
profiter  de  leurs  difcoars&  de  Içur  com- 
merce. Le  remède  Mn  aufli  ^nd  abus 
feroit  fans  contredit  de  veiller  févére- 
mçnt  à  cet  égard  fur^les  prefrnières  an- 
nées ^  de  la  Jeunefle,  pour  lui  faire  pren- 
dre un^^pli  tout  oppôfé*  Mais  Ton  prend 
p^écifément  le  cMtrepîed  en  remplif- 
fant  l'e<prit  des  élevés  qui  font  de  qael- 
g*ig  diftip^ion.,  ou  , qui  ont  quelque 
"^'       '      •  bien* 
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bien,  d'idées  fauiTes  &  vaines,,  en  leur 
idfpiranc  un  fot  mépris  pour  ceux  qu'on 
appelle  leurs  inférieurs  3  quoiqu'ils  foyent 
réellement  leurs  fupérieurs  par  les  en** 
droits  qui  peuvent  donner  une  fupério- 
rké  réelle.  Le  rtoyen  »  qu'une  jeune  Li* 
note  ainfi  fifflée  répète  d'autres  airs  que 
ceux  qu'elle  a  appris  ?  Le  moyen  qu'un 
Fetit-mattre  tout  rempli  de  lui-même  ail^ 
l&  chercher  des  leçons  de  vertu  &  de  fa*- 
gefle,  dont  il  nefe  foucie  point,  chez  des 
gens  dont  il  fe  '  foucie  encore  moins  ? 
Pour  mettre  dond  les  hôimnes  en  état 
de  rechercher  de  bonne  heure  le  com- 
merce des  personnes  intelligentes  &  rai* 
fônnables,  on  doit  leur  donner  à  eut- 
mômes  quelques  degrés  d'intelligence  &• 
de  raifon ,  auflî-tôc  que  leur  ame  eft  ca- 
pable de  les  acquérir/  - 

L'ACQuisîTtoN  des  vertus  in  teUéftuel- 
les  fe  rapporte  à  l'acquifition  des  vertus 
morales  ;  mais  c'eft  cette  partie  de  la 
Philofophie  qu'on  nomme  la  Mwrùie ,  ou 
la^  Science  des  mœurs,  qui  doit  enfei-' 
gner  comment  les  premières  étant  bien 
dirigées  fervent  à  rendre  les  fécondes 
auflî  parfaites  qu'elles  peuvent  l'être.  Eii 
remontant   aux  notions  primitives  fui^ 
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ce  fujet,  on  voit. que  l'homme  doué  da 
liberté  eft  en.  état  de  régler  fes  aûions 
d'une  manière  conforme  à  la  Loi  ngtu* 
relie 3  Reparla  même  de  cultiver  toutes 
les  vertus  3  qui  ne  font  autre  chofe  que 
des  habitudes  d'agir  fuivant  cette  loi, 
Aprè$  quojj  Ton  peuc  entrer  dans  un 
plus  grand  détail  3  s'occuper  de  la  recher-» 
che.des  motifs  particuliers  qui  influent 
fur  la  pratique 3^,  auffi  bien, que  de  celle 
des  moyenspropjes  4  chaque  efpéce  d'ac- 
donsjdes  caraûèrçs  de  reâitude  qui  con^t 
viennent  à  ces  différentes  efpéces ,  dés 
obftaçles  qui  s'oppofent  à  cette  reûitude, 
éfe.des. moyens. de  les  furmonter.  Tout 
cela  forpie  une  théorie  dont  l'étendue  & 
^rjtqportançe  demandent  un  Entendement 
d[opt  les-.facultés  fgyentbien  dévelopées> 
pu ce^itU retient  au  même,  un  Enten- 
«temft|;3»quî  poflëde  des  vertus  intellec- 
tuelles capables  d'embraffer  cette  théo- 
rie &  de  la^  récjuire  en  pratique. 

Cela  fuffit  donc  pour  répondre  k  ceux 
qui  ppurroknt^  prétendre  qu'on  .charge' la 
Morale  d'un  appareil  inutile ,  &  qu'on  y 
traite  des  matières  que  perfonne  ne  s'efl 
j^^mais  avifé  d'y  faire  entrer  3  en  .^'oçcii- 
. jgastt ^auifi  lon^teins  que  noiis  le^faiisni 
\'     '  de  . 


• 

dé  la  perfeaion  d&  l'Entendement  &  de 
la  recherche  de  la  Vérité.    Cette  mé-, 
pcifer  vient    de  ce  qu'ordinairement  oo 
n'étudie  pas,  &  Ton  ne  croit  pas  devoir 
étudier,  pour  devenir    vertueux.    Od 
fait  bien  un  Cours  ^  un  apprentiflage, 
de  toutes  lés  Sciences  &  de  tous  les  Arts; 
mais  on  n'en  fait  point  de  la  Vertu.  AuP- 
il  n'y  a  til  rien^  de  moins  connu  &  de 
plus  mal  pratiqué.*    La^  Morale  Philofp*  . 
phique   n'a  guères   été  jufqu'à  prêtent 
qu'un  recueil  puérile  de  définitions  &  Je- 
diftinûions ,    qui  infpirent  plus  d'éloi- 
gnement  que  de  goût  pour  les.  objets 
qu'elles  concernent.    Et  pour  les  Livres 
de  Morale,  $'ils  font  trop  fërieux,  ou. 
les' met  au  rebut:  ou  bien ,  lorlque  quel- 
que Auteurs  ^ont  eu  l'art  d'éjgayer-ou  d'or-' 
ner  les  matières,  on  lit  leurs  Ouvrages 
pour  s'amufer,    Céft  donc   uiie  entre- 
prife  qui  Joint  encore  le  mérité  de  la  nou- 
veauté à.  celui  de  l'utilité  que  celle  d'af*- 
focier  la  recherche  de  la  Vérité  à*  celle 

^ de  hVêruiy^Sc  de  mener  à  celle-ci  par- 

'cèlle-làJ-  . 

Comme  rien  n'eft  plus  ordinaire  aux 
hommes  que  de  porter  des  jugeinens  pré-  - 
cîpij:éSi  &  furtout  d'appeller  inutile  ce  ' 
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dont  îfe  ne  voyent  pas  Tutilité,  on  ne 
doit  pas  être  furpris  que  Tes  vertus  intel- 
jeauelles  ayenf  été  jùfqu'à  préfent  fi  peu 
eftimées  &  fi  ;  négligées,  ^relativement 
aux  vertus  morales.*.  Il  n'y  a  qu'une  lu- 
mière dont  l'évidence  leur  ouvre  entière- 
ment les  yeux,  qui  puiffe  changer  leurs 
idées  à  cet  égard  ;  -  &  c'eft  à  produire 
cette  lumière  quejjous  travaillons.  Af- 
,  rarement  fi  les  plus  petites  chofes,  pour 
être  bien  faites ,  demandent  dés  connoif-, 
fancesj  de  l'attention,  &  de  rhabileté, 
ît  feroit  bien  étrange  que  ïa  choie  de  tou- 
tes la  plus  importante,  &  à  certains  égard^s 
la  plus  dîiEcile,  l'art  de  bien  vivre,  ne 
tint,  pour  aînfi  dire,  à  rîen,  qu'on  pjit 
y  réuflîr  à  tâtons,  au.hazard,  en  vivant, 
comme  fait  le  gros  des  hommes, ;au  jour 
la  journée.  Le  préjugé  ne  fçâuroit  être 
plus  groflîer;  mais  il  ne  fçauroît  en  mê-  ^ 
me  tems  être  plus  général,  ni  plus  en- 
raciné: ce  qui  nous  engage  à  entrer  dans 
tous  les  détails  nécelTaires  pour  le  détrui- 
re &  l'extirper,  s'il ^eft  poflîble,  entiè- 
rement. 

Le^  quaKtés  acquife^  font  toujours  en- 
tées fur  les  difpofitîons  naturelles  ;  elles 
ks  préfijppofent,  &  ©e  pejivent  exifter 

que 
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qâè  dans  un  degré  gui  leur  fbit  propor* 
tiônné.  Il  réfulte  de  là  que  tous  les 
hommes  ne  fçauroient  acquérir  également 
les  vertus  intelledluelles,  tant  formelles, 
que.  matérielles,  parce  q.ùe  rin^gafit^É 
des  di/poiîtions  naturelles  eft  une  chofë 
manifefte.  Toute  terre  n'eft  pas  propre 
à  porter  toutes  fortes  de  fruits:  il  y  en  a 
même  qui  refufent  entièrement  la  cultu- 
re, tandis  que  d'autre^  qu'on  néglige  de 
cultiver,  lèroient  d'une  extrême  fertilî'; 
té.  Ces  différences  qui  ont  continuelieH 
ment  lieu  entre  les  hommes  V  lès  rari* 
gent  en  plufieurs  claffes  ^  ou  plutôt  lea 
diftinguent  individuellement,  de  façon 
qa'it  nya  pas  un  homme  dont  les  idées 
&*les  connoilTances  fôyenc  exaûemené  • 
femblables  tant  en  nombre  qu'en  degré 
è  celles  d'un  autre  homme/ 

En  général  l'acquifition  des  vertus  in^ 
telleauelles  eft  traverfée  par  des  vices  ^^  ' 
ou  défauts i  oppofés  à  ces  vertus,  &  que  ^ 
notts  nommerons^  k  caufe  de  cela  vkes 
intellèStuels,  Il  y  en  a  de  privatifs^  qu| 
coîififtient  dans  la  fimple  privation .  des 
vertus  intelléâuelles  ;  &  il  y  en  a  dij 
^ojîÉifx,l  qui  viennent  d'un  ufhge  dépra- 
vé 4e  TEntendement.    Les  premiers  ti- 

C  6  xent 


rent  leiir  fourcç  de  trois  caufes  ;  du  dé-^  - 
faut  des  difppfitions  naturelles;  du  man-. 
^ue  çToccafions ,   ou  de  la  négligence 
dons  les  exercices  .néçeflaîres  pour  fot-, 
xter  rhabitudè.    Cès  trois  circonftances 
font  en  effet  la  matière  ordinaire  dé  tou- 
tes les  quefiions  que  Ton  fait,  &  qu'on  . 
S'eut  faire ,  fur  rexiflençe  d'une  habjtu- 
e  quelconque.    Celui  de  qui  on  l'exige,  ^ 
a  t-il  eu  la  capacité,  Toccafion,  &  la  vo- 
fpnté  de  l'acquérir?  Dès  qu'une  feule  de   • 
ces  conditions  manque ,  l'habitude  ne 
fçauroi  t  .avoiç  Heu*    La,  liberté  fur  tout  y , 
iiîffuë  beaucoup,    rîen   ne  pouvant  fe   - 
former  en  nous  qu'autant  que  nous  le 
voulons.    Mais  cette  volonté  ne  fçauroit 
pourtant   être  efficace  qu'en   préluppq- 
èiôt  la  ppffibîlité  intrinféque,  qui  vient 
dê^la  nature,  &  la  poflîbifité  extrinfëque 
due  aux  circonftances.     Il  eft  .bon  dé 
faire  attention  à  ces  idées ,  qui  répandront;  - 
dans , la  fuite  un  grand  jour  fur  toute  la  ; 
Philofophie  pratique^. 
.  Les.  vices  intelleûuels  polîtifs  ne  IbDt 
autre  chofe ^que  des  violations,  &  pour 
aipfi.  dire  3^  des.  aberrations  des  régies 
d'une  iaîne  Logique^   Elles  peuvent  être 
cominifes  par  ceux  auxquels  Ja  Logique 
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dk  entieretnent  inconnue ,  ou  par  ceux» 
qui  en  fuivent  une  mauvaife  qu'ils  ont* 
apprilë  &  adoptée  à  la  place  de  la  vérita-  - 
bte  y  ou  eofin  par  ceux  méme^  gui  ayant 
été.  inflrujÊs  des  préceptes  d'une  Logique 
exaâe ,  ne  fe  font  pas  ruffifamment  affer-  • 
mis  dan&.J'habitude.  de  les  réduire  en 
pratique.    Dans  tous  ces  cas  onparoit 
avoir  la  faculté,. de. raifonner ,  mais  on 
raifonne  da. travers,  tantôt  en  pofànt  des 
principes  erronés,  tantôt  en  tirant  des.  ; 
conséquences  illégitimes-.  . 

Apuès  cette. courte  revue  des  -vicei  : 
intelleftuels,  tant  privatifs  que  politifs  ,. 
difônsàj'égard  des  premiers ,  qu'ils  ne 
iàuroient  étire  impatéè  dans  les  deux  pre-. 
miers  cas ,  c'eil  à  dire,  lorfque  les  jUC- 
polit  ions  naturelles,  ou.lçs  occaflons  ont 
manqué,  mais  qu'jjs  font  imputables  dans 
le.troifîème,  entant. qu'ik  procèdent  de 
là  négligence  volontaire  des  exercices 
par  lefquels  on  auroit  pu  acquérir  les  ver- 
tus oppofées. .  Nous  ajoutons  au  mot  de 
négligence  l'epithete  de  volontaire,. par- 
ce qu'il  peut  -y  avoir  une  négligence  for- 
cé?; mais  alors  le  cas  elt  équivalent  à 
cçîui  du  défaut  d'occafions.  En  vain  au- 
roit-pn  le  Ipîfir ,  les  Maîtres,  &  tous  les 
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autres  fecours  propres  à  réufSr  dans  lei  - 
études  les  plus  utiles,  fi  des  infirmité*  ^ 
perpétuelles  ne  permettent  aucune  ap- 
plication.   Il  f^ut  donc  ufef  de  beaucoup 
de  circonfpeftion,  quand  il  s'agit  d'im- 
puter les  vices  intcUedluels  à  ceux  çn  qui  ^ 
ilsfe  trouvent,  parce  qu'il  peut  y  avoir 
quantité  de  circônftances  à  charge,  ou,  à  ' 
décharge,  de  là  coûnoiflance  defquelies   '■ 
dépend  l'fexafte  détermination  du  degré  ' 
d'imputabilîté.  - - 

La  violation  des  régies  de  la  Logique   * 
^an$  laquelle  confiflie  tout  vice  intellec-^  - 
cuel  pofitif,'efl:  auflî  fiifceptible  d'impu-  - 
tation,  ou  ne  Teft  pas,  fiiivant  qu'elle 
a  pour  caufe  une  ignorance,  ou  une  er-  • 
reur ,  qui  étolent  invincibles  ,  ou  qui 
pouvoien't  être  vaincues.    Tant  que  la  ^' 
Logique  d'JriJioté  a  été  la  feule  connue,,  . 
il  étoit  impoffible  à  ceux  qui  Tétudioient, .  » 
&  n'en  pou  voient  étudier  d'autres^  d'y  y 
trouver  les  fecours  néceflâires,  pour  dif-  - 
tinguer  le  vrai  du  faux,  le  certain  de  l'in-.  ' 
certaibi;  Cè'n'éftpas-une  eqtreprife  qui 
convienne  à  chacun  ;  que  celle -de  fe  créer 
uije  Logique  i  du  de  réformer  les  défauts 
de^  celle  qu'on  a  apprifè.    Nous  ne  de- 
ycBis  donc  pas  étire  fiirpHs^  quand  nous 
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vôyoTis  dans  les  anciens  Auteurs,  &  mê- 
me dans  les  Pères  de  VEgUfci  tant  de  - 
raîfbnnemens  vagues,  confus,  obfcurs,  ou 
manifeftement  erronés,  i  Le  refpedl  que  • 
nous  avons  «pour  les  derniers ,  ne  doit 
point  nous,  engager  à  chercher  de  mau- 
vaîles  raifbns  pour  défendre  leurs  mau-  • 
vais  atgumens.  Xe  plus  court  eft  d'a- 
vouer qu'ils  oift  mal  raifonné ,  &  qu'ils  < 
n'ont  pas  été  en  état  de  raifonner  mieux. 
Mais  cette  excufe  ne^feroit  pas  repevable 
aujourd'hui  ;.  &  ceux  qui  pouvant  s'inftruî-   ■ 
rè  des  régies  âoiit  rufâge  préferve  in-  - 
failliblementis  de  «mte  erreur  5   les  dé-  - 
daignent,  &  s'obflinent  à  fe  payer  &  à  : 
vouloir  payer  les?  autres  d'idées  &  de 
preuves  defti tuées  de  toute  folîditë,  font  - 
très  condamnables;  &  tiennent  une  con- 
duite ti^s  pemicieufC/aux  progrès  de  la  . 
vraye  Science.-.' 

Enfin ^. quand  le§  vices  intelleûuels 
pofitifs  viennent  du  défaut  d'occaiions,  . 
on  n*en  eft  pas  refponfable ,  au  lieu  qu'on 
Je  devient,'  dès  que  la  ^négligence  y  en- 
tre pour  quelque  chofe.  Cels^  répond 
encore  à  une  infinité  de  degrés  ,  très  - 
difficiles  à  afligner  dans  les  cas  partico- 
lîONu..  Uo  jeune  homme  né^e  telle  é- 
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tude  gui  lui  feroît  fort  avantageufe  ;  maisr 
c'eïl  parce  que  teHe  ou  telle  perfonne  qui. 
pafle  pour  être  fort  en  état  d'en. juger,* 
&  en  qui  il  a  une  grande  confiance,  la 
lui  a  fonnellement  déconfeilléè.  Péut-oû 
dire  que  ce  foit  fa  faute  ?  Il  n'étoît  pas 
encore  jcn  état  de  juger  par  lui-même 
du  prix  de  cette  étude  ;*  &  il  ne  vouloît 
pas  courir  les-  riiqiies  4e.  perdre  fon  tems. 
Cefl  un  cas  qui  n'arrive  que  trop  fou- 
vent.  Les  Savans^  les  Profeireurs  d'une 
même  Univerfité,  fe  croifent-^  mutuelle- 
ment., ..&.  cherchent  à  f ^îre  valoir  les 
Sciences  qu^Is  enfeigpent  ^  préjudice 
des  autres.  Chacun  en  général  blâme  6c 
décrie  ce  qu'il  ignorç.  Au  milieu.de  ces- 
conflifts^  &  de  ces  contradiftions,  les 
Écudiâns.les  mieux  intentionnés  fe  trou- 
vant dans  un  fort  granii  embarras,  &^doi-  - 
vent  s'eftimer  heureux,  loriqu'un . fens;^ * 
4rQit,leur.a  fait  prendre  le  boopa^ti...- 
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Des  f^ertus  intelleSuelles  formlks  ff\ 
d'abord  de  la  pénétration. . 

K  la  têt;e  de$r  qualités  d^gnéesict 
-^^  pat.., ce  nom,  nous  croyons  ,pou-r 
voir  placer  à  bon  droit  la  p^n^Jratiwf  par. 
laquelle  nous  entendons,  la .  façuké .  de. 
diUinguer  dans  un  mêq^e  pbii^  plufieursr, 
ctiofes  qui  s'y  trouvent  ^fic. qui  ^chape- 
rçient  à  un  eiprit  iqpjjQS  piénétrant.  Cet^ 
t^faiÇi^lté  n'qÂ^envi/àgée  ici  que  par  rap« 
port  à  J'Ëûten^emexft  daz^^  lequel  eiia^ 
réûde  ^  Tans  aucun  égard  aux  difFéreni 
objets  fur  lefquels  .elle  peut  être  exer-^ 
cé^'  C'eft  fous  .ce  point  de  vue  feuler 
njent  qu'elle,. devient  .-une  :Vertu  .lAtellec- 
tuelle  formelle ,  abftraftion  faite  de  touç 
ce. qui  peut  la  rendre  matiéHelle»  c*^  à 
dire^  en  d^termip^r  Texercilçe  de  telle 
ou. telle  inaniere.  Cescennes  &,çes  dif^. 
tinûions  étonneront  peut  être  le  grand 
nombre  des  Lefteurs  par  leur  nouveauté  ; 
mais  on  auroit  tort  de  les  confondre, avec 
IçjS  fubtUités  de  l'aDcienne  Sc^olaftiqocji 
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Tout  eft  réd  ici ,  &  foodé  fut  des  diffé-  - 
rcnces  réelles;  tout  tend  &  contribue  à  ' 
^  rendre  nos  idées  plus  dîftinaes,  &  fans 
cette  diftinâion  il  ne  peut  jamais  y  avoir 
ni  théorie ,   ni  Science.    Les  hommes 
n'ont  eu  que  trop  longtems  '  le  naalheur 
de  fe  repaître  de  notions  çonfufes,  &  de 
né  s'exprimer  qu'en  termes  vagues.  Tou- 
tes les  découvertes  du  mcmde  ne  fervent 
à  rien  5  &  Ji'étendent  pas  réellement  la  - 
Iphère  dé  notre r Entendement,  martgrë 
la  place  qu'elles-occupent  dans  notre  ima- 
gination &ïdan8s- notre  mémoire,  tant 
que  nous  ne  faifbâs  aucun  progrès  dans 
Fànalyfe  deè  nbtiàns,  &  que  no\is  ramé" 
iu>n$  tout  à  des  principes  dont  nous  ne 
finirions  prouver  1 -exaûe  jufteffe.    Ces  ré- 
jRexîons  font  néceflaires  pour  préparer  à 
la  ledhire  de  ce  Chapitre,  &  des  fuivans,  « 
qui  rotflérônt  fur  les  autres  vertus  ifitel- 
leâuelles  formelles ,  pour  engager  ceux: 
^uî  les  liront  à  leur  accorder  toute  Vzte. 
tentîon  qu'ils  méritent,  fans  le  laîffer  fé* 
duire  par  de  faux  préjugés,  ou  rebuter  ■ 
par  des  difficultés  qui  ne  font  qu'appa- 
îentes. 

Un  homme  pénétrant  eft  donc  celui 
qui  eft  en  état  de  diftinguer  dans  les  > 
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objets  de  nos  connoîflance* ,  ce  qui  sV . 
traave  effi^Hvement-  concenu*-^  Ceft 
une  idée  empruntée  de  la  vue,  ou  delà 
fiiculté  vifiielle,  qui  eft  dite  perçante  oa 
pénétrante ,  lorfqu'elle  découvre  de«  ; 
G&ofes  que  leur  éloignement  où  leur  pé- 
titeffe  rend  imperceptibles  aux  vues 
ïiiôîiîs  fortes.?  Il  efl  aifé  de  dégager  cet- 
ée  efpreffioû  de  ce  qu'elle  à  de  relatif 
au*  féns,  pour  lui  donner  une  fignifica- 
tlbn  iqqii  i:oByiebne;.^xaûemfenti.à  ;la  na- 
Kirc  de  .  rEtttendçment^J  Cette  précaur 
tkm  èft:riêceffaîrejr.paTcé'Wil  arrive  trèa 
jbayent  à  de  préeiendus  Pl)liofbphes^  dès 
qi^ils  rencontrent  ufl  terme  qui  tire  fâ 
|?femîere  origine  dev  quelque  fbndHon 
du  niéclknifine  cofpord,  de  vouloir  le 
prendre  &  la  lettre,  &  y  attacher  tout  ce 
qui  convient  à  ce  fens  primitif,  quoiqu*on 
l'ait  ttariQKStté  à  jd'kutrés  fujéts^qûi  ifen 
font  pas  ftifeepdbîes.  .Lds  Schplaftiques 
éfioieiic  .au"ibnds.i>lu8  habiles^qiiW  ne  le 
croit  ôrdînaîrfemcintrdans  l'art  dediftin- 
gueri  û*eft  à  dire-,  .Qu'ils  ont  été  doués  ^ 
dans  bien  des  -cas  d'une*  véritable  péné- 
tration/ .  Plufiëurs  -de  leurs  diftinûions,  , 
&  même  d'entre  celles  qui  au  premier 
CQup   d'çeil  par.ôiffent   être,  l'ohfcurité  . 

mé- 
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iBÔme,  peuvent  être  ramenéçs  zn  feira 
des  diftinâioDs  réelles  &  iblides^  qoe^ 
la  Philofophie  eft  indifpenfablement- 
obligée  de  conferver.  Ceux  qui  Iqs  en-* 
velopent. toutes  avec  mépris  dans  la  mê- 
me condamnation^  ne  le  font  que  par/ 
légèreté  &  par  ignoraiice*-  Mrs.  àrLeib* 
nitz  &  de  Wûlff^  n'ont  point  commis- 
cette  faute:  au.  contraire  ils  ont  pofé^ 
les  fondemecs  de  leur  doélrine  pbilo* 
fophique  ,^  en.  fe.  ..fervant  de  toup  c& 
qu'il  y.  ^voir.de  vrai  &  d'utile  dans  les» 
Philofophes  précédens,  &  eo  particy?^ 
lier  dans.  les  difcipjes  à^JriJiote.  ■:  Céur 
q^i  ont  :çr<î  -fiiw  merveille  en  fe  jetr^ 
tant  dans.  Téxtr^mité  -opppfée,  &  ^^a 
voulant  rebâtir  toutî^  neuf  5  n'ojit  fait. 
qu,e-  bâtir  ea  l'air ,'  fiç .  fuWlipuer  des 
chimères  :  à .  la.;  réalité,^  Mais  on  croit 
mal. à  propos- ]que  la  véritable-  gloire  eft 
attachée  à  la  nouveauté  des  idées  ^  au 
Ûeu  ^qu'elle  confîfte  uniquement .  dan^  Jeur 
vérité^ .  ^j  guf il  vaut  infiniment  pi^^ux, 
perfedipbner  de-  bonnes  chofes  déjà 
trouvées: ,  que^  d'en  inventer  de  mau-! 
vaîfes,  qui  ne  font  qu'embarraflèr  de 
plus  en  plus  la  route  <Jes  Science3. 
^U.pénétraiion  n'eft  autre  chofe  qu'un. 

réf 
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téfiiltat  dé  l'attention  &  de  la  réflexion. 
'L'attention  commente  par  s'attacher  for- 
tement à  7â  confldëratîon  des  objets,  en 
dirigeant  Tucceflîyement  l'effort  dans  le- 
quel elle  confiftefurles  différentes  parties 
de  ces  objets  pour  ne  rien  laiffer  échapet 
de  tout  ce  qui  peut  y  être  apperçtr.  À 
mefiire  que  ces  aéles  s'e^rfàitënt.,  ^l'^me 
reçoit  les  idées  qui  èri  nkilTéiït  :  caf  Fat- 
tentiori  né  dépend  pas^'de  la  Ihnple  per- 
ception, c'eftàdire,  de  Timpreffion  que 
les  objets  'fôùt  fur  rotgatié;'  il  faut  qiie 
rapperception  «'.y  joigne,  c'eft.  à  dira, 
que  Vàmerereprérente  les  clèjets  &  leurs 
parties  avec  me  netteté  &  une  forcé  qui 
répondent -^au  degré  tîe  l'attention:  Oii 
j>eutf  avoir ^le§  yeux  fixés  fur  un  bbjét Tans 
que  l'ame  l'appefçoivù ,  comme  cela  ar- 
tire  auT'peribniïés  que  de  fortes  dlftrac- 
tîons  occupent,  'fapperception  fuk 
donc  le  fil  &,la.,înaïçhe  de  l'attention  i 
i  mefiirë  quècdlé-ncnTc  fortifie^,  où  pafi 
ft:  d'une  partie  deJ'objèt  à  ûtie  autte, 
l^âme  lent  la  repréfbrtatioii  devenir  pluà' 
diftiôûe  3  &  s'éténdre^âavàritage.'  Il'à'èn-. 
fuit  de'ii  que  la  perception'  va  plus  loin 
que  rapperception.;  elle  embrâffe  ordî- 
faaireînràt^une'xhulâtudé  de  chôfés  par- 
^  iBi 


lai  lefquelles  il  n'y  en  a  que  quelques  u<* 
nés  que  nous  appercevons  à  caufe  de  rat- 
tendon  qu'elles  excitent  par  elles-mê- 
mes, ou  que  nous  voulons  bien  leur  don- 
ner. Un  h(»nme  qui  afïîfte  à  TOpera  voie 
tout  le  lieu  du  Speûacle,  &  ce  qu'il  cobt 
tient;  il.  entend,  divers  fons,  pu  bruits 
que  ria  mu^titudç  des  Speftatéurs  peut 
faufer;  mais  fi  le  Speftaçle  Ihî  piaft^  & 
Taffeûe  yivenieqty  il  ne  voit,  ni  q'en* 
teiîi^  c'eft-à-dire ,  il  n*apperçoit  que  les 
Aûeur^  qui  chantât  adueilèment,  & 
Pharmonie  qui  accompagne  leur  chanta 
Toutes  ÏQ$  parties  d'une,  perception  tota*» 
le  qui  àVforhe  notre  attention^  obJcurcif- 
fe^t  jpar  là  même  &  oiFufquent  ceUes  qui 
les  accopipagnent^  enfonce  que  nous  ne 
îçavons  point  qu'elles  exifteijt  ^auelle? 
ment)  &  qup  nous  ne  nousJbuvenons  poiik 
dans  la  fuite  d'en  avoir  éprouvé  Timpref^ 
Coiu  •.•  /  ,   *    -•  .'.    , 

tbUR  achevier  de^ifpofer  liptre  erprk 
à  devenir  p(§nét}-ant ,.  jl  faut  que  la  rét 
JçKion  fe  jojgne  i  Tattepjtion,  -c'^à  di? 
re,: qu'après. que  celle-ci >ous  a  fuffiftmn 
ment  représenté  tout  ce  qui.p.çutAtr^  dé? 
mêlé  &  diftingué  dans  les  objçts^  celle-»' 
|&  compare  çi^r 'elles  Içs  diyerfçs>çlio&^ 
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qui  ont  ét^  apperçuës,  &  rire  de  cettf 
^omparaîfoo  des  idée^i  e^âemonf  détcf « 
minées  de  leurs  rapports  &-de  l&ifs  dil^ 
îFérencés.  Gar  la  pénétration  fe  réduiroif 
à  fort  peu  de  chofe,  fl  elle  n'emportait 
que  le  pouvoir  de  d^lingu^r  dans  les  ob- 
jets ce  qui  eft  fUfceptible  dp  diftm^io9, 
fans  en  prendre  occalîoQ  de  juger  par  cf 
moyen  quels  fonrles  caraftères  diftinftifi 
desobJQts  ainfî  cojEmus,  tant  enjeux  mé^ 
mes  que  par  rapport  laux  autres.  L'illii- 
ftre  M.  de-Réaumur  a  peut-^tre  donné  If 
plus  beau  modèle  de  pénéàration  dont  09 
ait  jamais  eo  d'exemple.  X)ans  tout  çc 
gui  a  fait  l'objet  de  foo  ^ttention^.  ofk 
peut  dire  qu'il  a  été  bemicoup  plys  îoja 
(pi'micon  de  ceux  qui  avoient-toivi^aé  te 
leur  du  même  côté  3  &  rqa'il  paroit  n'a- 
your  rien  lallTé  écbaper  de  tou(  ^q  qui 
rpeutîêtrç  apperçu.  Mais  il  a  été  bien  an 
delà  de  cjb  qu'il  voymt.  Seç  Ecrits  fer 
Tdient  déjà  très  précieux^  qviand  ils  ne 
cootieiîdroient  qu'un  récic  fiSele  des  Q\i^ 
fervâtions  exaûes^&.dét^jfJlé^s  qu'il  a  ^J 
tes  avec  tant  dé  fagacité  &  de  patienCQ. 
Cependant  qui  eft^ce  qulignare^qu'àxe^ 
détails  inftruâifs  il  a- joint  une  infinité  à» 
"VUës  admînâalet^  jqài  M  oorécé  fogjBi- 

réis 


j2     PRINCIPES  DE  Morale 

fées  par  la  réflexion.  Ce  n'eft  doncqu-eh 
unîfl&nt  ces  deux  facultés,  en  bandant-, 
pour  aitofi  dire,  ces  deux  reïTorts,  &  les 
faîfant  agir  de  concert ,  qu*on  peut  de- 
'  venir  vrayemeiit  doué  de  pénétration. 

"Il  s'enfuit  naturellement  de  là  qu'on 
doit  perfeûionner  foigneufement  Tattén- 
cion&  la  réflexion,  parce  qu'on  perfec- 
tionne en  même  tems  &  d'une  manière 
proportionnée  la  pénétration.  Ce  font 
des  inflrumens  de  la  bonté  defquels  dé- 
i>end  lefuccès  de  ToUvrage  pour  lequel 
^n  les  employé;  ce  font  dès Terviteurs , 
ou  mîniftres ,  fens  le  TecoUfs  delquels 
l'Entendement  ne  peut  agir,  ou  n'agît 
du  moins  que  très  imparfaitement.  Quel 
n'efl:  donc  pas  le  defordre  de  la  région  in- 
telleftuelle ,  lorfque  celui  qui  y  com- 
mandée «onnoît  à  peine  ceux  "qui  doivéiît 
lui  ôbéïr  ;  à  peu  près  comttie  uîi  Seigneur 
Tqùi  né  connoîtroit  pas  Tes  geifs,  &  n'au- 
-ïoit  aucune  idée  de  ce  qui  dlftingue  les 
fondions  de  fôn  Secrétaire,  d'avec  cel- 
les  de  Ton  Intendant  ou  de  fon  Maître 
d'Hôtel?  Cependant  c'efl:  là  fans  exagé* 
lation  le  casoîi  fe  rencontrent  la  plupart 
des  hommes.  Si  on  leur  propofoit  de 
faire Jes  opérations  iotelteâueUes.,  ils  i\e 

fe- 
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feroient  pas  moins  étonnés  que  û  l'on  exî- 
geoit  d*eux  des  calculs  d'Algèbre.  Cela 
vient  en  particulier  de  ce  qù*un  certain 
degré  d'attention'  dl  fort  rare  parmi  eux> 
&  la  réflexion  infiniment  plus  rare  en^ 
<rore. 

•  Pour  former  donc  de  bonne  heure  des 
qualités  auffi  précîeufes,  il  faudroit  com- 
mencer par  s'accoutumer  en  général  à  ren- 
trer en  foi -même,  &  à  obferver  ce  qui  s'y 
paffe.  Ceft  te-qtfon  ne  fçauroît  faire  de 
trop  bonne  heure^-parceque  la  diffîpation 
'commence  avec  les  premières  années  de 
-l'enfance,  &  <]\i'on  fe  plaît  fou  vent  à 
4*entretcnir  œmme  un  agrément, ,  un  a- 
vantage  dans  ceux  qui  y  font  livrés.  Un 
enfant  paroit  aimable  par  les  gentillefles, 
par-Ces  vivacités;  un  dir  férieur  &  pofé 
lui  attireroit  beaucoup  moins  <ie  carefles, 
on  en  titeroit  même  un  préjugé  delàvan- 
tageux.  Conféquemment  à  cetta  étrange 
'fuppol](tion'5  on  anime,  on  provoque  les 
enfàns' à  jafèr  fahs  régie ^  ni  méfure;  on 
applauditf  à  leurs  faillies;  &  en  les  aga- 
•^ant'  continuelletnent ,  aufîî  bien  qu'en 
leur  prodiguant  des  applaudifTemens  rkK- 
.tules,  onles^détoume ,  &  fouvent  pour 
toujours,  de  tout  recueilleraent^  4e  «ou- 
Tome  IL  D  te 
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te  application.    Les  Maîtres  <}u*t)n  leuf 
donne  pour  roTdinaîre  trop  tard,  tix>u- 
vent  des  fbjets  déjà  gâtés  &  iircorrigi- 
bles;^&  avec  cela  ils  ont  affaire  à  des 
parens  qui  leur /recommandent  de  ne.  pas 
fatiguer,  ni  gêner  leurs  élevés,   &  qui 
regardent  la  fevéïité  la  plus  râSIbunâble^ 
^omme  une  barbarie.  .<^e  des  fujets  aiiifi 
élevés  fôyént  petrdïBît  lercsfte  ëc  leur  vie 
de  véritables  gilrouëttes ,  pirêtes  à  tour- 
ner au  moindre  vent^  que  tes  chofes  les 
plus  imputantes  &  les  plus  dignes  d'at- 
tention ne  feffent  qu'effleurer  la  furface 
de  leur  efprit,  fans  y-laiffer.de  trace  du- 
rable, &  que  la  plus  longue  vie -ne  fmffi- 
ffe  pas  pour  leur  donner  des  connoiffan- 
ces  folides ,  c'eft  ce  dont  on  n'a  pas  lieu 
de  s'étonner*    ^ Une  Plante  dont  le  ger- 
me a  été  vitié,  ou  que  la  nielle  a  frap- 
pé, lôriiîu'ielle^toit  encore  tendre,  ne 
.  vient  jamais  à  maturité. 

On  doit  co]a}ours  -fé  ibuvenîr ,  que  nous 
;  confidérons  ici  la  péaéctatibû  iîidépen- 

•  dammént    des  objets    fur   lefqnels  elle 
s'exerce,  &  i}u'il -aie  s'agit  point  de  fan 

.  ùfage  dans  un  genre  déterminé  de  con- 

•  Aoiffimces*  Ainfi  nota  éi£bns  en  général, 

•  -que  plu^  un  homme  augmente  |e  aombro^ 


'&  la  diftioâion  de  fes  idées  ^  plus  il  mul* 
tiplie  auflî  les  moyens^ * c'ell  à  dire,  les 
difFérens  exercices  '^uî  fervent  à  acqué- 
rir de  la  péaétfsti6&  &  à  la  perfeâion^ 
Ber.  Un  homme  qui  a  bien  étudié  l'Hif- 
toire^  la  Géographie,  la  Chronologie» 
les  Antiquités  3  &  qui  a  joint  ces  études 
à  celles  du  Latin  &  du  Droite  s'eft  fans 
contredit  ràk  en  état  de  porter  fes  vues 
fur  un  plus  grand  nombre  d'objets,  que 
celui  qui  s'eft  borné  au  Latin  &  au  Droit. 
Aufii  les  jPatru ,  les  Cocbiiiy  &  tousceuK 
qui  fe  font  diiliti;gués  au  Barreau ,  ne  Tont^ 
ils  fait  que  parce  que  c'étolent  des  hom- 
mes à  peii  près  aniverfels,  qui  d'un  coup 
d'œil  découvroient  tout  ce  qui  pouvok 
fe  rapporter  à  la  caufe  qu'ils  avoient  en 
^I]^in,  &  en  tiroient  le  parti  le  plus  avan- 
tag^uic.  Mais,  on  ne  fçaurpit  trop  le 
répéter ,  c'eft-^  autant  qu'il  èft  poffible-, 
dètf  Tenfance  qu'il  faut  contraûer  la  pré- 
cieufe  habitude  de  foumettre  à  la  ré« 
'flexion  tout  ce  i}ui  peut  y  donner  railbiv 
nablement  matière.  Cette  difpofîtion  fe 
trouve  naturellement  dans  les  enfans, 
quand  on  fçait  Ty  démêler  de  bonne  heu- 
re, &  la  cultiver,  au  lieu  de  l'étoulFer 
4ès  l6  berceau^  comme  on  a  coùtun^  de 
r  :D  2  Jq 
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le  faire.  Lç^enfans  font  tout  à  la  fc^ 
curieux  &  raifonneurs  ;  &  fi  Ton  veut 
s'accommoder  à  leur  portée ,  on  peut  les 
conduire  bien  loin  par  cette  double  voye. 
Il  eft  furtout  eflentiel  de  leur  faire  cohk 
prendre  les  raifons  de  tout  ce  qu'on  leur 
prefcrit,  &  leur  enfeigne,  auflîbien  que 
.cellQs  des  récompenfes;&  des.châtimens 
;qui  leur  font  difpenfés:  &  dès  qu'on 
rprend  cette  peine  d'une  manière  conve- 
.nable ,  «l'effet  avantageux  s'en  manifefte 
•fenfiblemept.  Mais  en  fait  d'éducation 
il  n'y  a  prefque  point-  de  milieu  ;  ou  les 
.enfans  font  gâtés  par  une  conaplaifance 
(dangereufe  ^  ou  ils  font  accablés  par  une 
fevéî^ité  outrée:  &  ils  ne  peuvent,  ni 
dans  l'un^  ni  dans  l'autre  de  ces  ^tats, 
^velopcr  le  tal^t  inné  de  la  réflexion. 
Pour  élever  raîfonnablemen't,  il  fayt  étrç 
raifonnable  foi  -  même  ;  &  c'eft  ce  qui 
jnanque  malheureufemçnt  à  la  plupart  des 
Jlarens  &  des  Maîtres,  Il  n*efl:  pas  im- 
portant, il  eft  même  quelquefois  nuifi- 
^le,  qu'un 'enfant  fâche  trop  dcrchofes 
de  trop  bonne  heure;  la  defticiée  des  Sar 
Vans  .précoces  eft  rarement  heureufe  ; 
jnais  il  eft  important ,  &  conftamment  u- 
Xile,  qu'un  enfant  foit  difpofé  &  formé 
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J  la  réflexion,  dès  que  fon  arae  en  eft; 
fufceptible. 

Ce  n'eft.  pas  un  moindre  avantage  que 
de  n'être  pas  limité  d'abord  dans  l'en- 
ceinte de  quelques  objets  particuliers, 
uniquement  propofés  à  Ja  réflexion;  mais 
dé  pouvoir  l'exercer  librement.&  indiffié-. 
remment  ..fut' toutes  fortes  d'objets.  TouC 
fujet  qu'on  a  appliqué  immédiatement  à 
un  genre  déterminé  de    connoiflknces, 
aux  Mathématiques ,  au  Négoce,  à  quel- 
que  Art ,  eft  ordinairement  ce  qu*on  ap- 
pelle un  fujet  borné,  qui,  mis  hors  de 
iâ  :Ç)hère^  paroîtune  elpece  d'idiot.    La 
Nature  novs^  ayant  donné  use  aptitude 
univerfelle  à  connaître , .  nous  devons  la 
pouQer  aufllî  loin  qu'il  eft  pofllble;  &  ce 
n'eft  qu'alors  que  nous  fommes  en  état 
de  la  diriger  &  de  l'appliquer  d'une  fa- 
çon particulière  aux   objets   dont  noua 
fàilbns- choix  pour  nous  y  fixer,  &  pour 
les  foumettre  à  iin  plus  grand  degré  de 
réflexion.  ; 

La  pénétration  s'étend  à  toutes  les 
ehofes  dans  lefquelles  il  eft  poflîble  d'en 
iàifir,  &  d'en  diftinguer  d'autres;  par 
çonféquent  elle  ne  fe  bornê'^pas  aux  ob- 
jçts  apperçus  per  les  fens  &  repréfentës^ 
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par  rimagination.  Ceux<i  of&ent,  pour  . 
ainfi  dire,  d'eux  mêmes  les  difFércAtes  par- .. 
ties  qui  peuvent  y  être  connues.    Le  Bo- 
tanifte  voit  dans  la  fleur  qui  oecupe  fes 
xegard^  tout  ce  qui  entre  dans  la  compo- 
fition  de  cette  fleur  ^  furtout  lorfgue  l'œil 
^f mé  de  la  loupe  en  démêle    jufqa'aux 
sioiadres  parties.    Mais  il  n'en  eft  pas 
de  même  des  objets  qui.  font  purement 
du  reflbrt  de  l'efpnt.  fi;^  du^  jugement. 
Pourquoi  n'eft-on.pas  encore,  convenu  , 
des  notions  du  Beau  &  du  Goût?    C'eft 
que  chacun  .xéfl^hjf&ni  k.&  manière  fur 

ces  notions,  croit  y!  voir,  .&  prétend  y^ 
faire  entrer  5  t^|Je$:  daofes^pm'ërable*»  . 
ment  à.  d'autres.    De  même^^git-il  de 
définir  eicaftement  certaines  vertus ,  oa 
certains   vices,  l'humilité,  le  iele,  le  . 
menfonge,  &  d'autres  chofes  ïemblables  ?  > 
11  nait  des  contrariétés  de  ibntîmens  & 
des  difputes  interminables*    C'eft  cela  ^ 
même  qui  démontre  l'utilité  &  la  néceflî* 
té  de  la  réflexiôn*n  Les  allions  humaines 
ibtt  coropofées,  &  le  font  «fouvént  à  un  . 
point  qui  demande  les  plus  grands  eflForts 
d'attention  &  de  réflexion  pour  les  rap- 
porter au  genre,  à  l'efpece,  à  la  clafle , 
q6  elles,  doiywt  être   rangées.  .  Ceux, 

-   v:   ■  qui:. 


qui  n'oat  Ktn^  exercé  leurs  faoxkés  que 
fardes  objçt$  fenfibJes,  enfant  d'autant 
moins  propres  à  ks  appliquer  aux  objets 
de  la  rai/bn  &  de  rentendcment  :  ils  font 
inême  tentés  de  les  prendre  pour  des 
chimères,  parce  qa'ils  n'y  apperçoivent 
aycun  corps,  aucune  matérialité.  C'eft 
ici  le  cas  de  l'homme  animai  &  terreftre, 
qui  ne  comprend  po^int  les  chofes  fpiri- 
çwelles  &  înviûble$.  -  Et  comme  c'eft  en 
même  tems  le  cas  le  plus  général ,  &  dans 
lequel  prefque  tous  le?  hommes  fe  trou- 
vent compris  j  de  là  vient  que  les  Scien- 
ces qui  ne  roulent  que  fur  des  notions 
abftraitè^;  d^ôuiJiées  du  fecours  de  tou- 
te  injajre  ou  repréfentsitioa  fenfibie,  .^mt 
fait  ju%'i  préfent  ff  peu  de  progrès^ 

La  connoiflTance  fymbolique  efl  un  des  * 
principaux  objets  de  la  pénétration;  & 
elle  y  trouve  une  ample  matière  à  s'exer- 
cer. On  appelle  '  connoiilànce  fymboliv 
que  tous  les  moyens  différens  dont  nous 
nous  fervons  pour  exprimer  nos  idées,  - 
comme  les  mots,  l'écriture,  les  caraâè- 
res  de  TArithmetique,  de  l'AJgébre,  & 
dlverfes  autres  efpeçes  de'Kîgnes  que  les 
hommes  ont  inventé.  Il  y  a  dans  tout 
Qslsi  une  infinité  de  chofes  fufceptible^ 
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de  diftinftion.,  mais  qui  demandent  utt 
efprit  pénétrant ,  fans  lequel  on  ne  fçau- 
roit,  dans  bien  de^pas,  comprendre  fuf- 
fifamment  les  penfëes  des  autres ,  ni  ex- 
primer les  fi^nnesi  ce  qui  influe  fur  les. 
définitions,  fur  les  propoCtion^,  furies 
preuves  5  en  un  mot  fur  tout  ce  quiconfti- 
tuë  les  Sciences.    Tout  difcours  eft  un 
aflemblage  de.  termes  qui  en  forment  les 
parties:  ainfi,  pour  le  comprendre,  il 
faut  fçavoir  d'abord  le  fens  de  chacun- 
de  ces  termes  en  particulier ,  connoitre 
enfuite  leurs  rapports  dans  la  liaîfon  oir 
ils  font  placés,' c'eft  à  dire,  le  feiis  en- 
tier des  phrafes  <Hài  en  réfultent,  &  for- 
mer de  tout  cela  l'explication  d^  dîfcours 
entier,  à  laquelle  peuvent  concourir  en- 
core bien  des  circonftances   acceflbires 
prifes  du  caraftère,  des  vues,  de  la  fi- 
t^iation  de  celui  qqi  prononce  ce  "  dif- 
cours, ou  qui  Ta  écrit.    Cette  multitu- 
da  infinie  de  Commentaires.,  dont  on  a» 
chargé  tous  les  Ouvrages  de  TAntiqui- 
té,  &  en  particulier  le  Livre-  p^r  excel- 
lence ,  ne  viennent  que  du  défaut  de. 
pénétration  qu'on  fuppofe  dans  les  Lee- 
tcjans  ordinaires,  &  auquel  on  veut  re- 
médier en  leur  fourni/Tant  tous  Iqs  fe-w. 

cours . 
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cours  qui  peuvent  détermincT  1g  fèns  - 
ées  termes,  desphra/ès,.  &  detou^rE- 
crit  en  faveur  duquel  on  les  employai 
Malheureufement  le  gros  des  Commen- 
tateurs s'y  eft  pris  d'une  manière  plu« 
propre  à  répandre  de  robfcurité  fur  les 
Textes  qu'à  les  éclaircir.  Cette  pépé- 
tration  qu'ils  vouloient  donneï  aux  au- 
tres y;  ils  ne  l'a  voient^^pas  eux-mêmes;  le 
difcernement ,  ou  pour  mieux  dire ,  le 
boafens  leur  manque  fans  ceffc.dans  le 
choix  des  explications  qui  conviennent 
le  mieux  aux  paflages  fur  lefquelsils 
exercent  leur  Critique.  Mais ,  fan» 
nous  jetter  ici  dans  aucune  digreffion  ^ 
il  elt  mâBifette  q^e^lst  connoiflà  nce  des 
mots  étant  intimement  &  infëparable- 
ment  liée  à  celle  des  idées,  il  £aut  exer^ 
cet  notre  pénétration  fur  .ceux-là,  fi 
nous  voulons  nous  frayer  une  route  af- 
fiirée  à  celles-ci.  De  là  vient  le  mérite 
de  l'efprit  grammatioil.,  éc^fon  étroite 
liailbn  avec  i'efprrt  philofophique.  Nou^ 
ne  pouvons  propofer  de  meilleurs  modè^ 
les  dans  ce  genre  que  les  Ecrits  de  M. 
àuMarfaiSj  c'eft  à  dire,  fon  Traité^  des 
Tropesy  &  les  Articles  qu'il  avoit  four^iis 

B9ur    l'Encyclopédie.     On    y  ;  voit  .la 
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—  GrammiairiB  appuyéo  fur  ki  Logique  K  ^ 
for  la  Métapbyfique,  &;  marchant^  poca 
ainfi  dire,  de  pair  avec  elles. 

Le  i^us  haut  degré,  de  perfeOijoli  in- 
telleauelk  çqnfifte;  dans,  l'art  habituel  de 
démontrer.-  Ôr  une  dép^onftration  eftu* 
ne  ihite  de  plufieur^  raifonnemens  légiti- 
mement liés  entr'eux,,  &  qu'on  peut  com- 
parer aux  ;  différentes  pajrties  d'un  corps^ 
oirganifë,  qui  tiennent  les  unes  aux  au- 
tres, en  fe  donnant  mutuellement  lesfe- 
cours  nécelTaires  à  la  forcée  &  à  la  vie. 
Pour  connoître  doiic  une  démohftration, 
3&  en  porter  uqi  |ugement  folide ,'  il  faut 
€0  connoii^e^tout^  les,  parties,  &  le» 
jparties  méine  de  ces  parties,  autant 
qu'elles  ibnt  iùrceptibles  de  décompofi- 
tjon;  il  faut  javoin  une.  idée 'de  chacun 
î&Sk  raifonnemens  qui  entrent  dans  la  dé- 
.  9K)nftration ,  de  chacune  des  propofîtions 
qui  forment  les  raifbnnémen$^i  4e , chacun 
des  termes  de.  rafièmblage  defquefe  ré- 

^  jfolcenf  Jes  propofitioBs*  Si  notre  connoit 
fasce  ne  Vétend  pas  aufli  loin  ,  ou-qu'el^ 
le  laSffe  échaper  qaelcun  de  ces  objets , 
nous  pouvons  prendre  Terreur  pour  la  vé- 
rité, ou  la  vérit^:i4Joarr Terreur;  comme 
m  Médecin  qui .  ae  Terpit ,  pas  fuffifim* 
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ment  au  fait  de  la  ftruélure  du  corps  hu- 
main, placeroit  le  fiège  du  mal  qu'il  trai- 
te -dans  un  endroit,  tandis  qu'il  feroit 
dans  un  autre.    Tout  cela  nous  ramène 
à  la  néceifîté  de  la  connoiflance  fymbo- 
lïque,  &  au  degré  de  pénétration  nécef- 
fefre  pour  polTéder  cette  connoifTance  de 
inaniere  à  en  tirer  les  ufages  dont  nous 
venons  de  parler.    Ces  raifonnemens ,  ce« 
propofitions ,  ces  fujets  &  leurs  attributs  > 
ne  font  autre  chofe  qu'un  aflemblage  de 
ternes  5  qui  doivent  tous  être  figniScatifs 
&  précifément  déterminés  ;  car  s'il  y  en 
à  qui  foyentvuidcs  de  fens,  ou  qu'on 
puiffe  prendre  d'une  manière  vague  &  6- 
qgivoquei  la  démonttration  qui  les  ren*  * 
ferme  eft  un  édifice  fantailîgue>  ou  rui- 
neux.    Surtout  on  doit  être  exaâement 
au  fait  de  Tordre  &  dé  renchaîaemene 
qui  régnent  entre  les  propofitions,  aufll 
bien. qa' entre  les  raifonnemens;  puifqué^ 
c'eft  de  là  que  dépend  toute  la  force  de* 
démmiftratiofls.    Ceux  à  la  véché^  ont 
une  langue  habitude  ^e  démontrer ,  peu- 
vent fc  dîfpenfer  d'entrer  dans  ces  dé*^ 
tails,  tout  comme  un  Arithméticien  con* 
fofnmé  fait  fes Calculs  avec  rapidité, fatis 
fe  l^ppdler  toutes  les  régies  fur  le(^ueUes 
\  D  ô  leur 
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leur  juftefle  fe. fonde.    Mais  il  s'agit  icL' 
de.  cebx  qvi.  apprennent  &  qui  vculentt 
formc^r  leur  efprit  d'uqe  manière  fûre  à. 
ces, opérations;  ils  ne  fçauroient  fe  dif-. 
penfer  dlentrer  dans,  les  détails  que  nous.. 
venons  d'indiquer^  d'y. appuyer,  &  de 
ne  le^  pas  perdre  de  vue  jufqu'à  ce  qu'ils, 
ayçnt  acquis  ,.cette  force  &,  cette  facilité 
que  doianQ  rhabitudq.    Or  les   Ouvra-, 
ges  grdinaires  ne  font  guèi-es  propres  à 
fayorifer  de  femblables  exercices:  il  n'y^ 
a,  comme  nous,  avons,  eaoccafîon  de  le 
faire  voir  au  long,  que  les  Ecrits  philo-, 
fpphiquçs,  pii  Ton  fuit  la  méthoded'JEtt-, 
cj^de^  donçoppuiffe  tirer, ce  v&ùit.  . 

.  Les  aébes  que  Ji'on, appelle  en 'Logique, 
l^s  trois  opérations  de  l'ame,  tirent  donc 
((es  ufages  importans  &  un  degré  cônfidé*^ 
lahle  :de,  pepfedbion  de  la,  pénétration ,  à; 
proportion  quielle,  .eft  dé velppée  &  pou(\ 
fie  jufqu'pù  elle  ^)eut,  aller.  La  premie-, 
le  de  ces  opérations  confifte  ^ans-la  ma- 
niGfe  d'acquérir  des  idées;  &  il  eft  manl**. 
fefle,  qu'un  efprit  pénétrant  eS:  acquiert; 
de  pli^&promtes,de  plus  étendues,  &  de 
plus  juftes,.  que  c^lui  à  qui  cette  qualité 
manque.  On  peut  même  -rapporter  les^ 
jMgemens. &  les  propofitioçs  deftinées  ^ 
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fes  exprimet  à  la  première  opération  de» 

l'ame ,  en  tant  que  ces  propofitions  peu'-. 

vent  être  confidérées  fimplement  comme 

des  êtres  logiques,  qui  fervent  d'objcta 

à  nos  connoiffances,.  &  dont  les  preuves  • 

font  cpmme  autant  d'attributs  qu'on,  ap-: 

pçrçqit  dans  un  fujet»    Un  génie  péné-» . 

trant,  qui  lit  un?  Livre  de.raifonnementy 

y  démêle  le  vrai  &  le  faux  par  un  aâû 

gu'on  peut  appçUet:  de  (impie- peiception  ;  . 
il.  faiût  d'abord  .les  conclufions  juues  & 

fqlides  y  auflî  bien  que   celles  qui  font 
vagues  &  fophiftiques  ;  tout  cela  s'arran-  - 
ge  aux  .ye-ux  de  (on  efprit,  comme  les 
dîverfcs  parties  d'un  Tableau   s'ofFrenu 
à .  ceux  du  .corps.  .  Il  eA.aitê  .de  fentir 
combien  cela  influe  fur  les  deux  opéîfa-^. 
tions  fuivantes  ^  à  quel  point  ce  degré  dùv 
pénéçration  dans  la  première,  les  abrège^ 
&  les.  facilite.    Voilà  pourquoi  il-eft  fi 
effeutiel.  de  s'attaçfeer  à  bion  voir,. à  biea 
entendre,  à  biei\  appercevoix  de  quelque 
manière  que  ce^  foit,  avant  que  de  por- 
ter des  jugçmens  &  .de  former ,  des.  rai- 
fonnemens  fur. ce  qu'on  a  vu,  entendu,; 
(Se  apperçu. '  "Toutes  les  fois  qu'il,  y  A 
quelque  défaut  'dans  Texeraçe ,  de  ces 
dçux  .dernières  opérations,'  on  peut  prefr 
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que  compter  à  coup  lûr  qu'il  dérive  dvt 
défaut  de  la  première,  &  (pécîalement 
d'un  défeut  de  pénétration»  Ces  diftinc- 
cioas  ne  doivent  point  paroître  trop  fub- 
tiles;  ceux  qui  les  ignorent,  ne  fçau- 
rdent  jamais  s'aflftirer  du  degré  de  préci- 
iion  auquel  ils  parviennent  dans  les  di« 
vers  aûes  de  ieur  ame,  ni  expliquer  d^u* 
x>e  manière  diftinâfe  llnfluence  que  les 
facultés^ de  cette  aroe  ont  les  unes  fur 
les  autres.  En  définiflant  la  pénétration^ 
on  ne  fçâiiroit  en  employer  trop  pour 
rendre  cette  définition  fexaQe-  • 

Les  connoillànces'  fupérieures  qu'on 
défigne^ar  le  nom  de  Sciences,  confi- 
ftent  dans  le  nombre  &  la  liaifbn  de  cer- 
taines notions  univerfelfes,  qui  ne  font 
autres  que  cdks  des  genres  &  des  eipe- 
ces.  On  confiéére  ici'  de  nouveau  ces 
notions  génériques  flclpécifiques,  comme 
autant  de  fujéts  auxquels  conviennent  les 
propriétés  qu'on  a  trouvées  dans  tous' les. 
individus  del'efpece,  ou  dans  toutes  les 
tfpeces  du  genre.^-  Quand  il  s'agit  de  gé- 
nà-alifer  &  de  Itapîiiier  de .  plus  en  plus 
ees  notions ,  il  ftut  une  pénétration  d'au- 
tant plus  coniîdérable  ^e  ce  travail  doit 
<{tre  pouffé  plus  Jtbin,    On  voit  affez  aifé-- 
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jneot  dans  les  individus 5  &  dans  lès  eTpe» 
ces  inférieures  ce  quUyirouve  de  corn* 
mun ,  &  ce  qui  les  diftingue.  Le  pbiflbn   \ 
fe  "diftingue  de  rôifeâû,  Tarbre  du  mé-  • 
tal>  par.dea  caraûères/frappans.    Maiy  * 
on  eft  d^ja  plus  ^embatraffié  à  dîftinguer 
Thommcdôia  bru£e;^&  cet  embarras    ; 
augmente,  ijuand'il  s'agit  de  pofef  des- 
limites  qui  diftinguent  eiTentielIement  les   ; 
êtres  matériels  des  êtres  fpirituels.    In- 
fenfiblement  les  diflKrences  devieûnent 
imperceptibles, &  ne  peuvent  être  appcr* 
çues  qu'à  l'aide  .d'une  pénétration  fupé^ 
rieure  ;  à  peu  près  comme  certains  objet» 
d'une  extrême  petitefle^*  ou.  placés  dans 
uafoTt  grand  étoignenient,  ne  fe  mon* 
trent  qu'à  des  yeux. très  perçans.    Les 
étiea  uniyerfels  .foiiCt  pourtant  5  comme 
nous  l'avons  infinué  ,^  l'objet  &  le  fonde* 
ment -de  toutes^  les  Sciences;  de  même 
que  le^  ê(f es  fingullers  foraient  l'aflem» 
.blage  de  nos  connoiflànces  hiftorjques. 
Fuis  que  Tufâge  de  la  pénéirati(»eft  donc 
également  indifpenfable  »    tant  dans  la 
connoifTance  des  éaes  fînguliers^  que  dan» 
celle  des  êtres  univeHels,  on  ne  fçau* 

ioît.Coiicev.Qir  dç  motif  plus  puiflant  à 

de- 
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efprits  d'une  daffe  fubalterije,  h  qui 
rhabitude  fraye  les  routes  &  donne  les 
facilités  aéeeiTaires  pour  réuflîr.  Maift 
auffi,  quand  un  Génie  fupérieur  fent  l'u- 
tilité des  habitudes  qui  dévelopent,  & 
fortifiant  fes  facultés  naturelles,  il  va 
au  delà  de  tout  ce  qu'on  pourroit  s'i- 
maginer, .  O'éft  ce.  osncours  qui  forme 
les  graads  Hommes  ;  ce-  titre  ne  con* 
vient  poiâtçàii quiconque  n'a  pas  reçu  de 
la. Nature  de^- qualités  diftinguées ;  mais 
il^ne  convienl'pas^  mieux  à  celui ^  qui.  n'a^ 
p«s  cullivé.  ces  qualités  par  un  travail 
affidu.:  JuhstCefar  étûit  un  grand  hom-i^ 

*  lae;  iLAUxandre  n'a  mérité  ce  furnoïKfr 
q^e  parce  que  lé  vulgaire  en  eft  le  dift 
p<en{kteur*  L§ibnitz  a  été  un  grand  hom<» 
me;  &  ceux  qui  voudrdcnt  aujourd'hui 
régaler,  ou  même  Teffa^r,.  font  trèa 
éloignésde  mériter  ce  titre,  qu'ils  ufur- 

^  pent  fi  volontiers.  Non  feulement  ils, 
û'ont  pas  1©  génie  de  cet  iîluftre  Phi- 
Jofophe  ;  mais  ils  n*oht .  rien  qui  appro- 
che de  l'étendue  des  connoiflances  qu'il 
avoît  acquifes  >  ni  de  la  profondeur  des 
B^itations  dont  il  faifoit  fon  exercice 
0(iDttinuel. 
L^C(juisixiPN  des  coimoiflances  uni* 

*      ver< 
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Tcrfelles  cft  fansf  contredît  trè»  précieuv. 
fe;  nous  Tavons  dxt^  &  nous  ne  dirons  . 
jainais  le.  contraû^.j.  Cependant  le  but 
de  cette  acquiiicicMi ,  .&  .ce  qui  la  rend  : 
Jfiirtout  recommandable  >  c*efl:  dejçavoîr  - 
&  pouvoir  appliquer,  .toutes    les  fois  . 
qu'on  eft  appelle  à  le  faire,  les  vérités 
univerfelle?  aux  cas  fînguliers.    Une  bon- 
ne théorie,  .bien  rangée  éms  une  tête,  . 
ne  rend  pas  auHi-tôt  celui  qui  la  poflede,  , 
capable  dç  fcj:  demêlej^de  radlion  &  delà  . 
pmiqpe.  .  Un  Politique  ptofcxid  tfeft  pas: 
par  cela  mém«  ui^  eiL<:eUent-!Négoâateur  ; 
un  Officier  qui  a  1&  ;avec  réfl^âon  toua 
J^  Auteurs  q^liraî^eai^^  de  f^^  métier  ^^  . 
n'en  réuiSroit  pas  mieujc  dans  le  Com-^ 
mandement ^de^  .quelque.  aâjoD  importais 
te*    il  fiqflt  dft  la^pénéû-ation  pour  ap- 
ptendre ,  comprendre ,  &  s'approprier: 
les.  comioifTançes  ;  mais  il  en  faut  auiS  „ 
&.  il  femble.  quelquefois  que  celle-ci  fbit 
d'un  ordre  difFéreni?,  pour  agir  &  diriger . 
des  opérations  de  fait.  -,  G'eft  pourquoi 
il  ne  faut  pas  tarder  de  conduire  à  la  pra-^  . 
tiqué  ceux  auxquels  on   enièigne    des 
théories,  qui  mènent  en  effet  à  quelque 
pratique,  &  dont  tout  le  prix  confiile 
fpgyen.t  à  pofTéder  cette   pratique..  Il  i 
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n'impoiteroit  gùères  qu'on  eUt  les  plusi. 
excellens  Traités  fur  l'Art  de  la  Naviga- 
tion, fi  aucun  de  ceux  qui. les  auroient 
étudié  à  fonds ,  ne  fe  trouvoient  capa- 
bles de  conftrùire  une  barque,  &  dexon- 
duire  un  gouvernail.    MaisJl  arrive  Ibu-' 
vent  que  l'on-neveut  acquérir  que  la» 
théorie,  &  que  tout  fier  de  cette,  fubli-- 
in&  coniKûnànce^  on  dédaigne  ceux  qui^^ 
s'abaiffent  jufqu'à  la  pratique ,  qui  e(b 
pourtant  tout  ca  qu'il  y  st^  d'intérejGTant  ,<* 
91  moins^  pour   to^  Société.    Peut-êcrei 
que  la  queftion  de  l'utilîté  des  Sciences^ 
tient  principalement  à:  oe  que:  nous  re- 
murquons  ici.    Indépenâarament  de  tou-^ 
te»  les  notions  faulTes,  ou  même  dange-^ 
reufes,  qu'on  veut  faire  paffer  fous  le- 
nom  de  Sciences,  &que  les  adverfaires 
de  celles -cLont  enfuiterinjuftiee'de  con*^ 
fôndre  avec  elles  ;  ceux-même  qui  pofféi- 
dent  les  vrayes  Sciences  penfent  trop  ra- 
rement à  les  rapporter  à  la  pratique,  à- 
répandre  &  à  faciliter  cette  pratique,  au- 
tant qu'ils  feroient  en  état  de  le  faire.  De 
là  tant  de  plaintes  en  apparence  fondées- 
contre  la  féjchereffe.  &  la  ftérilité  des 
Sciences,  contre  l'inutilité  de  ceux  qui 
Ifô  pjrofeffenf.    n.femble. qu'un  Homm^/ 


.<Ie  -Cabinet  foît  un  homme  perdu  pour 
i'Etac;  &  cela  n'eu  que.  trop  fouvent^rai. 
Qu-importe  à  une  Ville  que  vint  peribn- 
.ncs  s'y  enfoncent  dans  les  plus  profondes 
recherches,  s'y  élèvent  aux  plus  hautes 
Ipéculations ,  s'il  eft  encore  à  naître 
que  cette  Ville  ait  retiré  le  moindre  fruit 
de  leur  travail  !  Qu'importe  à  un  Dio- 
cefe  que  fon  Evéque  foit  un  Savant  diftin- 
gué,  fi  les  ouailles  n'en -font  pas  mieux 
conduites ,  ou  plutôt  fi  elles  le  font  beau- 
coup plus  mail  pifons  donc  les  chofes 
comme  elles  font.  On  ne  fçait  ce  que 
'C'eft  que  la  pratique  dans  la  plupart  des 
-Sciences;  &  la  Morale- elle -i^ême,  la 
:  Science  pratique  par  excellence,  n'eft 
demeurée  aufil  imparfaite  &  auffi  ineffi- 
cace qu'elle  l'a  ^té  -jufqu'à  préfent,  que 
.patce  qu'elle  s'eft  bornée  à  la  partie  diéo- 
rétique ,  fouvent  même  remplie  de  notions 
vagues  &  cenfufes. 

Si  la  pénétration  eft  cependant  nécef- 
faire  quelque  part,  c'eft  alTurément  dans 
la  pratique  morale.  Cette  pratique  dé- 
pend d'une  théorie  vaftp  &  compliquée, 
à  laquelle  doivent  fe  rapporter  tous  les 
motifs  particuliers  qui  nous  portent  à 
commettre  ou  à  omettre  telles  ou  teUos 

adionsj 
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aâions,  les  moyens  &éce(Qiii^e&^  pour  té- 
ttflir  dans  la   détermination  <le  ces  ac- 

'  tKXns^  les  fignes  pàrtiealiess  de  la  redi- 

;tude  de  nos  aftions,  'relativement  à  cha- 
cune des  efpeces  fous  lef<juelles  elles  font 

-  comprifes ,  einfin  les  obftacles  qui  ]peu- 
vent  fe  reâcoiîtrer  dans  la  -pratique,  & 
les  remèdes  qu'il  convient  à'y  apporter. 
Tout  cela  exige  une  application  perpé- 
tuelle de  pdfitîpes  bien  prouvés,  &  de 
notions  exaûemefit  déterminées  ;  appli- 
cation d*autant  plus  ^difficile  à  faire  qtfe 
le  cœur  vient  à  la'  traverie,  que  les  paf- 
fions  cherchent  à  nous  fuggér^  de  faux 

^principe»  ,"*&  ^  obfcurcir  révidence  des 
notions  deftinées  à  nous  diriger.  S'il 
faut  de  la  pénétration  pour  s'acquitter  de 
cette  tâche  à  l'égard  de  foi-même,  il 
n'en  f«ùt  pas  moins,  &  peut-être  plus 
«icdte,  lorfque  chargés  du  foin  de  for- 
mer les  mœurs  des  autres,  nous  avons ^à 
étudier  leul-s  caraûères,  leurs  penchans, 
leurs  habitudes,  pour  agir  fur  eux&  les 
déterminer  de  la  manière  la  plus  efficace. 
'On  croit  que  ce  n'eft  rien  que  de  fe  con- 
duire foi-môme,  ou  de  Conduire  les  au- 
tres.   La  première  de  ces,  fbnûiôns  eft 

>pTefque  confiée  au  bazard;  -on  vit  au  jou!r 
^    ^  ,  la 


"^SEOOlTr  D£  L^EnTËNHEM.  HUM.     $$ 

la  journée  3  conimé  on  a  toujours  vécu 
.&.  vu  vivre  les  autres.  Pour  la  féconde, 
fi  Ton, a  Veêatorité  en  naain,  c^eft  le  feiil 
fecret  qu'on  employé;  &  à  fon  défaut, 
on  cherche  à  flatter  &  à  gagner  ceux  qu*on 
veut  amener  àfes  fins.  De  cette  manière 
les  hommes  en  général  fe  conduifent  mal, 
&  font  mal  conduits;  tjuoique  pour  Tor- 
dinaire  ils  n'ayent  avicun  fcrupule,  au- 
cun doute,  fur  leurs  adions-  Une  con- 
noiffiince  plus  difliofte  leur  déplairok 
même,  parce  qu'elle  ne  fervirok  qu*â 
les- gêner,  &  à  leur  ouvrir  les  yeux  fUr 
des  défauts  dont  iJs  n'ont  aucune  ;  envie 
de  fe  corriger. 

La  reâitude  d'une  aâjon  fuppoie  bien 

des  aâes  intelleâuèls'  dont  la  plupart  des 

hommes  ^tfont    pas    feulement    Tidée. 

D'abord  une  aftion  ne  laoroit  "être  droi- 

-te,  fi  Ton  tfa  une  notion  'fuïRfammeût 

déterminée  de  réfpcce  d'aâiaD  qu'on  dft 

-appelle  à  commettre;  enfuite'il  faut  des 

•^prindpes  qui  fervent  à  juger  de  la'bonté 

&  dd^amalice^de  TaClion  ;  il  faut  vouloir 

';pofitivement  raâîion,*fi  elle  eift  bonne^ 

ou  ne  la  pas  vouloir ,  fi  rfle  eft-mafuvai- 

ife,  de  façon  que  la  volonté  (bit  détef^ 

^  jôiaée  par  U  btoté  de  l'aûion  ,  ou^ia  iw- 

l9nt( 
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«Za»f^ par  fa  malice,  c'eft'à  dire,  que  fiotfe 
ne  devons  pas  fimplement:  agir  par  ces 
raîfons  ordinaires,  qui  nous  fontmécon- 
noître  ks  choies  vrayement  bonnes  ou 
mauvaifes,  pour  y  fubftituer  celles  qui 
•îie  font  qu'apparemment  telles  ;  enfin  no- 
tre'Corps  doit  exécuter  tous  les  môuvé- 
mens  propres  à  faire  l'adion  dont  il  s'a- 
•gk,  &  à  la  faire  le  mieux  qu'il  eft  poffî- 
ble;  mouvemens  qui  doivent  toujoufs 
être  fincères  &  parfaitement  d'accord 
ûvecnos  difpofitîons  intérieures.  Voilà 
bien  descaraftères  différens*qui  peuvent 
&  doivent  être^diftingués  dans  une  a£tion 
droite;  &  la  pénétration  n'étant  autre 
:chofe  que  la  faculté  de  diftinguer  les  di- 
verfes  chofes  comprifes  dans  un  objet, 
nous  fbmmes  en  droit  de  conclurre 
qu'il  n'appartient  qu'à  des  génies  fort 
pépétrans  de  juger  d'une  manière  faine  & 
exaâe  des  aâtions  morales.  On  admire 
les  Parallèles  de  Plutarque;  &  c'eft  ef- 
feûîvement  un  Ouvrage  recommandable 
"à  bien  des  égards.  Mais  il  s'en  faut  pour- 
.  tant- beaucoup  enci^re  que  ce  célèbre  Au- 
teurait  été  en  état  d'analyfer  les  aûions 
de  fes  Hommes,  illuftres;,  &  de  Jes  ap- 
précier fuivant  Iwr  mérite  réel.    H  a  îe- 

préfenté  ' 
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préfeoté  affez  fidèlement  Je  Capitaine, 
©u  le  Legiflateur;  mais  l'homme,  c'eft 
à. dire 5  Tiiomme  moral,  lui  a  prelque 
toujours  été  incomiu. 
^Srpar  bien  faire  on  entend  atteindre 
à  h  plus  grande  reâitude  dont  les  avions 
foyent  fufceptibles ,  &  ne  s'en  écarter  ja- 
mais, c'eft  ce  qui  ne  convient  à  aucun 
homme,  dans  l'état  d'imperfeûion  oii 
nous  vivons  aduellement.  Il  n'y  a  point 
de  Sage,  il  n'y  a  point  de  Jufte,  dans  un 
feQs  rigoureux  &  complet  ;  ceux  qui  pré- 
tendroient  l'être,-  donneroient  par  là  mê- 
me la  démonftration  la  plus  convainquan- 
te qu'ils  ne  Je  font  pas.  Mais  cette  Sa- 
gefle,  cette  Juftice,  cette  entière  re6li- 
tude ,  font  tout  à  la  fois  &  le  but  vers 
lequel  l'homme  doit  tendre  fans  ceffe,  & 
le  motif  qui  l'anime  dans  les  efforts  qu'il 
fait  pour  arriver  à  ce  but.  La  beauté  mo* 
raie  eil  la  plus  attrayante  de  toutes  pour 
ceux  qui  la  connoilïent  bien  ;  elle  eft  in- 
fèparabie  de  Ja  vraye  Gloire;  éguillon 
qui  doit  être  bien  puiflant-,  fi  Ton  en  ju- 
ge par  l'empire  que  la  faufle  Gloire  exer- 
ce iur  les  hommes.  Mais  malheureufe- 
mènt, quoique  celle-ci  faflè  acheter  bien 
cher  les  récompenfes  à  ceux  qui  les  am- 
T<>me  IL  E  bition- 
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bîtionnent,  comme  elle  efl:  cependant 
compatible  avec  les  peachans  d'un  cœur 
déréglé,  &  que  fouvent  même  elle  les 
favorife ,  les  hommes  ne  fe  plaignent 
point  des  ftcrifices  qu'elle  exige,  &  fe 
livrent  à  elle  avec  une  efpece  d'enthou- 
îîafme  aveugle  ;  au  lieu  que  la  vraye 
Gloire  ne  pouvant  être  obtenue  que  pat 
des  aélions  véritablement  bonnes,  & 
èxemtc^  de  toute  vue  étrangère,  de  tout 
môtîf  équivoque ,  les  hommes  font  tout 
de  glace  pour  elle,  &  abandonnent  fes 

autels. 

Ceux  qui  ont  étudié  la  Logique  & 
l'Ontologie,   favent  comment    fe   for- 
ment les  notions  univerfelles,  c'eft  à  di- 
te 5  par  voye  d'abftradion  ;  de  forte  que 
plus  on  poufle  loin  les  abllraâîons,  plus 
runîverfalité  des  notions  augmente.    Il 
y  a  une  échelle  dan^  la  formation  des 
genres  &  des  efpeces  ;  &  à  mefure  qu'on 
^'y  élevé,  on  produit  de  nouvelles  ab- 
ftraaioris,  qui  mettent  un  nouveau  de- 
gté  d'iiniverfalîté  dans  les  notions   qui 
en  réfultent.    Le  genre  fuprème  efl:  l'ob- 
jet  de  rOntologie,  ou  de  la  Science  de 
..  rEri'e;&  c'efl:auflî  dans  l'Ontologie  qu'on 
tronva  les  notiais  les  plus  abftraites.  Ijl 

péné- 
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pénétration  y  trouve  matière  k  s'exer- 
cer, car  il  faut  d'autant  plus  de  cette 
qualité,  que  Jes  notions'  devenant  plus 
univerfelJes ,  fe  limplifient ,  s'attenuônt 
pour  ainû  dire,  &  deviennent  impercep- 
dbies  aux  yeuxde  rSntendement,  lorf- 
que  ces  yeux  n'cmt  pas  la  force  requifè, 
ou  que  l'exercice  leur  manque.  Les 
Scbolaftiqués  avoient  pris  la  fubtilitépour 
la  pénétration;,  ils  avôieht  multiplié  les 
diftinûions  ;  maïs  ils  n'avoient  fçu  répan- 
dre aucun  Jour  fur  les  notions^  Il  a  fàxx 
l€^  déterminer,  &  les  re&ifier  à  divers 
égards  pour  Jes  rendre  appliguabies  & 
«dJes,  comme  M.  A  ff^olf  l'a  fait  dans 
ion  Ontologie,  Ouvrage  cknt  il  efl  pl^ef- 
que  le  créateur..  Néanmoins  fans  cette 
Science  il  n'y  a  pas  plus  de  Philofophie , 
qu'il  peut  y  avoir  de  corps  humain  fkm 
tête,  ou  d'édifice  fans  fondemens. 

Quiconque  fouhaite  fincéremeat  de 
peireâionner  fa  pénétration ,  fie  de  la 
pouffer  auifi  loin  qu'elle  peut  aller,  doit 
s'attacher  iurtout  à  élever  de  plus  en 
plus  les  notions  univeriëlles  à  un  degré 
uiténeur  de  fimplicité ,  en  fiôvant  l'échel- 
le des  abftradions.  C'eft  le  feul  moyeu 
d'étendre  les  Sciences,  &  de  découvrir 

E  a  a\^ç 
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avec  facilité  des  chofes  auxquelles  le 
plus  grand  travail  ne  conduiroit  pas.  Le 
défaut  général  des  Sâvans,  Veft  de  s'ar- 
rêter aux  principes  particuliers  des  Scien- 
ces, de  ne  pas  vouloir  reconnôître  Ta 
fubordination  ob.  ces  principes  fe  trou- 
vent à  l'égard  •  d'autres  principes  plus 
univerfels  dans  lefquels  ils  vont  fe  réfou- 
dre,  de  rejetteâr  ceux-ci  comme  chiméri- 
ques ,  ou  de  les  méprifër  comiie  inutiles. 
L'Ontologie  eft  la  fourbe  commune  de 
tous  les  principes,  quels  "qu'ils  puiffept 
être  ;  quiconque  n'eft  pas  en  état  de  ra- 
mener à  cette  fource  les  principes  de  là 
Science,,  n'en  connoltra  jamais  la. certi- 
tude, &  à  plus  forte  raifon  ne  fera  pas 
en  état  de  la  démontrer.  11  fera  réduit 
à  de  Amples  hypcKhefes,  à  des  princi- 
pes précaires,-  tandis  qu'il  auroit  pu  lé- 
gitimer fa  théorie,  &  en  conftater  l'évi- 
dence. Il  en  eft  de  ceux  qui  agiffent  ain- 
fi,  comme  d'un  Geatilhomme.  qui  vou- 
droit  prouver  fa  Nobjeflfe,  fans  fe  met- 
tre en  peine  de  rechercher  les  titres  fur 
lefquels  elle  eft  fondée. 
-  Les  notions  générales  dans  toutes  les 
Sciences  font  les  feules  qui  doivent  être 
nommées  direStrices;  &  c'eft  à  force  de 
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(e  les  rendre  familières  qu'on  parvient  à 
pofféder  les. Sciences  mêmes  &  à  les  trai- 
ter  avec  'fuccès.    Mais  ces  notions  ne 
font  véritablement  direûrices ,  que  lorf- 
qu'elles  ont  été   fuffifamment  détermi- 
nées: jufques  là,  quand  même  elles  pa- 
roitroient  diftinftes  &  aflez  intelligibles, 
au  lieu  d'être  direûrices,  elles  font  fé- 
duûrices.    Mais  auflî,  quand  les  déter- 
minations ont  été  poullëes  à  la  préciGon  la 
plus  grande  dont  elles  foyent  fufceptibles, 
les  notions  ainG  déterminées  deviennent 
véritablement  fécondes';  &  Ton  eft  tout 
iurpris   de  voir  l'étendue  &  la  jutteife 
des  conféquences  qui  en  résultent.    A- 
lors,  par  une  efpece  de  retour,  ces  no- 
tions auxquelles  on  n'a  pu  parvenir  qu'à 
l'aide   d'une    grande    pénétration,  fer- 
vent réciproquement  à  augmenter  &  à 
perfeaiohner  la  pénétration  de  ceux  qui 
les  ont  acquifes.    Cela  vient  furtout  de 
l'habitude  d'appliquer  ces  notions ,  &  de 
la  facilité  d'y  réuflîr  que  cette  habitude 
nous  procure.-  Il  n'y  a  qu'à  voir  com* 
ment  ceux  qui  étudient  l'Arithmétique  ] 
&  la  Géométrie  avec  d'heureufes  difpofî- 
tions' vont  vîte,. dès  qu'ils  ont  une  fois 
bien  làifi  les  premiers  principes,  &  qu'ils 

E  3  en 
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en  ont  fait  pendant  quelque  tems  des  ap* 
plications  exaûes.  Us  fembknt  alors 
voler  plutôt  que  courir  dans  la  carrière 
de  ces  Sciences.  Il  en  feroit  de  même 
de  toutes  les  autres ,  fi  elles  avoient  été  - 
enfeignées  de  la  même  manière.  Mais 
les  premiers  principes  ont  été  prelque  de 
tout  tems^  en  Métaf^yfique^  enMora« 
le,  en  Droit  Naturel i  &c,  des  notions 
vagues  &  conf ufes  5  d'oti  chacun  a  déduit 
ce  qu'il  lui  a  plû^^conformément  à  fes 
préjugés  &  à  fon  tour  d'efprît.  Rien  donc 
de  plus  imiK)rtant  <|ue  d'inviter ,  que  de 
foUiciter,  tous  ceux  qui  étudient  cet 
Sciences,  à  ne  point  fuivre  ces  {entiers 
battus,  qui  mènent  droit  à  Terreur» 
mais  à  s'en  frayer  de  nouveaux  ^  en 
augmentant  de  plus  en  plus  le  nombre» 
&  en  perfeâionnant  la  précifion  des  no- 
tions univerfelies>îui  doivent  leurfervir 
de  guide.  C'eft  en  vain  qu'on  multiplie 
Jes  raifbnnemens ,  les  hypotbefes^.  Jet 
explications,  les  découvertes  mêmes» 
tant-qu'il  faut  tout  rapporter  à  des  prin- 
cipes qui  ne  rendent  raifon  de  rien,  ou 
qui  ne  fourniffent  que  des  raifons  impar- 
faites &  infuffifantes.  S'il  n'étoit  pas: 
poffible  d'en  acquérir  d'autres,  ,1e  titre 

dé 
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de  Science  avec  le  privilège  de  Ja  certi- 
tude qui  y  eft  attaché  3  deraeureroit  ref- 
traint  aux  théories  des  nombres  &  des 
grandeurs.    Auflî  y  a-f-il  bien  des  gens 
qui  fautiennent  cette  reftriftion,  fi  flê- 
triflànte  pour  les  autres  objets   de  nos 
connoiflances  ;  mais  c'eft  fans  aucun  fon- 
dement ,  ou  du  moins  fur  Tinduftion  vi* 
cieufe,  prife   de   la  manière  dont  ces 
Sciences  ont  été  traitées  jufqu'à  préfcnt. 
/Quelque  habitude    que  Ton  veuille 
coutraCler  ^  il  faut  l'acquérir  par  l'exerci» 
^xç,  &  commencer  cet  exercice  par  le^ 
a^es  les  plus  fîmples  &  les  plus  aifés  afii) 
d'arriver  fucçeiflvçment  &  gradueUement 
mx  aûes  Jes  plus  çompo^s  &  les  pluç 
difficiles.    AinHp   quand  on  fc  propofç 
d'acquérir  de  la  pénétration,  en  dévelor 
pant  &  en  perfeftionnant  les  difpofitionf 
naturelles  qui  exiftent  en  nous  j  les  pre? 
miers  objets  fur  lefquels  nous  devoqs  nous 
exercer,  font  les  objets  ienûbleç  j,  &  en 
particulier  Jes  objets  vifibles,  coînçiifî  le# 
plus  propres  à  être  connus  d'une  mani^ 
re  exaâe  6c  diitinûe.    £n  confîdérant  de 
femblables  objets  avec  attention,  pn  ré- 
fléchit fur  les  diverfes  chofes  qui  peuvent 

.  y  être  diftinguées,  ces  réflexiQM  «^^ 

E  4  con* 
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conduifent  à  en  découvrir  d'autres  qui  nt 
s'ofFroient  pas  à  nos  regards  ;  &  c*eft  en 
quoi  confifte  la  pénétration.  ^  Un  Géné- 
ral d'Armée  voit  un  lieu  propre  à  livrer 
bataille  ;  il  commence  par  le  bien  exami- 
ner, de  façon  qu'il  n'y  ait  aucun  recoin 
qui  lui  échape  ;  il  réfléchit  enfuite  fur  le 
rapport  qu'ont  entr'elles  les  différentes 
parties  de  ce  terrain,  &  fur  la  manière  la 
plus  avantageufe  d'y  pofter  fes^ Troupes; 
enfin  il  prévoit  les  divers  mouvemens  qui 
pourront  être  néceffaires  pendant  le  cours 
de  l'aftion ,  &  forme  un  plan  détaillé*  de 
toutes  les  opérations  propres  à. lui  affurct 
le  gain  de  la  bataille.  Or  ce  plan  eft  plui 
ou  moins  jufte  ou  complet,  fuivant  le 
degré  de  pénétration  dont  ce  Général  eft 
doué.  C'eft  ce  qu'on  nomme  ordinaire- 
ment le  coup  d'oeil  ;  mais  ce  font  les  yeux 
de  l'ame,  bien  plus  que  ceux  du  corps, 
qui  agiflent  dans  de  femblables  occafions. 
Si  l'on  veut  au  refte  ufer  de  toute  la  pré- 
cifion  philofôphique,  il  ne  faut  confon- 
dre, ni  la  réflexion ,  ni  la  faculté  de  for- 
mer des  abftraftions ,  &  de  les  pouffer  à 
de  nouveaux  degrés  d'univerfâlité,  avec 
la  pénétration.  Ces  trois  chofes  concou- 
rent enfemble,  &  leurs  aCles  ont  quel- 
que- 


BKDUITS  PE  L'EntENDEM.  HtîM.   lOj 

quefois  une  fimultaneïté  fi  rapide,  qu'il 
n'eft  guères  poffible  de  les  diftinguer;  ce- 
pendant Tune n'eft  pas  l'autre,  &  les  deux 
premières  ne  font ,  pour  ainfi  dire ,  par 
rapport  à  la  troifième,  que  l'office  de  Rap- 
porteur. Ainfi,  c'eft  de  la  force  &  de 
l'application  de  celle-ci  que  dépend  pro- 
prement l'entier  fuccès  de  nos  opérations 
intelleauelles.  .  Mais  il  eft  bien  rare  que 
la  réflexion  &  le  talent  de  faire  des  ab- 
ftraébions  exiftent  dans  un  degré  confir 
dérable ,  fans  que  celui  def  la  pénétration 
y  réponde.  On  tire  cet  avantage  très 
encourageant*  de  la  culture  donnée  aux 
vertus  intelleûuelles;  c'eft  que  ce  qu'on 
fait  pour  l'une,  eft  toujours  utile  pour 
les  autres.  Ce  font  comme  des  plantes 
féparées  en  diverfes  tiges  qui  croiflënt  en- 
fenible. 

La  Morale  pratique  n'eft  à  propre- 
ment parler  qu'un  affemblage  de  cas  & 
de  décifions  fur  ces  cas.  Mais  quelle 
pénétration  ne  demande  pas  l'examen  de 
ces  cas,  foit  pour  en  déterminer  exaûe- 
ment  l'idée  dans  la  théorie,  foit  pour  les 
jeconnoitre  infailliblement ,  lorfqu'ils 
viennent  à  exifterj  On  a  des  exemples 
continuels  des  défauts  oi)  les  iiommqs 
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tombent  à  ces  deux  égards.  Les  uns  tfont 
point  de  théorie ,  ou  n'en  ont  qu'une  faut 
fe  &  confufe;  les  autres  admettent  des 
principes  fuffifaos,  mais  ils  ne  fe  font  pas 
une  juftè  idée  des  aâions  qu'ils  doivent 
y  rapporter.    On  peut ,  par  exemple ,  ne 
fçavoir  pas  en  quoi  conûfte  Tavarice,  & 
quels  font  fes  caraûères  ;  auquel  cas  ôû 
s'y  livre  faute  de  théorie.    Mais  on  peia: 
aulTi  connoître  l'avarice  ,  &  en  avoir  de 
juftes  idées,  fens  vouloir  convenir  qu'on; 
cft  avare  i  &  que  les  aftions  habituelles 
qtf  on  commet  portent  l'empreinte  mar- 
quée de  ce  vice,    Ainfi,  quiconque  veut 
faire  marcher  les  hommes  dans  les  fen- 
tiers  de  la  Vertu,,  doit  s'acquitter  d'une 
double  tâche;  en  les  conduifant  au  degré 
<te  pénétration  néceflaîre  pour  connoître 
les  caraûères  diftindlifs  des  bonnes  &  dm 
mauvaifes  aûions,  &  en  leur  apprenant 
i  démêler  &  à  diftinguer  dans  leurs  prc>- 
presaâions  ces  caraâèies,  afin  de  s^aF- 
fermir  dans  la  pratique  de  celles  qui  font 
louables,  &  de  renoncer  à  celtes  qui  font 

blâmables. 

Au  lieu  de  cela,  les  hommes  fe  bor-- 
nent  à  Vtmpirifme^k  l'attente  des  cas  fem- 
blables ,  qui  leur  tient  lieu  de  régie  &  de 

prin- 


principe.    Tout  leur  art  fe  réduit  à  Yxmi^ 
tatioD.    Mais  cette  imitation  eft  prcfque- 
toujours  déraifoaaable  &  défeâueufe; 
parce  que  le  retour  de  mêmes  cas  3  au 
lieu  d'être  auiïï  fréquent  que  les  hommes 
fe  l'imaginent,,  eft  tout  au  contraire  Qiç- 
trémement  rare  ;  iàns  compter  que  ceux 
qui  fuivent  cette-  route  n'ont  pour  l'or- 
dinaire pas  allez  de  jugement  &  de  péné- 
tration pour  s'àffurer  de  l'exafte  refleip- 
blance  qu'il  leur  plaît  de  fuppofer  entre 
les  cas.    Ainfi,  à  parler  exaâement  ^  agir 
fuivant  la  reflemblance  des  cas,  &  re- 
mettre fes  aaions  au  hazard ,  c'eft  pref- 
>que  la  même  chofe.    Il  eu  dansbipn  d«s 
occafions  impolîîble  de  comparer  les  cas; 
mais,  quand  on  pmrroit  le  faire  tpu- 
jours,  cette  comparaififfi,  pour  ceux  qui 
voudroient  s'en  acquitter  éxa^emept^ 
fi^oii:  un   travail  extrêmement  pénibl?. 
Il  eft  beaucoup  plus  ûipple,  plus  abrégé 
&  plus  commode,  d'avoir  une  théorie 
.&  des  principes  :  il  tfen  coûte  plus  aicos 
que  de  fei^n  ^xaoiiner  les  cas  qu'on  non?- 
jgaè  émrgensy  ou  aûuels,  pour  les  fou- 
«ettre  à  ces  prindpes ,  &  agir  en  confé- 
qoence  d'une  manière  certaine. 
I^îis  fources  d'un  grand  nopibre  d'er- 
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reurs  font  auffi  cachées  que  celles  du  Nfl^ 
On  a  fait  tant  de  chemin  pour  tomber 
dans  ces  erreurs,  ou  bien  un  fi  grand 
nombre  de  caufes  différentes  y  ont  in- 
flué, chacune  dans  une  certaine  propor- 
tion ,  qu'il  D'eft  pas  donné  à  tout  le 
monde;  de  trouver  les  iffuës  d'un  pareil 
Labyrinthe.  Cependant  il  eft  d'une  ex- 
ttènie  utilité  de  découvrir  ces  fources  :  on 
y  apprend  par  rexemple  d'autrui  à  éviter 
les  mêmes-écarts;  on  juge  auffi  du  degré 
d'imputation  qui  convient  à  ceux!  qui  y 
font  tombés  5  ce  qui  met  dans  nos  juge- 
xnens-une  équité  dont  on  s'éloigne  pref- 
que  toujours  à  l'égard  des  crrans;  enfin 
on  évite  une  foule  de  controverfes  inu- 
tiles ,  dont  les  Savans  fe  foflt  occupé^ 
de  tout  téms  au  préjudice  de  la  Vérité  qui 
lie  pouvoit  y  rien  gagner.  Il  èfl:  donc 
très  important  de  diriger  notre  pénétra- 
tion de  ce  côté  là*,  &  de  l'exercer  dans 
cette  •  recherche.  Les  motifs  étrange» 
qui  y  déterminent  pour  Tôrdièaire,  doi- 
vent être  bannis  ;  comme  l^nvie,  la 
haine,  le  deflein  de  nuire  o\Jt  de  fe  ven- 
ger; non  feulement  parce  que  ce  font 
des  vices  formels ,  mais  auflî  parce  qu'au 
Jicu  de  contribuer  au  fueeès  de  notre 
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travail,  ils  ne  peuvent  que  nous  en.pTi- 
ver,  en  ofFufquant  les  yeux  de  notre 
elprit  5  de  manière  que  nous  voyons  moins 
.  ce  qui  eft  effeâiveraent  que  ce  que  nous 
voulons  voir.  Pour  juger  fainément  des 
erreurs  des  autres  &  des  foùrces  de  ces 
erreurs,  il  faut  fe  dépouiller  de  toute 
prévention  &de  toute  paflîon,-  &  c'eft  ce 
qui  n'arrive  prefque  jamais.    Mais  aufïï, 

•  quand  on  eft  capable  de  ce  généreux  ef- 
fort, le  refte  eft  beaucoup  moins  diffi- 
cile, &  la  vérit6dans  bien^es  occafions 

•  s'offre  comme  d'elle-même  aux  recher^ 
ches^.  L'èKcelleiit  Ouvrage  de  feu  M. 
-de  Beaufobre  le  Père  fur  YHiftoiredu  Ma^ 
nkbeïfmey  en  fournit  des  preuves  nom- 
breufes  &  frappantes.  Ce  grand  hom- 
me, en  remontant  aux  premières  Héré- 
fies  qui  mit  régné  dans  l'Ëglife,  en  a  très 
bien  dévelopé  les  fources ,  &  a  rejette 
tout  ce  que  l'ignorance  pu  la  partialité 
avoient  fait  imputer  de  monftrueux  & 
d'extravagant,  à  desHéréfiarques  qui 
s'égaroient  fans  doute,  mais  qui  étoîent 
bien  éloignés  du  degré  .de  folie,  ou  de 
méchanceiûé., .  qu'oas'eft.plû  k  Jeur  attri- 
buer. 

La  pénétratiqn  peut  être  poulfée  juf- 
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qu'à  la  iubcilicé^  (&  akffs  ce  dernier  mot 
fe  prend  dans  un  bon  fens,)  lorfqu'elle 
met  celui  qui  la  pofTede  en  état  de  diftin- 
guer  des  cbofes  donc  la  différence  eft 
prefque  imperceptible.  Nous  ne  croyons 
pouvoir  en  alléguer  un  exemple  plus 
convenable  que  celui  du  Livre  de  l'Ab- 
bé Girard  fur  les  Synonymes  de  la  Lan- 
gue Françoife.  Ce  n'eft  point  un  re- 
cueil de  fubtilités,  mais  c'eft  l'ouvra- 
ge d'une  très  grande  fubtilité;  &  l'on 
ne  peut  guères  pouffer  plus  loin  l'art  de 
démêler  les  différentes  nuances  que  l'u- 
fage  a  introduit  dans  la  lignification  des 
termes*  On  peut  auflî  rapporter  au  mè- 
me  talent  la  nasdànce  de  cette  Géomé- 
trie fublime  qui ,  japrès  avoir  été  incon- 
nue aux  Anciens,  tient  un  rang  fi  confî- 
déraWe  parmi  les  Sciences  modernes. 
Quand  on  voit  les  i'Akmbert ,  les  Euler, 
les  Bemoutli^  percer  continuellement 
ilans  la  nuit  où  paroiffent  enfiêvelis  tant 
de  calculs  abâraits  dont  3s  font  les  in- 
venteurs^  ou  du  mok»  qu'ils  éteodenc 
&  perfeâionnent  confidérablement ,  on 
ne  fauredtxlôiilieriîtte  ces  ilhiùses^Meo^ 
métrés  n'ayent  une  vue  d'aigle ,  &  n'en 
poUfli^  >.  &bcilifié  à  on  pûônt  iQconce- 
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vaUe  pour  tous  ceux  qui  ne  font  pas  ver^» 
fés  dans  les  mêmes  connoiilàDces.  La 
Mécaphyûque  &  la  Morale  ne  demandent 
pas  moins  ^e  capacité  dans  le  mémegen* 
re  y  quand  on  ne  veut  pas  s*y  bc»iier  à  des 
connoiiTances  fuperficielles»  Mais  il  faut 
remarquer  que  le  long  ufage  contribue 
beaucoup  à  donner  cette  capacité;  Tef* 
pritVéguife  à  proportion  de  Tulàge  qu'on 
en  fait>  pourvu  que  cet  ufage  ioit  bien 
réglé*  Cela  revient  à  un  fujet  que  nous 
avons  déjà  traité  au  long  ;  c*eft  celui  du 
non-ufage  de  nos  facultés. 

On  ne  fçauroit  donc  que  fe  moquer  de 
ceux  qui  craignent  la  pénétration  pouflëe 
à  une  trop  grande  fubtilité,  la  regardam: 
comme  un  mal^  &  ie  jettant  Zà  dé/Tus 
dans  de  frivoles  déclamations  contre  un 
des  plus  précieux  avantages  dont  rbom» 
sie  puiffe  jouîr.  Il  eft  aifé  à  la  vérité  de 
comprendre  que  c'eft  à  Tabus  qu'ils  ea 
▼eulent  ;  "mais  de  quel  droit  confondent- 
ils  Tabus  avec  l'ufage?  11  y  a  fans  doute 
ée  miférables  Ergoteurs  qui  s'abforbent 
<dans  des  rafinemeos  inutiles ,  &  qui  en>- 
taflant;  les  ibpbiimes,  conficrent  toute» 
les  foirces  de  leur  efprit  à  répandue  des 
obfcurités  &  de  l'incertitude  fur  les  vi* 

rites 
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rites  les  plus  évidentes.  Mais  ^u'on  fc 
garde  bien  de  les  appeller  des  Raifon- 
neurs  fubtils:  ce  font  au  contraire  des 
Raifonneurs  très  confus  &  très  fuperfi- 
ciels,  qui  ne  fauroient  être  entendus, 
&  ne  valent  pas  la  peine  qu'on  faffe  des 
efforts  pour  les  entendrç ,  puifque  pour 
l'ordinaire  ils  ne  s'entendent  pas  eux- 
mêmes.  Le  trop  eft  impoflible  dans  la 
perfeûion  des  facultés  intelleduelles  ; 
elles  font  faites  pour  être  toujours  pouf- 
fées  à  un  degré  ultérieur,  dont  la  force 
eft  conftammcnt  une  perfeûion,  &  ne 
peut  jamais  être  un  défaut. 

A  mdure  qu'on  fait  des  progrès  dans 
quelque  Science,  la  pénétration  relative 
à  cette  Science  s'augmente,  &  parvient 
&  un  degré  de  fubtilité,  qui  ne  coûte, 
pour  ainfi  dire,  rien  à  obtenir.  Il  y  a 
telle  folutiou  de  Problême  qui  eft  un  jeu 
aujourd'hui,  tandis  qu'elle  auroit  été  im- 
poffible  aux  Anciens,  ou  qu'ils  n'y  lëroient 
parvenu»  que  par  la  plus  longue  fuite 
d'efforts  pénibles.  On  a  vu  d^  adotet 
cens,  tels  que  Mrs.  Clairaut  &  û'Atem- 
bertj  poflfeder  les  myftèresde  la  Géomé- 
trie fublimè ,  auxquels  les  TVàllis ,  les 
Fermât ,  le*  Bêtrovos  avoient  afpiré  & 
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frayé  la  route  pendaijt  tout  le  cours  de 
leur  vie.  C'eft  Ja  prérogative  des  Scien- 
ces; elles  forment  un  dépôt  commun, 
qui  groflit  toujours  au  profit  de  ceux  qui 
les  cultivent,  &  qui  en  fait  une  efpece 
d'hérédité,  de  patrimoine  d'autant  plus 
riche  qu'on  la  fait  valoir  avec  plus  de 
fuccés.  On  doit  donc  fe  féliciter ,  &  ren- 
dre grâces  à  la  Providence,  quand  on  a  le 
bonheur  de  naître  dans  des  fiecles,  fie 
dans  des  lieux  éclairés;  cela ^ vaut  mieux 
infiniment  que  de  naître  dans  l'opulen- 
ce &  les  grandeurs  au  fein  de  la  barba^ 
rie^  L*e^rit  humain  peut  être  confldé- 
ré  comme  un  tout  compofé  des  diffé- 
jens  géniiss  qui  ont  exiûé  de  mémoire 
d'homme.  Il  arrive  à  regard  de  cet 
efprit  ce  qui  arrive  au  nôtre  propre,  à 
celui, de  chaque  particulier.  Les  aftes 
paffés  influent  fur  les  aûes  préfens  ;  & 
s'ils  i  ont  été  piroprés  à  përfeûionner  Té- 
tât  de  l'âïne,  ils  lé  perfeaionnent  en  ef- 
£éty  de  façon  qu'on  fçait  d'autant  plus 
qu'on  a  plus  appris ,  &  d'autant  mieux 
qu'on  a  miôux  appris.  De  même  quand 
certaines  '  conjonftures  favorables  ont 
difljpé  les  ténèbres  lès  plus  épaîfles, 
qi^nd  quelques  bons  efprits  ont  décou- 
vert 
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vert  les  obftacles ,  qui  arrêtent  dans  In 
carrière  des  études,  d'autres  profitant 
de  leurs  ouvertures ,  &  Ton  ne  tarde  pas 
à  bâtir  de  grands  édifices  fur  les  fonde- 
meps  qui  ont  été  pofés.  Si  Bacon  & 
Jkfcartes  n'a  voient  pas  exifté,  on  n'au- 
roit  probablement  eu,  ni  Newton ^  ni 
Leibnitz.  Et  pour  tous  ces  Philofophe» 
modernes,  qui  prétendent  aller  de  pair 
avec  les  Inventeurs ,  parce  qu'ils  ont 
pouffé  un  peu  plus  loin  des  connoiffan- 
ces.déja  toutes  préparées,  &  fi  j'ofe  ainfî 
dire,  mâchées ,  fans  compter  que  la  plôr 
pan  les  ont  plus  gâtées  qu'amplifiées ,  ce 
totit  de  véritables  Nain$  ,  mpntés  fiif  le^ 
gaules  des  Géants  qui  les  .ofi(  précédé^ 
oU  ils  donnent  le  fpeftacje^ridicule  de  la 
plus  folle  pr^mtion. 

CEne  font  pas  feulement  de  plus  gtandft 
Hommes  que  nous,  des  Hommes^  que 
nous  n'égalerons  jamais,  qui  peuvent  par 
leurs  enfeignemens  ^  par  leurs  Ecrit» 
faire  à  l'égard  de  notre  ame  ce  qu'un 
flambeau  allumé  fait  à  l'égard  d'un  au^ 
tre  flambeau  qui  ne  l'eft  pas;  mais  com- 
me une  paille ,  ou  tel  autre  petit  corps 
embrafé  pourroit  produire  cet  effet,  de 
même  des  Maîtres  fort  fubaUernes^  que 
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BOUS  ne  tardons  pas  à  égaler^  &  que  nous 
laiflbns  enfuite  bien  loin  derrière  nousj 
ne  laifiënc  pas  de  rendre  un  fêrvice  eilën- 
tiel  à  ceux  qu'ils  inftruifèot^  en  leur  pp- 
prenant  les  premiers  élémens  des  vScien- 
cesj  &  en  Jeur  fervant  de  guides  pen- 
dant quelque  tems  jufqu'à  ce  qu'ils  puif- 
fent  fe  conduire  eux-niémes.  La  plus 
grande  force  du  génie  le  plus  inventif 
ne  va  pas  bien  loin  5  quand  elle  ne  re- 
çoit aucun  fecours  d'ailleurs.  On  a 
beaucoup  admiré  le  célèbre  Pq/col  d'avoir 
trouvé  quelques  propofîtions  d'Eucliék 
par  lui-même;  mais  aflurément^  s'il  a- 
voit  été  obligé  de  continuer  de  Ja  force  , 
il  n'auroic  jamais  donné  les  fblueionis 
4ont  on  lui  eft  redevable.  Les  premiers 
exercices  donc ,  &  les  plus  fimples>  I 
commencer  par  la  leûiire,  font  indifpeD- 
fablement  néceflaires  pour  conduire  ft 
élever  l'ame  par  une  fuite  de  degrés  k 
ces  opérations  fijpérieuresj  qui  paroiflënt 
le  non  plus  ultra  de  la  capacité  humaine. 
Ceux  qui  les  méprifènt^  &  qui  Jeur  pré- 
fèrent la  frivole  gloire  d'être  mtrfMMxl^t, 
montrent  en  cela  même  un  défaut  de 
pénétration  ^  qui  fufEt  pour  donner  jnau- 

vaife 
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vaife  opinion  de  toute  celle  dont  il  fe 
▼antent. 

En  général,  quand  on  n'a  pas  de  juftes 
idées  de  la  pénétration,  de  fes  avantages, 
de  la  néceffité  de  la  perfeaionner ,  :& 
des  moyens  d'y  réuffir ,  on  la  néglige,  & 
par  là  même  on  fe  barre  l'accès  à  tout 
.progrès  ultérieur.  C'eft  néanmoins  Je  cas 
plus  ordinaire.  Chacun  fe  deftine  à  quel- 
que  état,  &pour  y  arriver,  il  apprend  le 
plus  vîte  qu'il  eft  poffible  ce  qu'il  croit 
nécejQTaire  pour  remplir  les  fondions  de 
cet  état.  Il  fuffit  de  pouvoir  foutenir 
un  examen  prefque  toujours  fort  léger; 
après  qvioi  on  fe  met  pour  toute  fa  vie  à 
faire  des  chofes  qu'on  ne  connoif  que 
fort  imparfaitement,  &  dont  les  idées, 
iàute  d'être  cultivées ,,  deviennent  tou- 
jours plus  obfcures  en  avançant  dans  fa 
carrière  ;  de  forte  qu'au  lieu  de  trouver 
des  perfonnes  confbmmées  par  quarante 
ou  cinquante  années  de  charges  civiles  f 
on  eccléfiaftiques,  on  ne  voit  prefque  que 
de  vieux  idiots. ,  Cependant  il  n'en  coû- 
teroit  prefque  rien  par  des  études  habi- 
tuelles &  quotidiennes  dé  devenir  habi- 
te, eftimable,  de  fe  diftinguer  dans  fa 

pro» 
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profeffion,  &  d'aitiveir  avec   honneur 
aux  premières  places,  au  lieu  de  crou- 
pir dans  les  dernières.    La  légèreté  ou 
lapareffe  rendront  toujours  les  hommes 
incorh'gifaies  fur  cet  article  :  fit  il  ne  fafut 
pas  en  être  furpris,  puifqu'ils  pouffent 
cett0  criminelle  indolence  jufqu*à  con- 
fondre l'ouvrage  de  leur  falut  avec  les 
entreprifes  humaines ,  &  même  à  le  trai- 
ter beaucoup  plus  négligemment  encore. 
Au  moins  vivent-ils  comme  s'il  ne  faloic 
pas  le  moindre  aâe  d'attenQon  ou  de  ré- 
flexion, pas  le  moindre  degré  de  péné- 
tration, pour  conduire  fon  ame  au  tra- 
vers des  écuejls,  &  des  tempêtes  de  cet- 
te vie  jufqu'au  port  de  la  félicité  immor- 
telle. 

Il  y  a  des  contrées  oh  Tignorânce  eft, 
pour  ainfî  dire ,  dominante ,  fie  forme  par 
là  môme  une  barrière  infurmontable  aux 
Sciences.  Je  n^ai  pas  en  viië  les  Nations 
feuvages;  je  parle  d'Etats  policés,  fie 
qui  tiennent  à  d'autres  égards  les  pre- 
miers rangs  dans  le  Monde.  Tels  font 
les  Royaumes  oh  le  redoutable  Tribu- 
nal de  rinquifition  a  établi  fon  Siège ,  fie 
Je  vafte-  Empire  des  Ottomans.  On  y' 
pofe  pour  principe,  pour  loi  fondamenta- 
le. 
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1«9  que  l'eTprit  humain  doit  demeurer: 
reufermé  dans  certaines  bornes  étroites  ^ 
au  delà  delquelles  il  ne  lui  eft^  ni  avan- 
tageux, ni  même  permis,  depaflër.  Ces 
conitées  environnées  d'autres  où  la  lu- 
mière rayonne  de  toutes  parts,  y  fer- 
ment volontairement  les  yeux;  &  Ton 
ne  veillepas  avec  autant  de  foin  à  rentrée 
des  marchandifes  peftiferées,  que  les 
Chefs  du  Gouvernement  y  font  atten- 
tifs à  éloigner  &  à  étouffer  tout  ce  qu'ils 
appellent  nouveautés  dangereufes.  Il  n'y 
a  que  quelque  révolution  ineQ)érée  qui 
puiiTe  détruire  ces  obftacles ,  comme  ils 
l'ont  été  ailleurs ,  furtoue  par  l'ouvrage 
de  la  Réformation.  Car ,  indépendam^ 
ment  de  ce  que  cette  Réformation  a 
opéré  par  rapport  à  fon  objet  direft ,  el- 
le a  certainement  ouvert  les  yeux  fur  la 
craiTe  ignorance  &  fur  les  abus  des  fiè- 
clés  précédens,  elle  a  obligé  les  hommes 
à  réfléchir,  à  méditer  &  à  exercer  leur 
pénétration,  qui  étoit  entièrement  en- 
gourdie, ou  qui  n'avoit  d'autre  objet 
que  les  vaines  fubtilités  de  la  Scolafti- 
que. 

Il  y  a  néanmoins  dans  les  lieux  mâ^ 
mes  oii  la  liberté  de  penfer  eft  autorifée, 
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divers  préjugés  à  combattre,  qui  eimpê* 
chent  qu'on  ne  tir€  de  cette  liberté  tous 
les  avantages  qu'elle  pourroit  procurer. 
Nous  n'en  indiquerons  que  deux  princi- 
'pauy.  Le  premier  confifte  à  croire  que 
les  Sciences  peuvent  s'apprendre  par  Tu* 
fagè,  qu'une  efpece  de  routiûe  fuffit,  & 
qu'il  n'y  a  que  l'imagiBation  &  la  mé* 
moire  dont  on  doive  fe  promettre  des 
ferviccs  effentiels.  Il  cft  fur  que  cette 
route  eft  plus  abrégée  &  plus  commode; 
mais  il  n'eft  pas  .moins  fur  que ,  fi  c'eft 
à  la  Science  qu'oti  veut  arriver  >  elle  n'y 
conduira  jamais.  L'Erudition  s'acquiert 
&  s'accroit  ainfi  ;  il  ^fuffit  de  beaucoup 
lire  &  de  beaucoup  retenir.  Mais  la 
Science  eft  un  afTemblage  fyftèmatique 
d'idées  diftinâes;  &  il  n'y  a  pas  une  de 
ces  idées  qui  puifle  nous  devenir  prepre  » 
fans  l'ufage  des  facultés  intelleûuelles. 
£n  vain  empruntons-nous  de  côtaé  &  d'au* 
tre  des  connoiflànces  ;  quelque  fubiimes 
qu'elles  puiiTent  parbftre,  elles  ne  fonc 
point  à  nous ,  tant  que  Tanalyfe  la  plus 
exaûe  ne  nous  y  a  pas  conduit,  &  fur* 
tout  tant  que  ces  connoilTances  bien  liées 
enfemble  ne  forment  pas  une  théorie  que 
nous  fommes  en  état  de  propofet   dé» 

mon- 
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monflrativement.  Cela  eu  û  vrai  que 
des  gens  qui  paroiflTent ,  d'ailleurs  d'une 
profondeur  confbmmée  dans  certaines 
Sciences,  faute  de  connoitre  la  liaifon 
générale  que  les  Sciences  ont  entr'elles  ^ 
commettent  des  bévues  étonnantes ,  en 
voulant  faire  ufage  de  la  pénétration 
qu'ils  poflëdent  dans  le  genre  auquel  ils 
fe  font  appliqués  (ur  d'autres  genres  qui 
font  entièrement  hors  de  leur  compé- 
tence. Tels  font  certains  Analyftes,  qui 
ex6ellent>  dans  l'art  d'intégret  des  f or- 
mules ,  &  qui  à  caufe  de  cela  s'attribuent 
des  yeux  de  lynx  fur  tous  les  objets  des 
connoifTances  humaines  y  portant  un  juge- 
ment dëcifîf  -fin:  toutes  les  matières  de 
^étaphyfique,  oû.de  Phyfiique,  &  fe 
couvrant  par  là  d'un  ridicule  ineffaçable. 
Dans  les  chofes  mêmes  qui  regardent  les 
Mathématiques  pratiques,  on  les  voit 
fouvent  pallier  quelque  tems  leur  igno- 
rance par  les  plus  maùvaifes  défaites 
jufqu'à  ce  qu'à  la  fin  ils  font  réduits  à  un 
filénce  honteux.  L'extrême  pénétration 
qu'ils  xnpntrent  dans  leurs  formules ,  on 
peut  dire  qu'ils  l'ont  acquife  aux  dépens 
de  tous  les  autres  genres  de  pénétration; 
&  quand  ils  fe  mêlent  de  donner  des  dir 
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reûioDs  pour  Jes  chofes  de  fait,  elles 
valent   ordinairement   beaucoup    moins 
que  les  pratiques  communes  qui  prennent 
Jeur  fource  dans  Yempirifme.    Il  réfulte 
de  Jà  que  ces  prétendus  génies  tranfcen- 
dens  nuifènt  plus  aux  Sciences  qu'ils  ne 
leur  font  utiles;  s'ils  font  quelques  pag 
dans  les  efpaces  imaginaires,  ils  reculent 
bien  plus  dans  les  connoiffances  réelles. 
Le  fécond  préjugé  qui  fe  préfente  i 
combattre ,  &  au  fujet  duquel  nous  avons 
déjà  fait  quelques  remarques,  c*eft  de. 
croire  que  la  pénétration  pouffée  à  un 
degré  fupérieur  devient  un  défaut,  qu'elle 
égare  VeCprit  au  lieu  de  J'écJaifer,  qu'el- 
le conduit  à  des  chimères,  ou  à  des  opi- 
nions dangereufes,  &  qu'ainfi  le  meilleur . 
eft  de  renoncer  volontairement  à  une  pré- 
rogative pour  le  moins  équivoque.    Je 
crois  trouver  la  caufe  de  cette  façon  de 
penfer  dans  l'idée  que  la  Religion  donne 
de  la  foi  qu'elle  exige  de  nous,  &dans  les 
caradères  qu'elle  lui  attribue.    Un  vrai 
fidèle  le  montne  tel  en  recevant  avec  une 
humble  foumiffion  les  vérités,  &  en  par- 
ticulier lesmyftères  que  Dieu  juge  à  pro- 
pos de  lui  révéler;  il  ne  doit  point  faire 
de  vains  efforts  pour  les  fonder,  c'eft 
Tome  IL  F  eu* 
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curîofité,  c'eft  témérité;  Dieu  rappelle 
à  marcher  ici  ba»  par  foi,  &  non  par  vue. 
Il  n'y  a  rien  dans  tout  cela  que  d'incon- 
tcftable  ;  mais  il  n'y  a  rien  noa  plus  qui 
déroge  aux  droits  &  à  la  néceffité  de.  la 
pénétration.     Il  en  faut  affurément,  & 
même  un  d^é Supérieur,  pour  bien  dif- 
cer»sr  &  bien  éiaUir  les  caradères  de  la 
vray ë  Religion ,  pour  juger  (i  les  Auteurs 
ficrés  (bnt  des  témoins  dignes  de  foi,  pour 
difcuter  les  faits  miïacuteux',  &  en  con^ 
ftater  Tauthenticité ,  pour  fçavoir  même 
jttfqu'ob  s'étend  là  connoiflTance  que  nous 
avons  des  myftbres ,  &  à  quels  égards  ils 
font  les  objets  de  notre  foi;  il  faut,  je 
l'avoue  y  une  pénétration  peu  commune 
.pour  traiter  ces  matières  avec  une  vérita- 
ble foUdité,  &  former  des  Ouvrages  de 
raifonnement,  de  vrayes  démpnftr^ons, 
comme  celles  des  Âbbadies  &  des  Dittom. 
Mais  après  cela  f  avoue  auffi  que  deselprits 
inquiets  &  audacieux  fe  perdent  tôUs  les  - 
Jours  dans  des  fpéculations  frivoles,  fb 
livrent  à  des  difcuiïïons  purement  coh- 
tcntieufes,  &  ébranlent  les  fondement 
de  la  foi ,  en  voulant  creufer  &  dévoiler 
des  chofes  que  Dieu  s'eft  réfervéei,  €c 
oui  font  au  defTus  de  la  fpbère  aâttelle  de 


V, 


aos  cQaâaKTaneelb  Cependant  qu'on  ft 
gar4e  bion  dfen  aecaftr  un  jexcès  dé 
ptnétxktion^^:  ih  n'eafre  pour  tisn'dâns  cci 
écarts^  &  quand  ton  confidemde  ptèsrceux 
qui  Suivent  décor  route ,  0»  s^'appefçob 
hiencôt,  qœ  œ  fi>nc  des  efpms  fuperA- 
ciels  3  Ain6at)eaK'dps&&oirvesrfilés ,  jefl  'pfOjfC 
à  ûise  pnërile  vabicé^  d^gëii^  en  ^i  let 
opérations'  incôHeâuènes  -  ne  fibût  gtaAMt 
dëvelopées^  &  qiii  faitout  n^ônt  pcâm 
une  juâre  idée  des  forîc'es  dé  Vtfpfit  hu^ 
main,  (k  des  objet»  à  Tètudc  ^squeli 
H  convient  d'appliqué  ces  forces.  Voîlà 
donc,  fijettô^ifae  trompé ^Ja  pénétration 
fa&âmù&nt  ûéch^ée  de  tout  bMîne'  k 
côt  égard;  elle  né  fik  jamais ' le  tvartagtt 
de  tous  oeâac  ^que  'de  pitoyables  fôphHmesr 
jettent  &  àffernîiflent  dans  Pettêor- 

Si  de  te  Religion  nôuspâflbûs  aux  Sden- 
ceU  1  nous  aurons  if  peu  près  les  mêmes 
remarques"  à  fittéi  Eè^  Sciences  font  des 
eoôflôîlIirideè'pWèrtféat  humafinès,  ôiih 
Râifofr  ftWB 'peut- noui^  fervir  dé  guidé. 
Ii's*agtt^ffët««er  la  Nature,  de  connoî^ 
m-kM(Mé,-mdVSihie,  tout  ee  gui  eti- 
tfé  dans!  cet  imnienft  a^Temblage  d'Etres 
ctéés  p^la  puiffancè,  S:  unis  par  la  fa-» 
geflfedô  PE«rô  ftpéêbe,    Ori  vcHt  bieri 

-'  •  '  Fa  que 
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que  lâpénétnttran  la  pfais^aodeybiefl 
loind'être  à cramdi3& ici^  éft  au  contrai- 
re le  feul  moyctt  de  percée  lej^  obfcurités 
qui  nous  environnent^  de  lever  quelque 
ccÂn  4e  ce  voile.  fou8  ieqi]d>  tout  lèmble 
dtre  caché.    Aufli  n'efli-ce.qu'à  des  Gé- 
meei  du  premier  ordne  qb'on  doîtriesjirin- 
icîpalies  découvertes  qui  fervi^^de^oade* 
ment  à  l'Encyclopédie  aâuelle  de  àos 
ccmnoiflànces.    Mais  la  Nati^r^.a  aufl! 
fes  ray ftères  ;  &  ceux  <pii  s'effForçênt  de 
les  pénétrer,  le  font  fouvent  par  un  dé- 
faut de  pénétration .    Nous  ne  faurons  ja- 
mais rien  de  Torigine  du  Mc^de  au  detà 
deceqiie  Moî/è  housen.n  «ppris;  &:c6« 
pendan]C  une  foule  de  Ehilof^^hie^  ont  é- 
crit  des  Cosmogonies,  ingenjk^fes,  fub^ 
tiles,  je  ne  le  conteôepas,  mais  auxquej- 
les  un  plus  grand  degré  de  pénétration 
les  auroît  empêché  de  travailler.    Les 
Ipéçulations  qui.  qoncernent  les  élémens 
de  îa  matière  font  jpiielque  dans'le  méfne 
cas  ;  il  eii  certain  qpe  tout  ce  qui  eft  corn- 
pôfé ,  demeure  diyifil^le,  que  cette  divi- 
içôndans  des' êtres  ^finis>w  içauroit  êtte 
finie,  &  que  quand  on  eft  arrivé  aux  der- 
niers termes  de  la  rélblubilité ,  on  a  trou- 
vé les  élémefts,    Maij^  que  fopî  ces  élé- 
!  ^  c   V  mens? 
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irieûs?  Quelles  projpriétés  faut-il  leur  at- 
tribuer? Quelle  idée  doit-on  fe  faire  de 
leuri  comWnaifoiis  primitives,  &des  coni'- 
binaifoDs  ffecondaires  qui  en  réfultcnc? 
Quiconque  tourne  de  ce  côté  là  les  forces 
de  fon  éCprit,  ne  me  pâroit  pas  en  coo« 
noître  la  vraye  defiftiation  :  quelque  pé^ 
nétration^'il  puifTeavoir,  elle  fe  trou- 
vera en  défaut ,  parceqoe  les  objets  qu'il 
lui  (bumet ,  ne  font  pus  faits  pour  être 
pénétrés  9  ^  moins  par   rintcUigencc 
humaine.    Il  feroit  aifé  cte  multiplier  ces 
exemples  ;  mais  ceux  qui  viennent  d'être 
'  indîqaés  fufB^t,  fi  je  Berne  trompe, 
pour  ç(»}V8incre  tout  Leâeur  attentif^ 
que  Voa  &  méj^odcomtniiùément  au  fu- 
j^  jde  Jt  pénétration  5  en  hul  attribuant 
les  inconvenîeASs,  dont  elle  préferve  aa 
contraire,  ceux  en  qui  elle  fe  trouve* 
X.es  prétendus    Philofophes,    auxquels 
nous  voyons  faire  tous  les  jours  avec  la 
plus  grande  confiance  un  pompeux  éta^ 
îage  de  brillantes  chimères ,  feraient  lès 
premiers  à  en  avoir  honte,  fi-  les  demii> 
vues  dont  ib  ;foht  rempdis ,  leS'  âufles 
lueurs  qui  les  égarent ,  venoiènt  à  fe 
changer  en  une  vue  étendue ^  nette,  & 

-  F  3  lu^î- 


fa<J  ,Pjiijici«8  0£  Moral» 
luimiearp^  4^  ob}pt9  de  nos  c(xm>)& 

.  Poœ  lie  ri»  négliger  ite  uocmaiièw 
laffi'împomnte,  ^eons  que  ce  qd 
f:i>pito^.  fiirjtput  4sim  Je  pr^ugii  coto* 
Hirwi,  qu'il  y  ^  pn  «scès  4&  pénétration 
4wg^eçis;»  cfeft  «le  le$  efprîeB  fiibftteei^ 
wa.<{'açcor4BQ«  k  ]fmr^  à  admirer  ce 
ffi'ik,^'€»£eiid««  piB,  &  à  k  tegarder 
m^^  eopime  w^holf  d'cBUvredeetotei 
i  psopwtiaq  d^  la  dtgia»I(^  qu'ils  trou* 
ywt  à  ysO(W|>î^d»qttel<pie  chofe.  Tel 
«  été  pendant:  J(«igtejM  le  cas  du  Spîno* 
lifine.  Oq  wyifagpQjc  ce  fyfième  conaine 
ce  qu'il  y  Avoit  de  plus  redoutable  &,dt 
plus  dî8brH^  à  fCmRbatcre»  parcse  qo^oii  at 
iÔ»  femoi^  im  métutidcfuiyrù  pied àpk4 
1»  mai$}i»;de  S^fW«»  ^cl^3Ff3(orer  de  vé- 
ricablei  démooflratioDs  aux  fiiuflEes  dé* 
ponftr^ioçs,  qui  cortpofent  û  doarine! 
J^'exeiople  de  B^yie  ûmcut  paroiflbie  dé^ 
iXfimgemt.    Cet  habile  homme  avoit  en- 
âf épris  Ja  néfutadon  de  Spimjà  dans  l^Atr 
tlcie  de  fo&JDiâioDiiaîre'qul  concerne 
cet  Athée;  mais  il  avoii .mBniSe&emexït 
donné  à  gauche  ;  &  il  n'y  avoit  point  de 
Spinosfiâe  qui  ne  pût  répondre  à  tous  |es 

rai- 
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wifonncmem  du  L€3çicograpbe  par  un 
Concedo  totum.    On  avoit  crû  après  ceh 
que   perfonne  oe  dévoie  fe«fiatter  de 
réuffir  bii  l'un  des  plus  forts  Raifonneurs 
du  Siècle  avoit  échoué  ;  &  on  s'eft  tenu 
.  depuis  ce  tems-là  dans  un  fllence  crain-  ' 
tif  ^  qui  étoit  une  efpèce  d'hommage  ren- 
du au  Spinôfifme,   un  aveu  tacite  de 
.  rimpoifibilîté  d'en  donner  une  bonne  ré- 
futation.    Cependant  on  ofe  dire  qu'il 
n'y  a  peut-être  rien  de  plus  aifé^  toute 
la  doébrine  qui  porte  ce  nom  étant  fon- 
dée fur  les  définitions  les  plus  fauiTes ,  & 
fur  les  principes  les  plus  gratuits.    Ce 
n'eft  pas  ici  Je  lieu  d'entrer  à  cet  égard 
dans  aucun  détail;  il  fuffit  de  renvoyer 
&  l'endroit  de  la  Théologie  Naturelle  de 
M.  de  IVblffj  où  cette  erreur  eft  vidlo- 
rieufement  détruite.    Ifèn  eft  de  même 
4e  tous  ces  c^s,  oh  l'on  ne  ceffe  de  dire; 
Voyez  ces  grands  Philofophes ,  ces  génies 
.fupérieurs:  à  quoi  les  a  menés  leur  pro- 
fond fevoir,  &  leur  rare   pénétration? 
quels  paradoxes  i  quels  dogmes  étranges 
ne  fou  tiennent-ils  pas?  C'eft  précifément 
le  contraire;  il  faucfroit  direi  VoyeKces 
Philofophes  ibanqués,  ces  efprits  faux 
&  vains  9  qtii*  n'ayant  que  des  idées  va- 

F  4  gués 
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gués  &  confufes,  veulent  juger,  déci- 
der, &  trouvent  moyen  d'en  impofer  au 
crédule  vulgaire.  Le  mot  de  Terence  leur 
€ft  parfaitement  appliquable;  Faciunt  ne 
intelligendo ,   ut  nibil  intelligant. 

Ne  nous  laflbns  donc  point  de  le  dire: 
^fprit  d'un  homme  qui  s'applique  aui 
Sciences  ne  fçauroit  être  trop  pénétrant-; 
&  il  y  auroit  contradiâion  qu'il  le  fût. 
Ceux  qui  le  fuppofent ,  tombent  dans 
une  équivoque  :groffière ,  mais  cepen- 
dant fort  commune,  en  appliquant  à 
l'Entendement  une  notion  empruntée  des 
chofes  matérielles ,  &  qui  ne  lui  convient 
pas.  Il  efl  certain  que  dans  les  ouvrages 
<ie  l'art  on  doit  proportionner  la  fubtilièé 
&  le  trenchant  des  Inflrumens  aux  cho- 
ies <iu'on  veut  exécuter  ^ar  leur  moyen  ; 
4c  forte  que  quelques  degrés  de  plus  gâ- 
teroient  une  opération,  au  lieu  de  la  per- 
f  eébionaer.  Mais  ce  n'eft  pas  ici  le  cas  ; 
la  pénétration  de  l'Ëntendmnent  n'eft  au- 
tre chofe  qu'u6e  vue  étendue  ,  nette, 
perçante,  qui  diftingue  &  démêle  tout 
ce  qui  peut  être  diftingue  &  démêlé  :  & 
oli  eft  l'Artifte  qui  ne  fut  charmé  de  pof- 
feder  un  avantage  auflî  précieux?  Bien 
loin  de  pouvoir  lui  porter  quelque  pré>- 

judi- 


.judice,  c'eft  au  ccœtraire  Je  feul  moyen 
de  guider  la  main,  &  rinilrument,  dans 
'  Jes  opérations  quelconques. 

Disons  quelque  chofe  de  décifif.  Où 
fe  trouve  le  plus  émînent  degré  de  péné- 
tration? Quel  eft  l'Etre  à  qui  cette 
.qualité  convient  par  excellence?  Ceft 
Dieu.  L'Entendement  fait  à  proprement 
parler  fon  eflènce,-  &  cet  Entendement 
n'eft  autre  qu'une  vue  infiniment  diftinc- 
te,  une  connoiffance  adéquate,  de  tour 
tes  les  chofes  tant  polïibles  qu'exiftentes. 
L'homme  qui  accroît  donc  fa  pénétra- 
tion par  tous  les  moyens  qui  peuvent  ^^ 
contribuer,  s'élève,  comme  il  y  eft  ap- 
pelle, &  s'approche  de  plus  en  plus  de 
fon  Créateur,  en  perfedionnant  un  d^ 
prindpaux  traits  de  fon  Iipage  ;  np  pou- 
^  vant,  ni  ne  devant  fgrtir,  de  la  clafls 
d'Etres  dans  laquelle  Dieu  Ta  placé,  H 
s'y  diftingue  au  moins  autant  qu'il  lui  eft 
;poffible,  il  anticipe  en  quelque  Ibrtc  fqr 
les  prérogatives  de  cet  état  à  venir,  à 
J'elpérance  duquel  la  Raifon  conduit, 
mais  dont  la  Religion  fèule.,donnc  la  cer- 
titude. Voilà,  fi  je  ne  me  trompe,  le^plu^ 
grand  &  le  dernier  éloge  qu'on  puiflfe 
àono^  à  la  pénétration  ;  Voilà  le  plus 
;.  F  5  pui& 
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'^tffiuit  motif  à  Tao^iérir  &  à  la  perfëCf- 
tioniw.  t^ousfarez  comme  Dieux ,  difoît 
le  Tentateur  à  nos  premiers  Jparens.  Pro- 
mefle  îUufoîre  doift  on  trouve  ici  la  réa- 
lité. Rien  ne  repréferite  mieux  la  Divi- 
nité en  terre  qu'un  cfprît  folîde,  péné- 
trant, occupé  des  connoiflanccs  qui  peu- 
vent conduire  à  la  vraye  fageffe,  à  la 
vraye  vertu ,  &  au  vrai  bôpheur. 

Les  hommes  aiment  en  général  mieux 
paroître  qu'être  j  ils  abandonnent  prefque 
dans  toutes  les  occaGons  le  corps  pour 
courir  après  Tcmibre.  C'eft  ce  qui  leur 
arrive  en  particulier  ici.  De  tous  les 
T«iîs  avantages  dont  la  pénétration  eft 
une  fource  réelle,  ils  n'ambitionnent  que 
celui  de  pafler  pour  en  être  doués  dans 
ttn  degré  lupérîeur;  ils  veulent  à  quelque 
jprîx  que  ce  foit  qu*on  croye  qu'ils  ont 
approfondi  \tz  chofes  fort  au  delà  des 
connoijBances  ordinaires,  &  qu'ils  OBt  fait 
des  découvertes,  à  la  faveur  desquelles 
ils  marchent  au  grand  jour ,  tandis  qu'ils 
voyent  les  pauvres  humains  enfëvelis  au 
dçflbus  d'eux  dans  une  profonde  nuit, 
V^oilà  d'oh  procèdent  en  grande  partie 
ces  paradoxes  ré  vol  tans,,  ces  Opinions 
'profanes,  qu'on  a  vuesfurtout  dans  nd- 
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tre  Siede,  fe  répandre  &  fe  multîpliet 
au  delà  de  toute  ^xpreffion.    Comine  Jeu 
Efprits  forts  ont  décidé  qu*iî  feloit  être 
la  fimpHcîté  &  Ja  crédulité  même  pour 
croire  ia  Religion,  &  en  faire  la  régie 
de  fà  vie;  c'eft  à  iqui  fera  le  mieux  voir 
qu'il  a  dépouillé  tous  ces  vains  préjugés 
d'éducation,  &  qu'il  fe  rit  de  la  foiblefle 
de  ceux  qui  en  font  encore  la  dupe.  Qui- 
conque fe  fent  capable  de  lancer  le  moin- 
dre trait  contre  les  chofes  facrées,  n'a 
garde  d'y  manquer;  &  ceux  qui  ont  quel- 
que talent  pour  l'ironie,  en  font  un  ufa- 
ge  merveilleux  fur  les  matières  les  plus 
refpeftables.    Mais  par  malheur ,  à  force 
de<ionner  dans  ces  extravagances,  elles 
Ibnt  devenues  fi  communes,  qu'il  n'y  a 
plus  moyen  de  le  fingularifer  &  de  fe 
diftinguer  par  cette  voye.    Autrefois  un 
Libertin  étoît  u»  animal  rare,  &  un  A- 
îJiée  paffoit  pour  un  monftre.    Aujour- 
d'hui ils  pourroient  dire  aux  Chrén'eni, 
ce   que  ceux-ci  difoient  autrefois  au:x 
Payens:   Nous  remplirons   vos  Villes, 
vos  Places  publiques,  vos  Armées,  votre 
Sénat  ;  nous  ne  vous  laîflbns  que  vos  Tem- 
ptes.    Cette  contagion  la  plus  funefte  de 
toutes  fabfiftera ,  tant  qu'on  ne  fera  pas 

F  6  bien 


.1^2    Painêipes  de  Mos.ax.8 

bien  oonvaincâ  qu'il  tfy  a  point  d'efprir 
oîi  le  bon  fens  manque ,  ISc  que  la  faufle 
^nétration  diffère  autant  de  la  véritable 
qu'une  hapelourdc  du  diamant  le  plus 
précieux.  Mais  quand  eft-ce  que  cette, 
conviaion  viendra  ?  Les  apparences  ne 
îuifont  encore  guères  favorables,  quoi- 
que réellement  on  commence  à  &  dé- 
jgouter  des  excès  qui  ont  été  commis 
dans  ce  genre.  On  s'apperçoit  que  fi, 
comme  on  y  tend  avec  force,  toutes  lés 
barrières  font  enfin  levées,  il  faut  que  la 
Société  périfle,  ou  qu'elle  foi t  un  vrai 
"brigandage,  &  que  le  commercé  des 
îiommes  devienne  plus  dangereux  que 
•celui  des  Lions  &  des  Tigres. 

On   eft  fur  de  fe  faire  écouter ,  au 
moins  par  un  certain  ordre  de  perfonnes, 
quand  on  dit  des  chofes  qui  n'ont  pas 
été  dîtes ,  qu'on  va  au  delà  des  bornes 
•qui  tfont  pas  encore  ^té  franchies.     La 
jDOuveauté  &  le  merveilleux  ont  de  grands 
;attraits pour  les  hommes:  ces  deux  for* 
xes  réunies  attirent  presque  tous  les  mor* 
'tels;  ceux  qui  y  réfiftent,  font  de  vrai,^ 
Sages;  &  la  vraye  fageffe  eft  ce  qu'il  y  a 
de  plus  rare.^  Les  nouvelles  opinions  qui 
ferépsffident  dans  lemonden  furtout  cel- 
les 
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les  qui  ont  qaçlque  chofe  de  frappant , 
peuvent  être  comparées  à  ces  étrangers 
qui  fe  traniplantéiDt  d'un  lieu  dans  un 
autre.    Les  trois  quarts  d*entr'eux  font 
ordinairemetic  de  mauvais  fujets,  aux- 
quels on  ne  peut  faire  du  bien ,  ni  fe  con* 
ûer^  fans  en  être    payé   d'ingratitude. 
Cependant  il  y  a  d'honnêtes  gens  dans 
cette  catégorie  9  quelque  petit  qu'en  ibit 
le  nombre;   &  il  feroit  fâcheux  qu^ils 
fouffriflTent   des    torts  d'autrui.    On  ne 
.(]|oit  donc  pas  rebuter  tous  ceux  qui  fe 
préfentent;mais  il  faut  de  l'examen,  de  la 
circonfpeflion ,  des  preuves ,  ou  du  moins 
de  trè;^s  fortes  préfomtions  pour  fe  déter- 
miner.   Voila  prédfëment  le  cas  des 
nouveautés   en  fait   de   doârine.    Les 
rejet  ter  toutes,  ce  fèroit  renoncer  pour 
jamais  aux  progrès  de  la  vérité.    C'eft 
ninfique  les  premiers  qui  parlèrent  du 
mouvement  de  la  Terre  &  des  Ântîpo^ 
des,  éprouverexu;  des  çoncradiâions,  te 
même  des  perfécutions. ,  Mais,  quand  on 
a  des  principes  &  qu'on  efl  verfè  dans 
i'art  de  la  démonflration,  il  n'efl  pas  dif- 
ficile de  réduire  les  |»*opo(itions  nou- 
velles ou  paradoxes  à  des  notions  diilinc- 
tes  &  déteiminées.  qui  faflent  «onnoitre 
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<le  <|tiel  accueil  ellôs  ibiic  dignes.  Or 
<ftBi  ce  que  les  LeCteurs  ordinaires  ne 
Avenc  poioc  faire.  Dès  que  la  plus  fni- 
lErable  brochure ,  le  plus  vil  avorton  lît- 
^aire,  les  a  amufés  ;  que  quelque  fauflfe 
*  indécente  faillie  les  a  fait  rire;  que 
«quelque  pitoyable  Ibphifine  les  a  éblours; 
4?en  eft  feit,  ils  fe  rendent,  il  n'y  a  rien 
è  répondre,  ils  ne  daignent  pas  écouter 
les  iraifims  les  phisfolides,  ils  craignent 
<fe  s'ennuyer  en  prêtant  quelques  momens 
d'attention  aax  défenfeurs  de  la  Vérité., 
Il  feroit  à  fouhaiter  que  la  raifon  de  ces 
égaremens  i>e  fut  pas  aufli  ccHinuS  &  àuffi 
tnanifefte  ^*elte  Feft.  IXwid  ralléguoît 
déjà  de  fon  tems.  Utnfenfé  a  dit  tnfin 
4!4Bur  :  Il  n*y  a  point  'de  Dieu.  Ç'eft  le 
cœur  qui  entraîne  Tefprit,  c'eft  lui  qui 
fnalheureurement  gâté  &  corrompu  ré- 
pand partout  la  contagion  dont  il  eiî  at^ 
teint  :  il  produit  fur  les  yeux  de  l'ame 
te  même  effet  que  la  jauniffe  fur  ceux  du 
corps. 

Rentrons  à  préftnt  dans  la  route  gé- 
mérale  de  ce  Traité  y  &  continuons  à  dé- 
"veloppr  les  principaux  moyens  qui  fer- 
ment à  perfeâionner  la  pénétration.  On 
doit  mettre  inconteftablement  de  ce  nom- 
bre 


bfe  ratteiîri'on  à  %ièii  ^ixtiièf  îé^ftHs  <teè 
termes ,  fie  à'  ïe  feé-  tdutesHIéîr  fWs?  qu'Jl 
cft  vague.  Ceux  qui  ont  ftïY  une  bçmvït 
Logîq[ue,  ftveht  que  les  Term^  répon- 
dent çonftammentauKîdéeç;  c^eft-àdire, 
qu'ils  font  clairs  ou  obfcurç,  diftînfts  on 
confus,  fixes  ou  vagues,  propres  ou  im- 
propres, fui  Vont  que  ces  mêmes  çaraûè- 
res  fe  trouvent  dans  les  î^ées.  Mais  les 
idées  elles-mêmes  deviendroient  diffici- 
lement diftînâes,  ou  du  moins  il  ne  fe- 
Toît  guères  poffible  d*en  poflTeder  plufleui^ 
de  cet  ordre,  de  les  lier  entr'elles,  &de 
«'en  fervir  avec  fiiccès ,  fi  l'on  étoit  def- 
tîtué  du  fecours  des  termes.  Ce  font  au- 
tant d'étiquettes  gui  marquent  le  conte- 
nu dp  chaque  idée,  comme  celles  des 
facs  d*elpeces  monndyées  en  expriment 
la  forte  &  la  valeur.  II  faut  donc  que  ce$ 
étiquettes  foyent  invariables,  en  JTorte 
qu'on  ne  coure  jamais  rîfijue  de  prendre 
une  cbofe  pour  l'autre,  à  caufe  de  Pam- 
biguité  des  termesu .  La  plupart  des  Con- 
troverfes  ne  font  originairement  que  de$ 
Logomachies  y  qu'on  aufoît  évitées  en 
n'employant  jamais  aucun  terme  dont  lé 
iens  rfeut  été  fcrupuleufement  déterminé. 
Pourquoi  donc  ii'a-t-oii  pas  obvié  à  un 


ï^S    Pjlincipes  fis  Moraine 

au0î  grand  inconvénient?  Ceft  qu'il  ^  a 
très  peu  de  gens  qui  foyent  en  étai:  de  le 
faire,  &  que  les  meilleurs  Philosophes 
ne  font  pas  tiaop  bohs  pour  remplir  cet- 
te tâche.    On  a  déjà  donné  divers  Ouvra- 
ges fous  le  titre  de  Diâionnaire  Pbihfo- 
pHque;  maîi  il  n*y  en  a  aucun  qui  rem- 
plifle  le  vrai  plan,  dont  Texécutidn  fe- 
roit  à  fouhaiter;  c*eft  d'attacher  à  chaque 
terme  une  définition  exaûe  qui  en  rende 
le  fens  impropre, ^d'expliquer  même  les 
principales  phrafes ,  ou  expreifions ,  dans 
îefquelles  ces  termes  font  ordinairement^ 
enchaflës ,  de  ramener  à  ua  fens  détermi- 
né tous  ceux  dans  lefquels  Tinconflance 
du  langage  a  encore  laiffé  quelque  chofe 
de  vague,  &  de  rendre  enfin  raifbn  des 
termes  techniques  ,    ou   philosophiques 
'  proprement  dits.    Un  feul  homme  ne 
fuffiroit  pas  à  ce  travail  ;  &  il  vaudroit 
mieux ,  au  moins  ,  dans  les  commence- 
mens,  que  divers  Philofophes  en  four- 
niflentdes  elTais  détachés,  dont  la  réu- 
nion formeroît  avec  le  tems  le  volume 
le  plus  utile  qui  puilFe  fortîr  de  la  main 
des  hommes.    Mais  defl  ce  dont  on  ne 
doit  guères.  fe  flatter,  tant  qu51  y. -aura 
f  lus  d*£rudits  que  de  Savaos ,  plus^  de 

Seûaî- 


DÏDtJlTS  HE  L*EnTENDEM.  HUM,  I37 

Seâaires  que  de  Philoibphes. ,  Chaque 
feâe  a  Tes  termes  &  ion  langage,  qui  lui 
ibnc  propres,  &  auxquels  elle  ne  veut 
apporter  aucun  changement.  C'eft  à  ce* 
la  qu'on  fe  connoit;  c'qft  le  mot  du  guet, 
.ou  Je  cri  de  ralliement. 

PoûiL  fe  livrer  donc  à  un  travail  égale- 
ment pénible  &  ingrat  y  comme  le  feroic 
celui  de  teâifier  le  fens  de  tous  les  ter- 
mes employés  dans  les  Sciences^  il  fini- 
droit  avoir  plus  à  cœur  le  bien  public, 
•que  fa  propre  gloire.  Car  il  s'éleveroit 
immanquablement  une  foule  de  clameurs 
de  la.  part  de  toutes  les  ;£coies  facrées  & 
profanes,  qui  crojroient.  combattre  pro 
aris.  (^focisy  en:  défendantJa  lignificatioi) 
•reçue  des  tenues,  &  qui  f croient  envi^- 
fagèr  comme  autant  d'attentats  facrilèses 
.ks  corredions  les  .plus  fages,  &  ies  plus 
utiles*  Ceft  fims  doute  cette  Ingratitude 
du  Siècle  qui  arrête  quantité  de  perfon^ 
nés  capables  de  travailler  avec  iùccès  dans 
ce  genre,  quoique  cette  ingratitude  ne 
dût  pas  prévaloir  fur  l'ardeur  de  bien  fai- 
re, &  de  remphr  les  obligations  natu- 
relles dans  toute  leur  étendue.  Chacun 
aime  mieux  temporifer,  condefcendre 

aux  opinions  du  lieu  où  U  vit,  &  lailTer 
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à  cet  égard  comme,  aax  âatîès  aller  le 
monde  oomme  il  va.  La^  prudence  ne 
permet  affurément  pas  qu'on  fe  mette  à 
la  br&he  fans  néceffité  ;  &  dans  bien  des 
occafions  ce  que  Ton  fe  doit  k  foi-mémc 
cft  plus  fort  que  ce  qu'on  doit  aux  au- 
tres. Un  furieux  va  fe  cafler  la  tête  d'un 
wqp  de  piûolet  ;  fi  je  m'approche  pour 
ïfiSï  détourner  9  il  me  fera  &ater  la  cej> 
¥dle  :  c'^.  âffez  pcwnr  m'arr^er.  Les 
jiommes  dans  cerotins  cas  refufent  al^o- 
Jument  tcoite  mAruâion  ;  ils  fe  boucbeoc 
i€8  oreilles  »  comme  les  Troyens  aux 
prédirions  delà  Princefle  Caffêndre;  & 
fi  l'on  s'obftifle  à  vaincre  leur  opiniâtre- 
té,  ib  a^irrioedt  .&  dhîployenc  leîfr  rage 
fiir  vous.  Qu'ils  denvâu^eiit  donc  abiuf- 
dOBoés  à  eux-mémesy  au  mpiiis  jui^u'à  ce 
^e  quelques Jueurs  de  tàifém  &  xles  coo* 
ÎMAutes  plus  favorables  les  dépouillent 
^leur  £6rQdté.  LcMartyre  PfailofopM- 
4ae  eft  glorieux;  mais  il  n'eft  pas  auffi 
néceflàîre  que  le  Martyre  de  la  Religion. 
Et  à  proprement  parler,  ceux  qu'on. peut 
mettre  dans  la  claffe  des  Martyrs  de  la 
PIjilofophîe,  ne  l'ont  été  que  d'opinions, 
ou  infuffifamment  prouvées,  ou  qui  ne 
axéritoieut  pas  ce  Sacrifice,  c'eftàdire 

en 
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en  iioiDût^  qalift  ont  été  le»  viâimes  dt 
ieuropsQiâtn^  -  Ceft  donc  au  vrai  Pbi- 
lofbpliB  à  faire  toutes  ces  combkiaifbns, 
&  à  bakiioer  esraâèmeiit  le  poor&le  cou- 
cre;  mais  cevrd  Philc^pbe  profitera  tow* 
jours  avec  empreffisneot  des  moyens  de 
ooouhuniguer  Ja  v^té  aiçc  autres  hommes 
&  s'il  fdfjt  s^expofèr  à  giielgues  def^gré^ 
œ^s  en  le.  &ifatit  «  l'amour  finoève  qiz*fl 
Jear:pon»l^i^;Qgefa.àiss«flu7er,  s'eftt* 
mant  Ucn  dédommagé  s^il  a  pu  extirper 
qoelquepr^ogé,  détruire  quelque  erreur, 
éc  tranûÂeistre  à  la  ftoOérifié  le  depéc  fàieié 
dtt  Vni  aoerfi  jfir  ipârftâdonné. 

Lb  iâeo&jQwiI^  le  jufte  &rii9ufle| 
l'ifqulQab^  :^. j^jaigue^  ipAe  de»  ^nptioQi 
0ifiie|i0Q^eBi;  ^r^  .^eoâeaiânt  détenue 
iiéea^j^  pat  w  «rànd  dfic^^  depénéti^ 
tion  ^:à  l'aide  daa:  notions  gteéralca  ^ 
ilraîtat  du  Ogrcée  ttal»Dd«  Toutes  lès 
dioies  fingulsbes  *ep  JCo&tifinQent .  d^l- 
;v«a&aes,  &  JCBllasiclite  pbia  miîv^el. 
ies  aiaaf99 .  jufiju'àî  tari  ^on  atteigne  le 
pdas  .héut  de^  d\iiiiv;erfà]stë  aocdlible  i 
Vint^dU^nùs,  imoBBÊiÉel  Aiâfir,  dans  le 
Df<M  Natprê),  non  &ajeiiient  les  fiijets 
quiyftnt  tmîtéis,  peuvtocTôtre  rasnenés 
i  cert^nes  ckiitt;  mais  encoro^  il  y  a 

dans 
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dans  chacune  de  ces  clafles  des.  nàliom 
«nîverifell^,  qui  doncentrenc  eaqpelijuc 
forte  les  choies  particulières  qui  (knvent 
Are  démontrée^ ,  &  lés  réduifent  à  un 
fiijet  commun;  ce  gui  les  rend  enfuite 
immédiatement  &  facilement  aftilicables 
à  tous  les  cas  qui  peuvent  fe  préfenter; 
Déplus  un  ftul  &  même  flqet,  fuivant 
fcs  différens  rappoits,  pfiùt>ôtre  confî<^r6 
commç  fubord^né:^  tamât  à  lune  claflë, 
tantôt  à  une  a;utre;  ce  qui  oblige  à  faire 
ufage  de  différentes  ^notions  (tiieâricet 
dans  les  jugemens  que  nous  portons  de 
fes  aftîons:    Dn  Rcn  n^eft  pas  feulement 

pn  KodV  c^eft!iuiHoiiii»e5^iin'Epôux,  un 
jPère^  -un  Anifjî  il  eft  >dMs  >la  ptafpérîti 
ou-  <  dààs  i^dvériité;  Hans  la  jeu&efre'j 
4ans  l'âgé  viril  ^  ott'tdaffiis  la  vieiMefTe^ 
fain  ou  malade  ;  &  à  mm  ces  égards  dif* 
férens  fes-aâions  font  cenfëes  bonnes  ou 
mauvaifës,  luirant  qu'outre  leur  confor^» 
niité  générale  avec  les  hÂx  naturelles^ 
files  s'accommodent  aux  drconftancei 
jdans  leiquelles  il  fe  trouve  placé.  Brutusj 
le  premier  Conful  Romain,  fit-il  bien  ou 
mal,  en  condamnant  t'^s  propres  enfans 
à  la  mort,  pour  avoir,  trahi  la  Patrie? 
BrutuSyVmà  &  le  complice  de  Cafftus^ 

de- 
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éevoît-il  poignarder  Jules-Cefàry  quand 
înéme  itauroit  été  Ion  propre  Père,  dès 
làî  qu'il  le  règaidoir  comme  un  Tyran 
odieux  ?  Pour  répondre  à  ces  queftions  , 
il  fautpartiTwde.  principes  dflurés,  c'èft 
à  dire  de  notions  exaûement  détermi- 
nais, qoi^  en,  ailignant  toutes  \qs  réia- 
t^iQBS  jqu'avoieni:  entPeu3ç  ces  dilFérens 
iadividus^établiflent  Icisdèvoirsqui  ett  ré* 
iUItent ,  faflent  oannoître  les  coUifions 
aï^xqueUes  :CC8  devoirs  peuvent  être  êx- 
poféç,  &  âétnoxitrent  enfiti  la  validité  des 
exception  qui  en  naiflfene.  Il  n*y  a  point 
de  Moratifte.  fuperfîciel  qui  puiffe  fe  dé- 
jttéler  de  cette  tâche;  J'eipric,  l'ufige  du 
mpnde^'le^  finefles  hil&s  grâces  de  Tex- 
prçffioi;^',  ne  fufBfmt  pas  ;  il  faut  At  pro^ 
fondes  réflexions,  &  une  pénétration 
véritablement  philofophique ,  fans  la- 
quelle on  n'atteindra  jamais  le  degré  de 
précifion  i^ceffaire  dans  Texafte  déto-- 
Htination  de  toutes  ces  notions.  Il  faut 
pour  cet  effet  remonter  juiqu'à  rOnto- 
k)g}e  »  fource  commune  de  toutes  les 
Sciences 9. &.fe  mettre  bien  au  fait  de 
ce  qofelle  enfeigne  fur  les  chofes  dé* 
terminantes  &  for  les  chofes  détermi* 

iéç«- 
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fc  ^fl  en  métaf-tems  tout  à  faîe  né* 
^cfl^ire,  «c  Boit«  tfarônd  garde  d'en  dift 
convenir,  fyr'à  cc«  ocMÈobiflànoès  th^ore* 
tiques ,  on  joigne  une  conûdér^km  a«* 
tentivç,  i«jje  étude  appwrfbndi©  des  ac- 
tioDs  hum^jtie9>,dont  rimmenffe  variété 
ouvre  m  Yûùe .  champ  à  qaicoiï^  c  ve^ 
feire  jci  ba«  k  perftamage  éè  Sî>eaatettri 
Ceft  îa  libiwé  <pri- eft  lé>  i^inclpé  ^é 
çctçe  variété  î  fi.  fioot  fe 'rëduiflrit  âii 
fimple  naéehaoifine  dans  Ifhomme  cé^tui 
dans  la  bête,  il  ne  ferait  pas^  bcfoin  de 
réduire  Tes  allions  à  des  ciaiTer différen- 
tes^ pulfqu'eUcs  neièfoleîit  &^ceptfl)Ic8i 

4'au<^n  deigré  de  t>oétë  ôïl  dd^fe^tiée* 
Mais  l'homme  étahf  libre^t  &^vk6k  U% 
motifs  qui  peuvent  lôrdéterhiîfléri  iï  }e« 
(Wûpare,  il  en  jugfc, .  U  mgsmté  leur 
force  par  rattentiph  iqu^i  y  fait,  ou  la 
dimiïiue  en  déttnmianfc  d*^  fon  dbritï 
c'^ft  lui  qui  met  les  pol(fc  4àis»  ïa  feala»^ 
ce,  ou  même: qm  1er  ftJe  4 : fôk  ^;-0e 
pouvoir  Cbnftitjue  YeSSmet  idè  la:'lïbeitéi: 
^i^e  fçaurditcanfiftar  à  agjr  fkns  mo-^ 
tils ,  ou  centre  les  motifs  tels  ^e  nous: 
les  concevons  ;  voak  99  prend  &  fimrôe 
dans  Tempire  q^ 'l'ame  Merbô  fur  '4!es> 
motifs  mêmes,    hç^  circonflances    in<^ 

fluent 
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Aient  beaucoup  là  defltis  :  elles  peuvenc 
ètxe  telles  que  Tbonmie  n'a  quelquefois 
qu'une  liberté  extrêmement  reftraiote^ 
de  forte  que  telle  aftioo  qui  appartlen*- 
droit  à  une  daffe ,  û  elle  étoit  commiie 
par  un  certain  individu ,   doit  £tre  rap- 
portée à  uneclafie  différente ,  quand  c'eft^ 
d'un  autre  individu  qu'elle  procède.  Les^ 
fêcours^  les  encoufagemens ,  tes  exhor- 
tations, les  confeils,  les  ordres  ,,la  for-^ 
ce  des  pronxeffes,   Tattrait  des  récom* 
peniS^s ,  d'un  côté ,  &  de  l'autre  les  ob* 
ilacles,  les  difficultés,  les  diflbaflons,  lei 
défenfès,  les  menaces,  le»  châtimensy 
les  rupplices^  modifient  en  une  infinité 
de  manières  les  aâions,  qui  le  trouvent 
foumifes  à  l'influence  de  ces  motifs.    Il 
eft  donc  bien  difficile,  vu  1«  profon» 
deurs  impéiîétrables  du  cœur  humain, de 
lavoir  avec  précifion  à  quelle  claîTe  le» 
différentes  aftions  doivent  être  rappor** 
téesi  &  au  cas  qu'on  foft  en  état  de  les 
^  dîûinguer  en  bonnes  &  mauvai&s,  dâ 
marquer  à  quel  degré  elles  doivent  àtie 
eftimées  telles.    De  là  Pinfuffifancc,  fit 
par  conféquent  la  témérité   qui   régne 
ifans  les  jogemens  que  les  hommes  por- 
tent fur  leur  conduite  réciproque.  De  là 

une 
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une  des  principales  fources  du  Pyirho- 
nifme  hîftoriqùe,  rien  n'étant  plus  incer- 
tain 9  ni  plus  équivoque,  que  l'idée  qu'on 
doit  Hé  former  de  la  plupart  des  aâions 
célèbres  dont  l'Hiftoire  nous  a  cranfmis 
.  le  fouvenir.  C'eft  ce  qui  rend  précieux 
&  intéreflans  tous  les  Ouvrages  qui  four- 
nilTent  des  lumières  fur  la  vie  privée  des 
Hommes  illuftres  ,  tels  que  ceux  de  Sué- 
tone &,  dePlutarque.  Après  cela  pour- 
roit-on  croire  encore  que  la  Mora)e  fut 
un©  Science  auffî  facile  que  fe  l'imaginent 
tant  de  gens,  qui,  faute  de  difcernement 
&  de  réflexion ,  appellent  fouvent  le  bien 
mal,  &le  mal  bien,  prennent  des  vices 
déguifés  pour  des  vertus  réelles,  &  mé- 
connoîffait  celles-ci,  lorfqu'elles  n'ont  pas 
un  certain  éclat  extérieur,  C'eft  ainfi 
que  la  Morale  Payenne  n'a  point  l^u  le 
prix,  ni  même  l'exiftence  d'une  des  Ver* 
tus  les  plus  eftimables ,  &  les  plus  con- 
venables à  l'Homme;  je  veux  parler  de 
l'Humilité.  Elle  l'a  confondue  d'un  cô- 
té avec  la  pufillanimité ,  ou  la  bafleffe  de 
fentiment;  tandis  que  de  l'autre  elle  dé- 
coroît  la  fauffe  modeftie,  ou  l'orgueil  ra- 
finé,  des  noms  de  magnaninrité&de  no- 
bleffe  d'ame.    La  Morale  ordinaire  du 

monde 
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monde  eft  encore  remplie  de  femblablet 
dénominations  équivoques,  ou  abufives, 
qui  font  voir  que  la  Science  de  l'homme 
&  de  fes  devoirs,  des  vertus  &  des  vi- 
ces, eft  une  de  celles  où  Ton  a  fait  le 
moins  de  progrès.  ' 

C'est  au  défait  de  connoiflance  des 
aûions  humaines  qu'il  faut  attribuer  une 
chofe  aflez  ordinaire ,  &  qui  pourroit  fai- 
re croire  que  tout  ce  que  nous  avons  dit 
en  faveur  de  la  pénétration  artificielle  & 
acquife,  eft  faux,  ou  du  moins  exagé- 
ré. Il  y  a  quelques  perfonnes  douées  d'u- 
ne pénétration  naturelle ,  qui ,  dès  que 
la  routine  dés  affaires  .s'y  joint,  Jeslert 
beaucoup  mieux  que  toutes  les  connoif^ 
lances  réelles  &  approfondies  ne  fervent 
des  génies  fort  fnpérieurs.  Vous  verrez 
tel  Moralifte  qui  fonde  admirablement  les 
plis  &  les  replis  du  cœur  humain ,  dont 
les  difcours  repréfentent  avec  autant  de 
vérité  que  d'énergie  le  jeu  despaflîons, 
&  les  égaremens  où  elles  nous  précipi*- 
tent;  vous  les  verrez,  dis-je,  être  d'une 
fimplicité  d'enfant  ou  d'idiot  dans  le  com* 
merce  de  la  vie,  fe  laifler  duper  par  lea 
moindres  apparences,  &  tomber  dans  lei 
panneaux  les  plus  groffiers.  Vis  à  vis 
V  Tom.  IL  G  d'eux 


'*-"' 


X4<5     Principes  de  Mo&alb  , 

d'eux  fe  préfentent  dçs  honunes  qui  ne 
fcroient  pas  en  état  d'arranger  quelques 
lignes  de  bon  fens  fur  des  fujets  qui  de- 
mandent de  la  pénétration ,  &  de  la  pro- 
fondeur, mais  à  qui  jenefçaîs  quel  in- 
llinft  tient  lieade  guide,  au  point  de  les 
faire  réuffir  dans  les  affaires  les  plus  com- 
pliquées &  les  plus  épineufes,  Ceft  là 
dedus  >qu'eft  fondée  la  diftindtion  entre 
te  Içavoir  &.  te  fçavoir-f aire.  Mais  qu'on 
prenne  garde  de  n'en  point  tirer  de  con- 
clufion  précipitée ,  au  préjudice  du  pre- 
mii^r.  Il  a  toujours  fon  prix  ;  &  ce  prix 
t&  même  une  valeur  intrinféque  qu'il  ne 
fçauroît  perdre.  Il  s'agit  feulement  de 
Pemployer  &  de  l'appliquer  avec  fuccès; 
ce  qui  ne  peut  avoir  lieu ,  à  quelque  de- 
gré que  la  théorie  ait  été  pouffée ,  fi  Ton 
n'acquiert  les  connoiflànces  expérimen-» 
taies  qui  nous  donnent  une  idée  détermi* 
née  des  fujets  &  des  cas  auxquels  con^ 
vient  Tapî^cation  de  nos  prindpes.  Ceux? 
qui  veulent  donc  atteindre  à  cet  égard  au 
degré  de'pçrfeélion  dont  Telprit  humain 
eft  fufccptiblc ,  ne  doivent  pas  fe  borner 
à  acquérir  des  lumières,  quelque  éten- 
dues &  quelque  diftinûes  qu'elles  pHllA 
fent  être  9  pour  les  appliquer  enfuite  1^ 

des 
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des  cas  qui  ne  leuf  ibnC;pas  fufliâmmefit 

connus;  maii  ib  doivent  diriger  leur  ac« 

tention  foar  ces  cas  mêmes  ^  &  ne  rien  kiA 

fer  échaper  de  tout  ce  qui  peut  être  dif* 

^  cingué  &  déterminé.    Ceû  en  réunîflknt 

ces  deux  talens  qu'on  peut  être  cenfé  pé« 

oétrant ,  &  qu'on  Teft  en  effet  à  propor« 

cîon  du  degré  auquel  on  *  les  poi&de^ 

L^n  demeure  inutile iàns  l'autre;  mais^ 

s'il  s'agit  de  les  apprécier ,  il  demeure 

toujours  vrai  quec'eft  dans  la  jufteflTefiî 

dans  lafblidité  des  idées  univerfelles,  des 

principes,  des  théories  »  que  confifte  te 

fonds ,  ou  l'efTence  de  la  pénétration. 

Tout  erprit  peut-iJ  devenir  pénétrant  ? 
Non,  ii  y  en  a,  indépendanunent  des 
imbécilles  proprement  (Ûts,  il  y  en  a  de 
fi  bornés ,  dont  le  dévelopement  iè  fait 
avec  tant  de  lenteur ,  &  eft  accompagné 
de  fi  grandes  difficultés ,  qu'on  ne  p'çut 
mères  fe  promettre  auom  fucoès  des 
H)in$  qu'on  apporteroit  à  leur  donner  de 
la  pénétration.    Il  en  eft  confine  de  qo 
teires  qui  ne  font  pas  d'une  fiérilité  to- 
tale, mais  quA  ne  rendent  pas  dequoti^ 
corapenfer  les  peines  du  Cultivateur.    H 
faut  donc  employer  des  hoiqm«a  de  ce 
caraâèie  à  des  prc^ffiops  miéduf^û^s^tssf 
>  G  2  ou^ 
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ou,  fi  leur  condition  ne  le  permet  pas^ 
les  occuper  de  la  manière  qui  leur  con- 
vient le  mieux.    Il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
foit  bon  à  quelque  chofe ,  &  dont  on  ne 
puifle  tirer  quelque  parti  :  c'eft  faute  de 
bien  connottre  cette  vérité ,  que  tant  de 
fbjets  demeurent  défœuvrés,  oufe  trou- 
vent déplacés;    Le  plomb,  de  quelque 
manière  qu'où  le  prépare ,  n'aura  jamais 
le  poli ,  ni  le  trenchant ,  d'un  acier  ex- 
quis.   Cependant  le  plomb  demeure  une 
matière  utile ,  dont  on  peut  faire  plufieuis 
bons  ouvrages.    Il  en  eft  de  même  des 
efprics  :  il  y  en  a  de  propres  aux  Scien- 
ces, tandis  que  d'autres  n'y  réufiiront  ja- 
mais.   J'avoùë  que  cette   incapacité  né 
doit  pas  être  décidée  à  la  légère  ;  il  y  a 
des  génies  pefans  &  tardifs  qui  fe  déve- 
lopent  k  la  fin  ;  il  y  en  a  de  légers  &  de 
volatils  qui  parviennent  à  fe  fixer.  Cer- 
tains indices  peuvent  découvrir  ces  di(p>o- 
fitions  encore  cachées  ;'  mais  il  faut  pouir 
cet  ejffet  plus  de  pénétration  que  n'en 
^mt' ordinairement  les  Maîtres  à  qui  l'é- 
ducation des  enfàns  eft  confiée.    Ils  fe 
hâtent  de  mettre  au  rebut  ceux  qui  ne 
profitent  pas  de  leurs  premiers  foins.» 
parce  que  leur  propre  défaut  de  talent  5 

ou 
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OU  la  pareffe,  les  empêchent  d'ajouter  de 
nouveaux  efforts  aux  premiers,  &  de  lei 
accommoder  au  génie  de  leurs  élevés. 

On  ne  doit  donc  pas  fe  hâter  de  déci* 
der  fur  ce  qu'on  peut  fe  promettre  de 
fiijets  qui  fbrtent  à  peine  de  l'enfance,  ou 
de  ceux  qui  étant  plus  avancés  en  âge  5 
.ont  été  pendant  trop  longtems  négligés. 
Il  y  a  beaucoup  plus  de  refiburces  qu'on 
ne  fe  rimagine  ordinairement;  mais  il 
faut  de  rintelligence  &  de  l'attentiotî 
pour  découvrit  ces  refTources,  du  tra- 
vail i&  des.  foins  pour  les  mettre  en  œu- 
vre.   C'eil  le  cas  d*uo  habile  Médecin  5 
-qui  Be  prononce  uo  mal  incurable,  que 
quand  il  en  a  des  preuves  convainquant 
tes,  &  qui  n'abandonne  pas  fi>n  malade, 
ta;at  qu'il  appo'çoit  en  lui  un  fouffle  de 
vie,  &  un  refte  de  force.    Cependant  fl 
y  a  cffeaiyement  des  efprits  bouchés, 
dont    l'obflruâion   réiiite    à   tous    les 
moyens  qu'on  met  en  œuvre  pour  la 
difliper;  il  y  a  une  ilupidité  incurable, 
qu'on  peut  comparer  à  l'état  d'un  aveu- 
gle né.    On  doit  alors  ie  fbumettre  à  cet- 
te épreuve,  comme  on  le  fait  dans  les 
cas  oii  le  corps  a  quelque  déf èâuofité ,  ou 
difformicé  irrémédiable. 

G  3  Les 
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Les  obftacles  invokmtaires  &  irréfîfti* 
blés  font  équivalens  à  la  privadcm  natu* 
relie.    Celui  que  ces  obflacles  ont  empê- 
ché d'arriver  au  dévelopemenc  de  fes  fa* 
cultes^  n'en  eft  pas  plus  reiponlàble  que 
rimbécille.    Mais  il  eft  (buvent  difficile 
de  jùgér,  fi  les  obftacles  ont  été  en  effet 
de  nature  à  ne  poiivoir  être  furmontés^fe 
par  confisquent  fi  l*état  aâud  lA  fe  trou- 
vent ceux  qid  n'ont  rien  appris  doit  leur 
6tre  imputé  ou  non.     Le  premier  cas 
eftleplu&  ordinaire;  mais  les  degrés  d'im* 
putabilité  varient  extrêmement.    Il  y  a 
de  jeunes  gens ,  qui  étant  élevé»  d'une 
snanière  tout  à  fait  gtoffiere,  clterdienfc 
d'eux-mêmes  les  moyens  de  s'inftruire^ 
&  dérobent  à  leurs  occupations   ordii^i- 
res  tout  le  tems  qui  peut  y  être  fbuftraît, 
|)our  lire  ou  s'éclairer  par  quelque  autre 
voye.    On  en  a  vu  même  faire  des  pro- 
grès à  l'infçu  &  contre  le  gré  de  leurs 
parois,  qui  ont  été  à  la  fin  obligés  de  les 
favorifer  dans  un  ddTein  qu'ils  avoient 
d'abord  combatcu.    Maïs  ces  cas  fuppo- 
fent  de  vives  étincelles  dé  génîe,  qui  ne 
fe  trouvent  que  dans  un  petit  nombre  de 
fiqets;  c'eft  une  elpece  de  vocation  inté- 
rieure^ qui  annonce  ibavent  des  takns 
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fiipérieurs,  dans  le  genre  vers  lequel  cHe 
nous  porte.  La  Société  tireroit  de  grands 
avantages  de  Tattemiion  qu'on  apporte- 
roit  à  obferver  ces  indices  naturels,  & 
à  cultiver  ceux  en  qui  ils  fe  trouvent. 
Mais  une  trjjfte  indigence,  une  durené- 
ceilité,  forcent  le  plus  grand  nombre  de 
ceux  qui  ont  voulu  d'abord  nager  con* 
tre  le  torrent  i  s'y  abandonner  enftiite , 
fie  à  tomber  dans  le  gouflEre  de  rigporan- 
ce  qu'ils  avoîent  voulu  éviter.  C'eft  une 
des  plus  grandes  mifères  de  la  condition 
humaine.  U  eft  incomparablement  plus 
fâcheux  d'être  privé  des  avantages  &  des 
ricbeilès  de  refprit  que  des  biens  coipo* 
rels  &  des  faveurs  de  la  fortune. 

Il  peut  y  avoir  des  hommes  qui  n'ont 
aucune  forte  de  pénétration ,  mais  il  nt 
fauroit  y  en  avoir  qui  réuniflent  toutes  les 
fortes,  &  qui  puiflent  les  exercer  avec  un 
égalfuccès  fur  Timmenfe  variété  des  ob* 
jets  de  nos  connoiflànces.  L'dpric  hm 
main  a  une  capacité  bornée  ;  &  les  fi^culr 
tés  inférieures  qui  fervent  à  former  en 
nous  les  vertus  incelleâuelles  ne  içau* 
roient  embraflër,  retenir,  reproduire, 
qu'une  quantité  déterminée  d'idées.  Al- 
ler au  delà>  ce  fexoit  accabler  »  affaiifer, 
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détruire  nos  talens,  nous  meette  hQi* 
d'état  d'en  faire  ufage;  à  peu  près  com- 
me le  plus  vigoureux  Portefaix  ne  peut 
pafler  une  certaine  charge,  fans  plier  & 
fucccMnber.  Il  n'y  a  point  d'Atlas  dont 
les  épaules  puifTent  porter  le  monde  ;  il 
n'y  a  point  de  Savant,  de  Philofopbe, 
dont  la  pénétration  s'étende  à  tout,  & 
qui  après  avoir  acquis  l'univerfalité  des 
idées,  les  tienne,  pour  ainfi-dire,  aflU- 
jetties  aux  opérations  de  fon  Entende- 
ment. '  Ainfi ,  bien  loin  d*afpircr  à  cette . 
prérogative,  il  eft  eifcntiel  d'y  renoncer 
plutôt  fomidlement,  en  recherchant  a- 
vec  foin  à  quoi jl'oa eft  propre,  &  en  s'y 
bornant.  Car,  non  feulement  il  n'y  a 
perfonne  qui  poffede  sâuellement  tous 
les  genres  de  pénétration  ;  mais  on  peut 
affirmer  qu'il  n'y  a  perfonne  à  qui  la 
Nature  ait  donné  des  difpofitions  égales 
à  les  acquérir  tous.  Newton  n'auroit  ja- 
mais fait  la  Henriade  ;  &  l'Auteur  de  la 
Hef^iade  n'auroit  jamais  fait  les  découi 
vertes  de  J>lewî(m.  Il  nait  de  loin  à  loin 
quelque  génie  privilégié,  qui  fe  trouve 
en  état  d^atteier  quelques  Sciences  de 
front  ;  mais  il  y  a  ^  toujours  infiniment 
Join  de  là  jufqtfà  funivafalité  propre*  ; 
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ment  dite.  Tous  ceux  qui  veulent  for* 
tir  de  leur  fphère,  en  font  l'expérience. 
Quelque  étendue  que  foit  cette  fphère, 
&  quelque  diftinûion  qu'ils  y  ayent  ac- 
quife,  ils  n'en  montrent  pas  plus  de  ta- 
lent pour  d'autres  chofes  bien  moins  difr 
ficiles;  ou  même  ils  en  montrent  beau* 
coup  moins,  parce  que,  quand  toute 
l'aptitude  naturelle,  toutes  les  forces  de 
l'eiprit,  ont  été  tournées  pendant  long- 
tems  d'un  côté ,  il  n'y  a  prefque  plus 
moyen  de  les, fléchir  de  quelque  autre; 
Il  en  eft  comme  d'une  branche  d'arbre  à 
laquelle  on  a  fait  prendre  un  pli;  elle 
ne  peut  en  contrafter  d'autre.  La  pré- 
tention du  ravoir  univerfèJ  n'eft  donc  pas 
moins  chimérique  que  celle  de  la  Mo- 
narchie univ^felle,  à  laquelle  quelques 
Princes  ont  été  accufés  d'afpirer. 

Allons  plus  loin  encore  >  &  ne  tolé- 
rons aucun  des  écarts  de  l'orgueil  humain. 
Ceux  qui  ont  fait  leur  fort  d'une  Scien- 
ce,  &  qui  y  ont  acquis  en  effet  une  fu- 
périorité  décidée,  s'arrogent  volontiers 
lune  forte  d'infaillibilité  ;  ils  veulent  faire 
pafler  toutes  leurs  déciiions  pour  autant 
de  fentence;s  fans  appeh  L'Expérience 
prouve  cependffit  que  les  plus  habiles» 
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peuvent  ib  trompa  &  fe  trompent.    La 
marque  de  fupériorité  la  pias  fûre,  c'eft 
4e  convenir  de  bonne-foi  des  méprifes 
dans  lesquelles  on  eft  tombé,  &  de  les 
<x>rriger  auffi  tôt.    Dans  une  longuQ  fuite 
de  méditations  &  d'opérations  intellec- 
tuelles il  eft  inévitable  qu'il  ne  fe  gliiFe 
^quelque  défaut,  à  peu  près  comme  un 
Copifte  ne  tranfcrira  jamais  un  volume  ^ 
uns  altérer  une  lyllabe,  ou  un  Orateur 
ne  prononcera  pas  plufieurs  dilcours, 
&ns  qu'il  lui  arrive  jamais  de  prendre  un 
mot  pour  l'juitre.    Il  eft  dans  le  carac- 
tèce  du.  grand  Homme  de  dire  ;.  je  me 
iais  trompé,  j'ai  eu  tort , ^uffi  volontiers 
4]u'it  die;  j'ai  découvert,  j'ai  démontré. 
C'eft  ain^  que  TisrenJne  dHbit  avec  beau- 
coup de  fens  froid  :  J'ai  été  battu  dans 
telle  ou  telle  occalion.   On  peut  compter 
à  coup  {ûr  que  ceux  qui  font  dans  ces  dif- 
pofitions,  &  qui  tiennent  ce  langage, 
tomberont  bien  moins  dans  Terreur,  que 
les  hommes  vains  qui  croyent  en  être  i 
'l'abri.    Cette  vanité  les  empêchant  de  fe 
tenir  fur  leurs  gardes,  il  eft  tout  naturel 
<jue  la  négligence  qu'elle  leur  infpire  pro- 
làuife  fon  effet  ordin^re,  c'eft  k  dire, 
^'elle  occaiionne  des  fautes  qu'un  hom^ 
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me  plus.modefte  &  ^phis  accentif  auroic 
évitées.    Ceft  par  là  qu'on  peut  rdbii* 
dre  une  queftioa  qui  pûroit  d'abord  em- 
barrafTante.    Comment  fe  peut«-U  que  les 
plus  grands  hommes  foyenc  fi  fouvenc 
ceux  qui  donnent:  da&s  les  plus  grands 
écarts  ?  Ceft  que  J^orgucil  ks  a  enyvrés, 
^qu'ils  OQtcrû  n'avoir  déformais  qu'à 
parler  pour  prononcer  des  Oracles.    H 
eft  vrai  que  c'eft  très  improprement  que 
le  jQom.de  grands  hommes  leut  eft  don- 
né.   Quelques   fuccès  brillans  ne  fuffi- 
fent  p^  pour  le  mériter  ;  il  faut  avec  ce- 
la une  forcô  de  jugement  &  une  folidité 
de  caraâère,  lans  lesquelles,  bien  loin 
d'êO'e  graad,  on  eft  petit,  &  d'autant 
plus  petit  qubn  ^eft  thé  du  pair  à  cer- 
taiii$  égards.  Concluons  donc  qu'un  vrai 
Philofopbe  doit  toujours  procéder  avec 
une  extrême  circonfpeâion  ^ns  lescho- 
fes  mêmes  dont  il  a  fait  fon  objet,  & 
metdreen  ufage,  dans  les  cas  de  quelque 
importance,  les  règles  par  lesquelles  il 
peut  s'aiTurcr  de  la  juftenb  de  fes  opéra<- 
tions  intelleâuelles ,  &  de  la  certitude 
des  aiTertions  qu'H  avance  ^  fans  jamais 
exiger  qu'on  défère  fimptement  à  fon 
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autorité,  &'qu*on  l'en  CToye  fur  fa  feule 
parole. 

Une  dernière  remarque  au  fujet  de  la 
pénétration,  <matiere  que  fai  crû  devoir 
traiter  avec  une  étendue  proportionnée 
à  fon  importance,)  c'eft  que  dans. bien 
des  cas  il  convient  de  réunir  fes  efforts 
avec  ceux  des  autres ,  &  d'agir  de  con- 
cert. Quatre  yeux  voyentplus  &  mieux 
que  deux.  Souvent  même  des  peribnnes 
douéçs  d'un  moindre  degré  de  pénétra- 
tion peuvent  être  fort  utiles  à  celles  qui 
en  poflTedent  un  degré  fupérieur ,  préci- 
fément  par  cette  infériorité  qui  leur  per- 
met 4'examiner  &  d'obferver  des  chofes 
-auxquelles  de  grands  Géoips  ne  fauroieoj: 
4efcendre.  Il  en  eft  comme  de  la  vuB  j 
ceux  ^ui  l'ont  excellente  de  loin ,  voyent 
k  peine  les  chofes  les  plus  voifines;  & 
réciproquement  ceux  qui  diftinguent  les 
Ui.pjndres  détails .  d'un  objet  auquel  M$ 
9Lppiiq^^^  ea  quelque  forte  lesur.  Qtgdm  1 
ifapperçoivent  plus  rien  à  q\^elques.  pou- 
ces de  diâance.  Il  eft  donc  de  la  pru- 
dence d?  s'aflbcief  ainfl  en  raifon  des  ta- 
Jens  qu'on  poffede,  &  de  les  £aire  va? 
loir  ^n  commun*   Le  fuccès  de  prefqui? 
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toutes  tes  Sociétés  dépend  de  là  ;  diverfité 
&  réunion  de  talens.  Ceux  qui  mépri* 
fent  les  qualités  fubalternes,  font  prepL 
que  toujours  méprifables  par  un  défaut 
de  jugement,  qui  le«  empêche  de  voir 
combien  ces  qualités  peuvent  être  utile* 
ment  employées.  Ce  qui  fait  le  grand 
Prince,  le  ^nd  Général,  c'eft  de  déf 
;méler  la  valeur  de  chaque  i(uj6t>  de  cha? 
que  foldat ,  pour  le  mettre  enfuite  à  la 
placé  qui  lui  convient  le  mieux ,  &  oh  il 
prendra  les  meilleurs  fervices.  C'eft  quel* 
4]uef  ois  une  méprife  très  groiSere  que  de 
confier  certaines  .  fondions  à  des  perfonr 
nés  d'un  grand  génie ,  eu  égard  à  ce  gé- 
nie, qpi.ièraprécifëment  lu  caufe  qu'el- 
les s'en  acquitteront  maL  Tout  au  moins 
faut-il  leur  afTocier  quelque  bon  fubal- 
terne,  qui  (bit  chargé  des  détails  dans 
lesquels  ces  perfonnes  dédaigneroient 
d'entrer,  &  qui  font  néanmoins  eflen- 
tiels  au  fuccès  des  affaires.  C*efl:  ainfi, 
par  exemple,  qu'on  ne  s'eft  pas  fait 
Une  idée  àflez  jutte*  du  câraûère  des  bons 
N  égocia teurs.  Cette  finefle ,  cette  habi- 
leté, cette  dextérité  confbmmée,  qu'on 
a  crû  devoir  faire  en  quelque  forte  leur 
i^Uënce,   nuifent  bien  plus  fouvent.à 
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la  réufllte  d'une  Négociation ,  qu'elles  nA 
h  ftvorîfeiit.  Du  bon  ftns,  de  là  caa- 
àeuff ,  tme  conoôifikçce  fuffifante  des  af- 
ftires,  une  grande  attention  à  ne  tien 
hîffer  pafler  que  de  conforme  à  fes  in- 
ftruâions;  voilà  tout  ce  qu'il  faut  à  un 
Ptéûfpotentiai^e  9  dans  les  cas  même  les 
plus  épineux.  Celui  qui  eft  trop  délié  ^ 
devient  ^LifëiiiefiC  fufpeâ;  on  croit  qu^il 
tend  toujours  dès  pièges;  on  lui  cinitef^ 
te  les  moindres  chofes ,  de  peur  qu'ellet 
ne  tirent  à  conféquence;  &  cela  retarde, 
ou  même  détruit  quelquefois  le  fruit  de 
toutes  les  Conférences. 

C  H  A  P  I  T  R  E     IV. 

De  rEJprit,  eu  au  Génie. 

PAYONS  préfentement  à  une  autre  Ver» 
tu  intelleûuelle  formelle,  qui  a  une 
liaifon  immédiate  avec  îa  précédente; 
c'eft  YEfprit^  ou  le  Génie  (*}.  II  con- 
^Ifte  dans,  la  faculté  d'obièrver  les  zap* 

ports  , 

(♦)  Nous  cmployerons  îndîfTérenTment 
dans  ce  Chapitre  ces  deux  termes  pour  exprK 
mer  ce  qae  les  Latins  cat  nommé  ingenium* 
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portR  5  ott  reffemblances  des  chofes. 
L'exctcice  donne  cette  facilité  à*  ceux 
qui  font  attentifs  à  comparer  les  idées 
qu'ils  acquièrent  des  ch<^  ;  &  il  en  eft 
comme  de  toutes  les  autres  habitudes  qui 
s'augmentent  &  fe  fortifient  par  des  aâes 
réitérés.  Or  toute  habitude  qui  nous 
met  en  état  de  faire  un  bon  ûfage  de 
notre  Entendement  eft  une  vertu  iote}* 
leâuelle  ;  &  par  conféqu^nt  le  génie  doit 
être  mis  au  nombre  de  ces  vertus. 

Cependant  on  ne  Ty  avoir  pas  placé 
jufqu'à  préfenc;  mais  cela  venoit^  corn* 
<ne  nous  l'avons  déjà  remarqué  en  par- 
lât de  la  pénétration ,  de  ce  que  les  Hil- 
lofophes  ont  négligé  de  diffanguer  Jet 
vertus  IntelJeâuelles  dites  formelles  de 
.celles  qu'on  appelle  matérielles,  s'atta- 
chant  feulement  à  conlîdérer  les  diver- 
fes  clafTes  auxquelles  fe  réduifent  les 
objets  de  nos  connoiflànces.  Cepjendant 
perfonne  ne  fauroit  nier  que  TEntende- 
ment  ne  foit  doué  d'une  perfeftion ,  tort 
qu'il  fe  trouve  en  état  d'obferver  prom- 
tement  &  facilement  les  reflemblances 
des  chofes,  puiiqu'on  doit  compter  au 
nombre  des  perfeâions  de  l'Entende- 
aient  tout  ce  qui  facilite  l'exécution  dt 
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qaelcun  des  aûes  qui  lui  conviennent 
Or  c*e(l  afliurément  un  aâe  particulier 
de  l'Entendement  de  favoir  remarquer 
en  quoi  les  chofes  Ce  relTemblent  les  unes 
aux  autres;  car  it  ne  fuffit  pas  d'apper- 
cevbir  ce  qui  eft  dans  chaque  objet  3  on 
doit  encore  connoître  quelles  font  les 
chofes  qui  fe  rencontrent  également  dans 
pluûeurs  objets  différens* 

Il  eft  pourtant  vrai  que  le  génie  n'eft 
pas  tant  une  faculté  particulière  de  l'àr 
me,  qu'un  certain  ufage  de  la  faculté  de 
connoître;  mais  il  en  eft  de  même  de 
toutes  les  autres  habitudes  intelleûuelles. 
La  di(ÎK)fition  naturelle  en  vertu  de  la- 
meVLe  l'ame  a  le  génie  eupuiffance^  com- 
me s'exprimoient  lesScolaftiques,  avant 
que  de  l'avoir  en  aBte^  dépend  des  dé- 
terminations variables  dans  les  difFérens 
individus,  que  la  Nature  traite  plus  ou 
nioins  favorablement  On  a  même  coût 
tume  de  regarder  le  génie  comme  ve» 
nant  de  la  Nature  feule ,  en  forte  que  le? 
jiommes  nailTent  ingénieux ,  &  ne  le  de- 
viennent pas:  mais  il  ne  faut  entendre 
autre  chofe  par  là ,  finon  qu'en  vertu  des 
difpofitibns  &  des  inclinations  naturel- 
les, l'un  eft  plus  pro|»-e  que  l'autre  à  d^ 
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venir  ingénieur/  Ce  qui  fait  qu'on  rap- 
porto  uniquement  cette  Qualité  à  la  Na- 
ture^  c*eft  qu'il  n'y  a  point  d'art,  point 
de  leçons  expreflès,  deftinées  à  foriûer 
le  génie ,  &  qu'il  fe  dévélope  fans  que 
nous  nous  en  appercevions.  Il  ne  fe 
dévelop^oijt  pas  néanmoins,  û  les  con- 
jonélures  ne  le  favorifoient,  fi  Ton  ne 
iVivoît  dans  des  lieux ,  dans  des^  ttms ,  ft 
avec  des  perfonnes  qui  nous.foumiflent 
les  moyens  d'exercer  &  d'augmenter  ce 
tajient.  Virgile  .  n'auroit  pas  fait .  fan 
Eneîde  fous  Romulus  ^  commt  il  l'a  faite 
fous  Augufte;  les  grands  Poètes  du  Sié^ 
cle  de  Louts  XÎV.  t'asiToient  pas  enfan- 
té l^rs  chefs  -d'œuvre  fous  lés  Rois  faif 
Jiéans.  Mais  il  y  a  peu  de  perfbnnés  qui 
fdchent  exaftement  diftinguer  la  poffibi»' 
lité  extrinfeqm  d'avec  la  poflîbilité  m- 
trinfeque^  &  qui  fafTent  attention  aux 
aftes  de  l'ame  que  certaines  occafions 
font  naître  d'une  manière  qui  femWe  for* 
tuite ,  mais  qui  n'auroit  pourtant  pas  lie^a 
fans  ces  ocçafions.  Cette  pénétration 
dont  nous  venons  de  traiter  fi  au  long» 
eft  dbnc  néceflaire  ici ,  pour  bien  diftin- 
guer ce-qui  eft  dû  à  la  Nature  d'avec  ce 
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qtri  procède  de  l'occaGon  ou  des  foins  & 
de  l'induftrie.  , 

-  A  prc^rement  parler ,  la  pénétration 
fait  partie  du  génie ,  qui  réfulte  de  cette 
faculté  jointe  à  celle  de  comparer  les  dî- 
veriès  choies  que  la  pénétration  nous  a 
Élit  difcerner  dans  les  objets.  Ces  deux 
aûes  doivent  concourir  enfemble  pouf 
le  génie;  &.fi  l'on  examine  tout  ce  qui 
eft. ordinairement  r^ardé  comme  une 
|Mroduaion  du  génie,  oô  verra  qu'ils  s'y 
trouvent  ef&âivOTient.  Telles  font, 
par  exemple ,  toutes  les  figures  du  lan- 
gage &  de  Tart  oratoire.  Elles  ont  pour 
double  fondement  robfërvatîon  de  cer* 
Caines  qualités  dans  certains  fujets,  &  de 
qualités  femblables  dans  d'autres  ;  en  ver- 
tu dequoi  nous  tranfpprtons  à  un  fujet 
le  nom  qui  dans  le  fens  propre  ne  con- 
vient  qu'à  un  autre.  Le  Lynx  eft  un  ani-^ 
mal  qui  a  la  vue  excellente.  Un  homme 
t  les  yeux  de  i'efprit  d'une  force  fembla- 
ble  à  celle  de  la  vue  du  Lynx  ;  il  démê- 
le avec  promtîtude  &  facilité  des  chofes 
qui  échapent  à  d'autres.  C'en  eft  aïfez 
pour  dire  que  cet  homme  eft  un  Lynx , 
comme  on  dira  que  c'eft  un  Lion  ^  sll  en 

mon- 
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montre  le  courage,  un  Tigre,  s'il  a  de 
la  férocité ,   &c.    De  même  ceux  qui 
aiment  la  clarté,  Tévidence,  Its  démon- 
ftrations,  pourront  être  appelles  des  Ai- 
gles, parce  que  cet  Oifeau-  fixe  fes  rc- 
gards  vers  Je  Soleil;  tandis  que  le  nom 
de  Hiboux,  oifeaux  noâumes,  convien- 
dra à  ceux  qui  aiment  i'obfcurité  &  le 
piaifent  dans  les  doarines  tén^reofes,  • 
L'ÀTTBNTiON  &:  la   réflexioA   étante 
comme  nous  l*avoi»  vu ,  les  moyens  d'ac- 
quérir de  la  pénétration,  fervent  par  là 
môme  à  former  en  adis  le  génie.  Il  faut 
d'abord  de  ratcention  pour  bien  diftio- 
guer  dans  les  objets  les  différentes  cho^ 
fes  qui  s'y  tïouveM  ;   &  guant  à  la  r6- 
flexioii^,:ce  n'«(l  4iutr€  thôfe  que  la  com- 
paTûifoo  même  des  teOemblances ,  d*oïi 
naît  immédiatement  le  génie.    L'imagi- 
nation &  là  mémoire  y  entrent  aufîî  cha- 
cune pour  leur  part.    En  eïFet,  tandis 
que  nous  fommes   occupés  à  comparer 
■deuxchofes,  dont  l'une  eftpréfentè,  & 
rautre  abfente,  il  fait  que  Pimagination 
Teproduife  oeHe-cii  ^  que  la  mémoire 
en  la  reconnoiflknt  nous  affure*  qu'elle  a 
Hé  exaûement  reproduite.    De  là  vient 

que. 
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que,  généralement  parlant,  une  imagi- 
natipn  vive&  un  génie  heureux  font  des 
qualités  qui  vont  eûlemble ,  &  dont  Tune 
fuppofe  Tautre.  Mais  cela  fert  en  même 
tems. à  prouver  quelle  génie  ne  fauroit 
être  Touvrage  de  la  Nat-ure.  Car  notre 
imagination  ne  fauroit  fe  remplir  d'un 
grand  nombre  d'idées,  &  notre,  mémoii- 
re  acquérir  la  facilité  de  les  reconnottre» 
\  fi  nous  n'ayons  été.  placé3  à  portée  de 

voir  les  objets  auxquels  répondent  ces 
idées,  &  il  nous  n'avons  fait  certains 
exercices  propres  à  former  &  à  fortifier 
Ja  mémoire.  Quand  même  cela  fe  feroit 
pailË  fans  maîtres ,  ni  leçons ,  on  peut 
dire  que  les  occafiqns  y  ont  fuppléé.  Uq 
enfant  qui  voit  continuellement,  une  ex<- 
tràme  variété  d'objets,  qui  entend  tenir 
à  tous  ceux  qui  l'environnent  des  dif? 
cours  pleins  de  feu,  de  vivacité,  oh 
tout  pétille  d'efprit ,  acquiert  ces  quali- 
tés ,  tout  comme  un  autre  apprend  le 
Latin,  quand  on  l'élevé  comme  Moti' 
taigne  fut  élevé,  en  ne  mettant  autour 
de  lui  que  des  perfonnes  qui  parlent  cet- 
te langue.  Cette  manière  d'apprendre  eft 
même  la  plus  ££Bcace ,  celle  qui  donne 

le 
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k  ^lus  aifément  à  l'ame  un  pli  5  auquel 
elte  réfifte  quelquefois,  lorfque  Taufté- 
rité  didaftique  lui  déplaic  &  la  rebute. 

La  première  chofe  que  doit  faire  ce- 
lui qui  veut  perfeûioaner    fon  génie, 
c'eft  de  réfléchir  fur  tous  les  objets  qui 
peuvent  Ivi  fournir  matière  à  réflexion , 
&  de  comparer  foigneufement  entr'elles 
les  difl^érentes  chofes  qu'il  y  a  apperçuës. 
Cet  exercice  peut   commencer  de  très 
bonne  heure ,  h  Ton  voit  auffi  des  enfans 
qui   peuvent  être    appelles    ingénieux, 
parce  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  cette  ri- 
gueur qu'exigent  les  démonftrations,  & 
tout  ce  qui  eft  du  reffbrt  des  Sdences, 
Une  penfée  brillante,  un  bon  mot,  une. 
figure  hardie,  ou  touchante  ^  font  des 
fruits  du  génie  ;  il  faut  que  le  bon  fens 
n'y  foit  pas  heurté ,  qu^il  n'y  ait  rien  de 
révoltant,  que  ce  ne  foyent  pas  de  purs 
concetti  ;  mais  on  ne  les  foumet  pas  à  une 
précifion  rigoureufe,  il  y  a  prefque  tou- 
jours un  endroit  foible,  tiri  côté  quî.cio»  • 
che,  &  pour  lequel  on  a  de  l'indulgen-» 
ce,  parce  que  celui  qui  employé  cet 
tours  &  ces  expreflîons,  a  pour  but  di- 
reâ  de  plaire,  &  non-  d'inftruire.    Cela 
étant,  on  peut  penfer  à  perfeûionner 

le 
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le  géoky  dès  les  premiers  indices  d^ae^ 
teation  &  de  réflexion  qa*an  remarqué 
dans  les  enfaos^  &  longtems  avanc  que 
de  s'occuper  de  h  culture  de  TËncende- 
ment.    Il  y  a  même  un  grand  nombre 
de  fujets  dont  toute  Tédiication  le  bor* 
ne  là  5  parce  que  n'étant  pas  deftinés  aux 
Science83  on  ne  leur  donne  pas  les  no» 
tions  qui  y  conduîfent;  Mais  c'eft  une 
grande  avance  pour  ceux  qui  veulent  s'àp» 
pliquer  aux  connoifiances  inteUeûuelles, 
d'avoir  formé  auparavant  &  cultivé,  avec 
foin  leur  génie.    Cette  facilité  de  com- 
parer les  refTemblances  5  qui  en  fait  la 
bafe3  leur  rend  de  très  grands  lervioes 
dans  la  carrière  des  études  Icientifiques; 
Car  une  chofe  qu*on  ne  fçauroit  trop  ré* 
péter,  parce  qu'elle  mérite  une  attàsn<« 
tîon  toute  particuliçre,  c'cft  que  Je  fuc- 
cès  de  la  culture  que  nous   donnons  à 
notre  Entendement  dépend    d'un  tan* 
cours  mervejllçux  des  facultés:  de  l'àme^ 
&  des  vertus  intelleâaieltes  qui  réfiihrent 
de  ces  facultés ,  ka-fqu'on  les  a  dévdb* 
pées  convenablemeot.    Chacune  de  ces 
vertus  fert  continueitement  à  perfedion* 
ner  tes  autres  ;  elles  agiffent  de  concert; 
&  fe  prêtent,  un  fccours  réciproque,  de 

façon 
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façOT  que  les  progrès  de  IHinç  contxU 
buënt,  toujours  aux  progrès  de  l'autre. 

L*£tENDUË  &  la  fubtilité  de  cettç 
Théorie,  que  nous  croyons  un  préalable 
eir^ptiel  à  Tétude  de  la  Morale,  ne  doif 
vent  point  détourner  de  cette  étude  ceux 
qui  en  fentent   d'ailleurs  l'importance 
S'il  y  avoit  une  route  plus  abrégée ji  oq 
feroit  r^ns  doute  nuieux  de  la   fuivre; 
mais  il  n'y  en  a  point ,  &  il  fuiBt  pour 
le  prouver  de  jetter  les  yeux  fur  Tétat  ok 
fe  trouve  encore  la  Morale ,  &  fur  le  peu 
de  progrès  qu'elle  a  fait  pendant  tant  de 
fiécles.    Il  eft  impoffible  de  la  bien  trai- 
ter, en  le  bornant  à  des  théorie^  parti* 
caUeresj  indépendantes  Jes  unes  des  au^ 
{res,  en  quoi  conâilenc. proprement  les 
divers .  Ouvrages  9  eftisiables  d'ailleurs, 
<pù  ont  paru  fous  le  titre  d*JS^ms  de  Mo* 
rail.    On  ne  bâtit  point  une  Maifon  en 
mettant  ici   une  3^1e,  là  un  Cabinet» 
iilieursnne  Cuifine,  ou  une  Cave>  fani 
donner  aucune  liaifon  k  ces.  difl^renM 
pièces.^  Uj^  Tout  r^fulie  du  nombre  ai 
de  l'aifemblage  des  partiey*    Or  ce  tout 
tfexiftera  janaais  en  Morale,  fi  on  ne  re* 
monte  à  une  théorie  gébérale ,  4ont  les 
principes  foyeqt  déAoiit;rékf  &  Sippli!^ 

qut* 
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guables  à  tous  les  cas  jufques  dans  leurs 
détails-  Et  cette  théorie  ne  fera  jamais 
connue  &  comprife  que  de  ceux  qui  au- 
ront cultivé  &  perfeâionné  leur  Enten- 
dement par  les  moyens  qu'on  leur  indi- 
que ici,  &  fur  lefquels  on  n'infifte  avec 
tant  d'étendue  que  parce  qu'ils  font  d'u- 
ne néceflîté  indifpenfable. 

U  N  des  moyetîs  les  plus  efficaces  de 
perfe€fionner  le  génie ,  confifte  à  bien 
examiner  les  mots  de  la  Langue  dans  la- 
quelle on  s'exprime,  pour  en  obferver 
tous  les  caraftères ,  pour  voir ,  par  exem- 
ple, fi  leur  fon  convient  aux,  difpofitions 
de  celui  qui-les  prononce,  ou  à  la  natu- 
re ^  des  chofes  dont  on  veut  parler,  pour 
découvrir  auffi  dans  les  raifons  étymolo- 
.gîques  ce  qui  petit  répandre  un  plus 
grand  jour  fur  la  fignîfication  des  termes, 
en  un  mot  pour  analyfer  jufqu*aùx  fyï- 
Jâbes,  afin  de  juger  en  quoi  elles  peuvent 
augmenter  ou  altérer  la  force  de  l'ex- 
preflîbn ,  caufer  la  rudefle  de  quelque 
^cophonie,  ou  flatter  harmonieufement 
l'oreille.  Cette  étude  eft  d'une  fort 
grande* étendue,  &  tous  ceux  qui  afpirent 
à'ijuelques  fuccès  dans  l'Eloquence  & 
daos  ia  Poiiâe ,  doivent  la  regarder  comt 

me 
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me  indifpenfable.  La  jufteilë  &  la  force 
des  idées  ne  fuffifënc  pas  ;  elles  ne  fer* 
vent  même  preique  de  rien  3  lorfque 
TÂaditeur  ou  le  Leâeur  font  arrêtés  par 
les  défauts  de  Texpreffion  ;  lorfque  To- 
reilie  mécontente  ne  transmet  pas  une 
impreilîon  agréable  à  Tame.  Toutes  les 
Langues  ont  ce  qu'on  appelle  leur  nom^ 
bre  ;  mais  il  y  a  très  peu  d'£cri vains  qui 
fâchent  le  faiiîr.  Le  gros  des  Poëtes  fur- 
tout  s'imagine  qu'il  n'y  a  qu'à  compter 
des  fyllabes,  &  enfiler  des  rimes,  pour 
être  en  droit  de  dire  qu'ils  ont  dormi  fur 
la  double  Colline,  &  fe  font  defaltérés 
aux  eaux  de  THippocrene.  Il  y  a  cepen- 
dant bien  loin  de  là  au  nerf  poétique,  fi 
je  puis  m'exprimer  ainfi,  &  aux  grâces 
4e  l'Harmonie.  Boileau  par  ion  exacti- 
tude ,  &  Racine  par  fa  douceur ,  demeu- 
ireront  toujours  des  modèles  inimitables. 
Malgré  cela  il  n'y  a  point  de  Rimailleur 
<ÎUi  ne  croye  pouvoir  aller  prendre  place 
de  plein  droit  à  côté  de  ces  Diâateurs  ' 
du  ParnafFe.  L'Art  Oratoire  n'dk  pas 
laoins  rempli  de  difficultés  ;  la  palme  n'y 
eft  guères  moins  diflicile  à  obtenir.  Ceux 
qui  ne  connoiflënt  pas  tout  le  prix  de 
l'expreifion ,  s'élèvent  quelquefois  par 
Tome  IL  H  la 
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la  force  de  leur  génie  aux  grandeurs  ma* 
jeftueufes  du  fublime;  mais  on  eft  tout 
furpris  de  trouvet^.  à  côté  des  endroies  les 
plus  magnifiques  j  des  chofes  exprimées 
durement,  &  qui  ne  font,  pas  même 
exe  gîtes  de  baffefle.  Ceft  Je  caraûèro 
du  grand  BoJJuetj  &  Tes  Oraifons  fune« 
bres  en  fourniiTent  plus  d'une  preuve. 
D'autres  au  contraire  trop  livrés  -à  la  ca- 
dence &  à  rarrondiflement,  parviennent 
rarement  à  un  certain  degré  d'élévation  : 
ik  cherchent  à  plaire  &  plaifent  en  ef- 
fet; mais  Tagrëment  qu*ib  font  éprou- 
ver, eft  à  la  fin  accompagné  d'une  forte 
d^nnui  ;  le  retour  perpétuel  de  certaines 
figure»  favorites,  la  trop  grande  régula* 
rite  de  certaines  beautés  de  l'art  ,^  qui 
font  comme  tirées  au  cordeau ,  ont  je  ne 
fçai  quoi  d'afFadifianc,  le  Leâeilr  baail- 
le,  &  le  Livre  lui  tombe  des  mains. 
Ceft  le  cas  deFUebier;  il  a  tenu  un  rang 
dfftingué  parmi  les  Orateurs,  mais  doàt 
lés  beautés  Ibfit  trop  recherchées,  &  fUr- 
tout  trop  uniformes;  Tantithefe  revient 
ftns  ceffc ,  &  à  forcé  de  revenir  perd  tou- 
xe  fa  grâce.  Je  ne  connois  guères  que 
.MaffUltm ,  qui  du  moins  dans  quelques 
unes  de  fes  produftions ,  ait  rempli  l'i- 
dée 
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déede  l'Orateur  accompli  >c'eft  à  dire  de 
celui  qui  eft  égatenent  maître  de  fon  gé- 
nie &  de  ïa"  Langue  dans  laquelle  il  s'ex- 
prime. Son  petit  Carême  eft  furtout  ini- 
mitable; les  plus  grandes  chofes  y  font 
dites  de  la  manière  la  plus*[nobIe  &  là 
plus  touchante;  perfonne  n'a  été  au  de- 
là, ni  peut-être  auffi  loin. 

Dans  les  diverfes  parties  de  l'étude  des 
mots  nous  avons  compris  les  obfervatioos 
étymologiques;  &  elles  doivent  en  effet 
y  entrer,  pourvu  qu'on  ne  les  eftimepas 
au  delà  de  leur  jufte  valeur.  Ceux  qui 
rapportent  tout  là ,  qui  croyent  pouvoir 
tout  expliquer  par  les  étymoJogies,  qui 
fe  félicitent  des  moindres  découvertes 
dans  ce  genre,  &.qui  ne  projétcent  pas 
moins  que  de  trouver  les  origines  de.  tou- 
tes les  idées ,  de  tous  les  Peuples,  &  die 
toutes  nos  cônnoiflanoes  par  les  racines 
des  mots;  ceux,  dis -je,  qui  n'ont  que 
cette  clef  pour  tout  ouvrir,  font  des  vi» 
iionnaires,  de  vrais  enthoofiafte^;  &  ce* 
la  leur  eft  commun  avec  tous  ceux  qui 
s*afFeâionnant  à  un  fèul  objet,  y  veulent 
tout  rapporter.  Mais  il  demeure  vrai 
qu'on  ne  fçait  prefque  rien ,  tant  qu'on  ' 
ne  fçait  pa^  le  fens.  étymologique  des  ter- 
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mes  relatifs  aux  Arts  &  aux  Sciences; 
•De  Jà  vient  Textrème  utilité,  ou  pour 
^mieux  dire,  la  véritable  néceffité  de  Té- 
^ude  du  Grec.  Cette  Langue  a  fourni 
.prèfque  tous  les  termes  qui  entrent  dans 
Jcs  Sciences  ;  Logique ,  Phyfique ,  Geo- 
•métrie.  Théorème,  Problème,  &c.  font 
autant  de  mots  purement  Grecs ,  qu'on 
entend  d*âbord ,  dès  qu'on  fçait  d'oti  ils 
viennent,  &  quelle  eft  leur  fignification 
primitive;  fans  quoi  on  eft  obligé  de  re- 
courir à  de  longues  circonlocutions.  Il 
y  a  d'autres  étymotogies,  dont  la  décou- 
verte fait  plaifir ,  parce  qu'elle  montre 
Une  convenance  qu'on  n'avoit  pas  d'abord 
apperçuë  entre  certains  termes,  &  les 
objets  qu'ils  fervent  à  défigner.  Feftus^ 
par  exemple,  fait  remarquer  que  les  vo- 
leurs ont  été  appelles  en  Latin  latrmesj 
du  verbe  lai&r^ ,  qui  veut  dire  Je  cacher. 
Un  Oiatcur  partant  de  là ,  fera  la  defcrip- 
don  des  rufes ,  &  des  artifices  par  lefquels 
ceux  qui  en  veulent  au  bien  d'autrui  ca- 
chent leurs  deffeins  &  leurs  mefures;  ou 
bien ,  il  étalera  pompeufement  le  pouvoir 
de  la  confcience  qui  force  tous  les  crimi- 
nels à  fc  dérober  à  la  vue  des  hommes , 
par  les  reproches  qu'elle  excite  au  de- 
dans 
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dans  d'eux  au  fouvenir  de  leurs  mauvai- 
fes  aûions,  H  y  a  encore  d'autres  lieux» 
communs  oratoires^  qui  dérivent  des  mê- 
mes fources,  comme  quand  on  trouve 
dans  les  noms  propres  des  idées  appliqua- 
bJes  à  ceux  qui  ies  portent:  mais  ce  font 
là  de  ces  chofes  qu'il  ne  faut  pas  trop  re- 
chercher,  &  auxquelles  un  habile  hom- 
me ne  touche  que  comme  en  paffant. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  les  jeux  d'efprit  ; 
&  tous  les  jeux  ne  conviennent  aux  per* 
fonnes  raifonnables  qu'avec  beaucoup  de 
modération,  L'efprit  cft  fort  utile;  mais 
il  eft  quelquefois  fort  nuifible ,  lUrtout 
quand  on  court  jprès.  Ceû  ce  qui  a 
donné  L'eu  à  ce  joli  vers  d'un  de  nos  Poe- 
tes  les  plus  ipirituels  ; 

Vefprit  qu*on  veut  avoir  y  gâte  celui 
qu*ùn  o, 

« 

.  Bien  des  amufemens  de  ref^^rît^  qui 
failbient  honneur^  il  n'y  a  gùères  plua 
d'un  fiècle ,  couvrent  aujourd'hui  de  ri- 
dicule ceux  qui  s'y  livrent.  Anagram- 
mes, Acroftiches,  &  autres  Ouvrages 
femblables  ont  été  mis  de  bon  droit  au 
xebut;  On  qH,  je  l'avoue,  k  maître  dq 
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fon  teins  jufqu'à  un  certain  point;  mais 
ceux  qui  fe  livrent  à  ces  puérilités ,  font 
plus  que  perdre  leur  tems  :  ils  gâtent  leur 
dÎMTit,  &  le  gâtent  pour  Toïdinairé  fans 
retour.  De  là  vient,  pour  achever  ce 
que  nous  avions  à  dire  de  Tétude  des 
mots^  qu'elle  a  écé  nsiife  au  defTous  de'  fe 
jufte  valeur.  Les  abus  oh  «lie  a  jette  leS' 
pédans.  &  les  efprits  faux  ont  été  fi  pal- 
pables &  fl  ridicules,  que  tous  ceux  qui 
ièfont  piqués  de  bon  fens  ont  évité 'cet- 
té  redoutable  contagion.  Mais  ce  même 
bon  feus  auroit  dû  leur  a|çrendre  è  dif^ 
tînguer  ce  qui  peut  être  Tobjec  d'une  ap» 
plication  utile,  &ceqiii  ne  mené  à  rien. 
De  là  vient  que  notre  ûècle  s'eft  jette 
dans  une  extrémité  oppofée,  dont-  les 
effets  ne  font  pas  moins  contraires  aux 
privés  de  relî)rit  hun;iàih.  On  ne  veut 
pas  être  favant,  de  peur  d*être  pédant, 
comme  fi  l'ignorance  valoit  beaucoup 
iajfcux.  •  Dés  gens  qui  tiennent^  ou  pré- 
tendent teûir  les-  premiers  rangs  dans  la 
Littérature,  feroîent  à  peine  un  bon  ûhè* 
me  Latin;  &  jpour  le  Grec,  ils  font  dans 
M  tas  de'dfré:  Suht  Grœca^  non  leguntnrl 
Gela  fait  FefFet  du-monde  le  plus  pitoya^ 
ble  daos  de»  occafîons  qui  i  reviennent  k 
a^i  ^  '^'  cha- 
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chaque  inftant  ;  &  en  même  tem^  ceJa  les 
'pfiy-Q  d'une  infinité  d'ouvertanes  effectiel- 
las  gui  ne  peuvent  procéder  que  de  cette 
connoiffance.  L'étude  des  Humanités , 
qui  faifoit  autrefois  à  bon  droit  le  iTon- 
depient  dç  toutes  les  autres  ^  le  réduit 
aujourd'hui  prefque  à  rien.  Horace  & 
Juvenaly  Salhjie  &  Tacite^  ne  font  plus 
]us  que.  dans  les  Trâduûions  ;  les  Prof ef- 
feurs  dans  les  Univerfités  n'enfeignent 
pîefque  plus  en  L^tin ,  foit  parce  qu'ils  n'en 
favent  pas  affcz  pow  le  parler  avec  faci- 
lité, ibît  parce  qu'ils  ne  feroîent  pas  en- 
tendus par  leurs  Auditeurs  ;  &  l'ufa^ve 
d'écrire  dans  cette  Langue  fe  borne  pref- 
que  3U«  Differtations  Académiques,  ofi 
régne  généralement  plus  de  barbarie  qiie 
d'éloquence,  &  dpnt  le  goûft  eft  entière- 
ment banni.  -  Le  bel  efprit  &  une  fauflè 
Philofiiphie  tiennent  lieu  de  lout.  A- 
vec  des  viandes  auflî  creufos  les  Scien- 
ces s'amaigriiiènt  &  d^ériffent  de  jour 
en  jour,-  éilcs  ne  feront  bientôt  plus  que 
des  fqueletes  décharnés,  ou  plutôt  des 
ombres  fans  confiftance. 

Les  fictions  font  l'ouvrage  du  génie?' 
&  quoique,  leuic. nom'  fembte  d'abprd 
prévenir  contr'eiles,  il  y  en  a  cependant 
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d'utiJes/  qui    mènent  à  la  vérité,  &  * 
qui  font  honneur  k-  ceux  qui  les  pro- 
duifent.     Mettrons-nous  les  Romans  de 
ce  nombre  ?  Il  faut,  avant  que  d'en  por- 
ter un  jugement  décidé,  les  définir,  en 
déterminer  exaûement    l'idée.     Si  par 
Roman»  on  entend  tout  récit  dont  la  vé- 
rité  ne  fait  pas  le  fonds,  Tarrét  de  prof- 
cription,.    qui    en    interdiroit   l'ufage, 
poufferoit  la  févérité  trop  loin.     Il  y  a 
des  fiâions  tout  à  la  fois  ingénieurs, 
décentes ,  utiles ,  qui  ouvrent  refprit  & 
le  préparent  à.  recevoir  la  vérité,  qui 
s'infinuent  &  parviennent  jusqu'au  cœur 
à  la  faveiu*  des  agrémens  dont  elles  font 
revêtues.    Les  Fables  d^E/ope  dans  leur 
fiècle ,  &  ceUes  de  la  Fontaine  dans  le 
BÔû-e ,  font  non  feulement  un  des  Livres 
les  plus  atiles  à  rinflruétion^de  lajeunef' 
fe;  mais  à  tour  âge  00  peut  y  revenir,  & 
en  /aire  fon  profit.    Qu'y  a-til  de  plus 
beau  &  de  plus  inftruâif  que  Telemaque? 
La  Poëfie  Epique ,  &  la  Poëfie  Drama- 
tique, n'ont,  prefque  d'autres  bafe  que  la 
fiûion.    Cependant  nous  ne  pouvons  mé- 
connoître   fans  ingratitude  le  prix  des 
chefs-d'œuvre,  dont  nous  leur  femmes  . 
redevables.    Bien  loin  donc  de  boucher 
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«ne  Mine  auflî  précieufe  5  on  doit  exlior- 
xter  ceux  qui  fe  fentent  les  talens  néceflai- 
res  à  la  cultiver,  &  à  en  tirer  tout  ce 
qu'elle  peut  encore  fournir  ^'avanta- 
geux aux  Mœurs.  Je  dis  aux  ïnœurs; 
car  pour  les  Sciences,  j'eftime  qu'au- 
jourd'hui elles  doivent  être  traitée» 
avec  le  plus  haut  degré  de  clarté, 
dont  elles  foyent  fufceptîbles ,  &  que 
c'eft  dans  cette  clarté  même  que  con- 
fifte  leur  mérite  effentiel.  Nous  ne  fom- 
mes  plus  au  tems  des  Hierpglyphes,  & 
-des  allégories  Pythagoriciennes  ou  Plato- 
niciennes. Toutes  ce5  obfcurités  ne  fer- 
vent qu'à  écarter  de  la  vérité ,  ou  à  coii>» 
vrir  l'erreur.  La  Magie  &  l'AftroIpgie 
'judiciaire  ont  dupé  lès  hommes  auili  long- 
tems  qu'elles  ont  pu  ;  mais  le  voile  eft 
levé,  &  la  turpitude  de  ces  chimères  a 
été  mife  dans  un  fi  grand  jour ,  que  l'ef- 
pece  humaine,  qu'elles  ont  fi  îong^tem» 
deshonoré,  ne  court  plus  rifque  d'y  re- 
tomber, à  moins  qu'on  nefuppofe  uare- 
jfour  de  barbarie  unîverfelie. 

Mais,  après  avoir  loué  &  recomman- 
dé les  fiaions  qui  méritent  de  juftes  élo- 
ges, que  dîrons-nous  de  ce  torrent  de 
frivolités,  de  ce  déluge  d'ordures*  qui, 
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pour  être  un  peu  déguîfée^,  n'en  fooÉ 
que  plus  dangereufes ,  de  toutes  ces  ex- 
travagances &  CCS  indécences ,  qui  ont 
fiak  également  gémir  les  preffes,  le  boa 
fens  &  la  vertu ,  depuis  environ  un  fiècle. 
Les  Anciens  ont  eu  leurs  Fables  Mile- 
flehnes  ;  &  Ton  peut  voir  dans  la  Diflfer* 
tation  connue  de  TEvêque  d'Avrancbes 
fur  l'origine  des  Romans,  comment  cet- 
te invention  eft  parvenue  jufqu'à  npus. 
Majs  rîcn  n'égale  la  licence  à  laquelle 
quelques  Auteurs  l'ont  portée  dans  ces 
derniers  tems.  Les  grands  Romans  de 
Scudery  &  de  la  Calprenede ,  étoient  des 
Poèmes  épiques  en  profe  ;  &  tout  y  écoit 
monté  ïur  le  ton  de  la  Chevalerie  erran- 
te. Les  bienféânces  y  étsoient  obfervées, 
mais  la  vraifemWance  y  manquoit;  Des 
Héros  amoureux ,  &  conftans  jufqu'à  la 
fin  du  douzième  Volume,  des  Héroïnes 
élevées  cinq  ou  fii  fois,  &  parcourant 
là  moitié  de  notre  Hémifphere,  fans  au- 
cun de^  accidens  de  la  Fiancée  du  Roi 
de  Garbe,  des  faits  d'armes  incroyables,- 
d^éternelles  converfations  montées  fur  le 
ton  le  plus  précieux  ;  tout  cela  n'étoit  pas 
dans  la  Nature.  C'efl:  en  général  une 
cntreprife  fort  finguliere  que  d'écrire  des- 
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volumes  entiers ,  &  des  milliers  de  volu- 
mes, *fur  Tamour  &  fes  effets.  Il  en 
produit  fans  doute  de  très  confîdérables  ; 
c'efl:  un  des  refforts  qui  donnent  le  bran- 
le -aux  événemens  du  monde;  mais  il 
s'en  faut  bien  qu'il  foit  aulR  puîflant 
qu'on  a  voulu  ie  repréfenter,  &  qu'il  eii 
naiflè  tous  les  incidens  romanesques  quc^ 
des  cerveaux  inventifs  imaginent  à  loîfîr. 
Ainfî  y  quand  un  hocnme  de  bon  fens  a  lu 
un  certain  nonjbre  d'Ouvrages  de  ce 
genre ,  il  efl  raflafié  &  véritablement  ex- 
cédé: ce  fcroit  un  fupplîce  pour  lui  que 
d'en  lire  davantage,  à  plus  forte  raifon 
que  de  ne  Jamais^  faire  d'autre  lefture. 
Maïs  la  Morale  s'êleve  avec  plus  de  for- 
cée encore  que  le  bon  lens  contre  ces  pro- 
duâiôns  ;  elle  protefte  contre  l'ufage  que 
tant  d'Auteurs  font  de  leur  tenis  &  de 
leurs  talens  ;  elle  les  regarde  comme  d'in* 
dignes  Citoyens,  de  lâches  empoifonneursi 
qui  jettent  dans  là  Société  les  germes  les 
plus  funeftcs  de  toutes  fortes  de  dérégle- 
mens.  L'efptîc  des  jeunes  gens ,  imbtf 
de  bonne  heure  deèes  frivolités  &  de  cesT 
obfcerfités,  en  prend  une  teinture  Ineft-" 
façablc:  les  générations  s'abâtardiflent;' 
&  bientôt  Fhomme,  &  -le  François  plu^ 
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que  tout  autre  homme ,  reflemblera  à 
cette  production  périodique,  dont  on  a 
dit  qu'elle  étoit  immédiatement  au  def- 
fous  du  rien. 

L'esprit  s'éguîfe  auflî  bien  que  la  pé- 
nétration; ou  pour  mieux  dire,  en  fe 
joignant  à  la  pénétration ,  qui  le  fécon- 
de, &  augmente  fa  force.    On  appelle 
donc  efprit  fubtil  ^  en  prenant  ce  terme 
dans  un  bon  fens,  celui  qui  donne  des 
indices  de  pénétration  ;  &  les  divers  de- 
grés de  celle-ci  déterminent  ceux  de  la 
tubtilité  de  refprit.    Vefprit  vulgaire  eft 
Foppofé  de  refprit  fubtiL    Quand  il  eft 
du  plus  bas  ordre  y  il  s'étend  à  peine  au 
delà  des  impreflîons  reçues  par  les  fens, 
&  comme  ccllés-ci  agiflent  avec  une  ex- 
trême confufion,  il  eft  hors  d'état  d'y 
rien  démêler,  &  croit  que  les  chofes  font 
effeûivement  telles  que  les  fens  les  lui  re- 
jfféfentent.    Ces  fortes  d'efprits  ne  fen- 
tent  point  les  chôfes  ingénieufes;  elles 
font  dites  &  écrftes  à  pure  perte  pour 
eux  ;  ils  les  méprifent  y  parce  qu'ils  n'en 
ont  aucune  idée;.  &  lorfqu'ils  font  tant 
que  de  les  entrevoir ,.  ils  les  méprifent 
encore  davantage,  les  taxant  de  fauffeté 
&  d'inutilité.  Les  exemples  en  font  tous 
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les  jours  fous  nos  yeux.  Qu'm  efprit^bor» 
né  &  groflier  affilie  à  une  converfadon 
fpirituelle  ;  il  s'y  ennuyera  mortellement^ 
il  trouvera  ceux  qui  la  tiennent  des  per* 
fonna^es  fort  ridicules ,  &  fera  vœu  de 
les  évicer  déformais^    Ce  font  des  quo- 
libets ^  des  pagnoteries3  de  groiCeres  é- 
qui voques ,  qu'il  lui  faut  :  il  y  fait  con- 
fîfter  refprit ,  &  n'en  connoit  point  d'au- 
tre.   Il  en  eft  des  leûures  comme  de  la 
converfation  :  les  plus  plattes  &  les  plus 
triviales  font  les  feules  dont  il  puifle  s'ac- 
commoder.   Ces    gens-là  reffemblent  à 
ceux  que  la  Nature  a  privé  de  quelque 
fens:  encore  iont-Usplus  difgraciés^  cur 
ils  croyent  avoîr  ce  fens  qui  leur  man- 
que ,  ce  qui  les  jette  dans  les  plus  gro(^ 
fieres  bevuës;  au  Ifeu  qu'un  aveugle  ne 
.  croît  jamais  qu'il  Voit ,  ni  un  lourd  qu'il 
entend. 

Au  delTus  de  ce  dernier  degré  ^  de  ce 
plus  bas  étagç  de  l'efprit,  il  s'en  élevé 
mie  infinité  d'autres ,  qui  répondent  aux 
différentes  dilpofitions  tant  nattorelles 
qu'acquifesy  &  aux  divers  objets  fur  les-» 
quels  Tefprit  ^  s'eft  exercé*  A  melîire 
qu'un  homme  fbrti  de  bas  lieu,  &  qui 
avoit  d'abord  reçu  une  mauvaite  éduca- 
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tion,  vîefnt  à  fe  décrafler ,  il  fe  fart  en 
lui  un  changement   qu'on  aurôlt  de  la 
peine  à  fe  perfuader,  fi  Ton  n'en  étoit 
cénMoin*    M.  de  Marivaux  ^  cet  Auteur 
Il  fpirîtuel  qu'il  pafle  pour  l'être  trop,  a 
très  bien  dépeint  cette  révolution  dans 
fon  Paifan  parvenu.    Tel  enfant  auffi  qui 
âvoît  paru  làns  génie,  parce  qu'on  l'a- 
voit  négligé,  ou  qu'il  avoît  eu  de  mau- 
vais guides,  fe  dévelopera  &  fe  diftin- 
guera  par  la  culture,  &  s'il  tomlje  en 
itieîlleures  mains.     Certains  talens  fup- 
pofent  du  génie  ;  mais  une  remarque  im- 
portante, &  que  je  crois  aflez  neuve, 
c'eft  qu'ils  n'en  fappofent  qu'un  certain 
degré,  au  delà  duquel  ces  talens,  bien 
Toin   de    s'accroître,  diminueroient  ou 
même    dîfparoitroient.     Pourquoi    l'un 
çft-il  grand  Poëte,  oii  l'autre  excellent' 
Orateur?  Ceft  qu'il  a  l'étendue,  la'vi- 
vacité ,  la  force  même  de  génie ,  nécef- 
ikires  pour  fe  diftinguer  dans  les  genres. 
Mais*,  "s'il  eut  été^  plus  loin ,  il  aurotc 
acquis  une  fupériorité ,  une  profondeur, 
une  capacité ,  qui  fe  ftroîent  tournées 
vers  d'autres  objets;  il  auroit  été  un  grand 
Geométi^ ,  *un  Métaphyficien  du  pre- 
mier ordre.    Liiinitz  ^&  Màlebrancbe  ^' 
*     '^  »  -  Des- 
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Des  cartes  &Nens)tony  auroient  été  de  mau- 
vais Poètes  &  de  foibles  Orateurs,  parce 
gue  le  point  de  vue  (bus  lequel  les  idées 
fe  préfentent  à  ceux  qui  compofent  dans 
ces  genres  eft  fort  inférieur  à  celui  fous 
lequel  ifs  les  envifageoient.  On  peut  les 
tromparer,  par  rapport  à  l'éclat  &  au  fra- 
cas de  la  Poëfie ,  aux  éclairs  &  aux  fou- 
dres de  TEloquence,  à  ces  Voyageurs 
qui  parvenus  au  fommet  des  plus  toutes 
montagnes  voyent  les  nuages ,  &  les  mé- 
téores 5  fous  leurs  pieds.  Cela  fe  vérifie 
jufques  dans  la  Société.  Un  homme  trop 
ingénieux ,  qui  fait  le  charme  des  Socié- 
tés par  les  faillies  agréables,  &  même 
fpirimeUes  9  dont  il  eH  une  foarce  iné- 
puifaWe ,  eft  rarement  un  homme  foJide 
&  judicieux ,  un  ami  fur  &  de  bon  con- 
feil.  Chacun  a  fa  Ibrte  d'efprit ,  &  la 
poflTede  dans  un  certain  d^ré.  Cela  fait 
des  nuances  à  l'infini;  &  cette  variété,* 
cjuoique  fujette  à  quelques  înconvéniens,; 
tend  pourtant  à  romement  de  la  Socié-^ 
té,  qui  devient  par  ce  moyen  une  elpe*' 
ce  de  parterre  émaillé  de  toutes  fortes- 
de  fleurs,  ou,  fi  Ton  envifege  la  diverfi-* 
té  des  talefis  duxôté  des  avantages  qu'el*- 
.*-'  '-  '.         .  -le 
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le  procure ,  ce  fera  un  verger  rempli  de 
toutes  fortes  de  fruits. 

Pour  faire  tourner  le  génie  au  profit 
de  FEntendement  ^  après  Tavoir  enrichi 
de  toute  la  pénétration  dont  il.efl  fuf- 
ceptible ,  il  faut  employer  une  opération 
dont  Tufage  ne  fauroît  être  affez  recom-  ^ 
mandé,  puifqu'il  efl:  Tunique  moyen  de 
procurer  des  connoifTances  diftinfles  & 
Iblides  à  ceux,  dont  Tefprit  eft  en  appa- 
rence trop  borné  pour  les  acquérir.  Cet- 
te opération,  que  nous  appellerons  la. 
riduGtion  des  vérités  univerfelles  au  fens 
commun,  eft  un  a£l;e  de  TEntendement 
par  lequel  les  notions  des  diofës  élevées- 
au  deifus  des  fëns  font  engendrées,  au 
moyen  des  idées  des  choies  ieniîbles  vul- 
gairement  connues ,  &  en  vertu  d'une 
analogie,  ou  reflemblance,  qui  fe  trou» 
ve  entre  ces  idées  &  ces  notions.  Nous^ 
avons  vu  au  long  ci-deiTuS'  que  l'Enten- 
dement fe  fert  du  miniftère  des  facultés- 
inférieures  &  intermédiaires;  &  c'cft  ce 
qui  a  lieu  en  particulier  ici,  oh  laréduc* 
tion  dont  til  s'agit,  embrafTe  les  divers^ 
a6tes  des  fens,  de  l'imagination,  de  la 
mémoire  ^  de  l'attention  &  de  la  réflexion» 
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Notre  divin  Sauveur  a  fuîvi  cette  vo^fi 
dans  fes  inflruâions  ;  &  Ton  ne  fçaurolt 
choifir  des  exemptes  plus  frappans  &  plus 
inftruâifs  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans 
fesdifcours.  C'eft  ainfi,  par  exemple, 
que  pour  extirper  entièrement  tout  défit 
de  vengeance,  il  dit,  Maùtb.  V:  39* 
Si  quekun  te  frappe  fur  la  jauë  drtnte^ 
tens'lui  auffi  la  gauche:  En  fe  repréfen- 
tant  le  cas  que  J.  C.  indique ,  &  la  con- 
duite qtt*il  y  prefcrit ,  on  verra  qu'il  ftut 
un  cœur  rempli  de  la  plus  grande  modé- 
ration, &  de  la  plus  parfaite  charité, 
pour  accomplir  ce  précepte.  II  en  eft 
de  même  de  la  promtitude  à  s'acquiter 
des  devoirs  de  Tlmmanité,  qui  ne  pou- 
voit  être  mieux  exprimée  que  par  ces 
paroles  du  V:  41.  Si  quelcun  veut  te  for- 
cer  à  faire  mille  pas  y  vas  en  deux  miUe 
avec  lui.  Ces  exemples  regardent  les 
dogmes  pratiques,  &  renferment  des  ré- 
gle$  de  conduite.  Mais  PEvangile  four* 
nit  auili  des  réductions  de  vérités  théoré* 
tiques ,  faite»  avec  le  même  fuçcès. 
Prefque  toutes  les  paraboles  (ont  dans 
le  cas;  furtout  on  doit  faire  attention 
i  celle  du  Semeur ,  Matti).  XIII:  4.  & 
fuiv.  oU  les  divers  effets  de  la  Parole  de 
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Dieu,  fur  refprit  des  hommgs  à  qui  elle 
eft  prêchée,  fopt  fi  bien  repréfentés.  Son 
divin  Auteur  en  a  donné  lui-même  l'ex- 
plic^tion,  qui  découvre  pleinement  tou- 
tes Je3  vérités  qui  y  font  renfermées. 

Cette  réduûion  aux  notions  commu- 
nes cpj!ti:ibuô  beaucoup  à  l'évidence  des 
^ogmes  ;  elle  fert  à  rendre  le  confente- 
ment  arraché  pour,  ainfi  -  dite ,  à  Tame,. 
auffi  ferme  &  auffi  inébranlable ,  que  s'il 
étoit  fondé  fur.  des  démonftrations ,  puif- 
que  Içp  notions  communes  font  la  bafe 
de  toute  démonftration.  On  met  auffi 
par  ce  itpyen  en  uffige  la  manière  indi- 
lîeâe  de  prouver,  par  laquelle  on  réduit 
à  Tabfurde  cei^x  qui  foutiennent  le  con- 
»aire.  En  un  mot  il  y  a  dans  celte  opé^ 
lation  une  force  de  convaincre,  accom- 
modée à  la  portée  de  tout  le  monde,  & 
dont  les  effets  s'étendent  fur  ceux  quFpa- 
roiffent  les  moins  propres  à  être  convain- 
cus, parce  qu'ils  n*ont  pas  une  pénétra- 
tion fiiffifante  pour  diftingirer  le  certain 
de  l'incertaîç.  Il  eft  bien  vrai  que  ceur. 
qui  ont  perfeftionné  leur  Entendement  de' 
façon  à  pouvoir  en  ftire  toujours  un 
droit  ufage,  n*ont  pas  befoin  de  cette 
lédoûion^aa  fens  commun;  miais  on  ne 

fau- 
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feuroit  pourtant  dire  qu*elle  leur  Toit  ab- 
folument  inutile.  Lariqu'il  refte  encore 
quelque  obftrurîté  dans  les  idées,  c*eft 
un  moyen  de  la  diffîper,  &  de  faire  cef- 
fsr  tous  les  doutes.  On  peut  dire  auflî 
que  le  fentîment  de  la  certitude  languit 
en  quelque  forte,  quand  ilrepofe  tou- 
jours, ou  trop  îongtems,  fur  des?  no- 
tions purement  abftraites ,  en  forte  qu*on 
Ite  téveille  en  fâiTant  intervenir  les  aftes 
fofdits  des  fens,  de  l'imagînatîon ,  &des 
autres  facukés  inférieures ,  la  mémoire 
iurtout  devient  par  là  propre  à  reeenît 
lès  Idées  éflfenfcîèlles  ;  en  uiîmôt  ce  con- 
ébur«  dé  toutes-'Jé^  puîflançes  de  notre 
artereridracquîefcenjent  d*ùne  fertnetfr* 
à  toute  épreuve. 

Lï  géftîe ,  &  môme  un  génie  pénétrant , 
qui  dans  quelque  cas  aille  jufqu'à  la  fub- 
tîlité ,  éft  néceffaire  pour  fe  démêler  dd 
la  réduélion  dont  nous  venons  déparier.' 
Car,  Comme  nous  l*avons  dit,  elle  fç' 
fondé  fur  certaines  analogies  entre  les' 
idéef  fenflbies  &  les  notions  univerfelles; 
analogies  dont  Toblèrvation,  &  même  la 
réduâîon,  ne  peuvent  dépendre  que  du 
génie.  Il  faut  dire  ici  quelque  chofe  de 
plus  précis  i  •&  qui  3  fi  je  ne  me  trompe,' 


.« ••_    -    r  .. 


i88     Principes  0E  Mroâls 

mérite  une  attention  particulière.  Les 
forces  du  génie,  dans  l'opération  donc  il 
s'agit ,  ne  doivent  pas  être  eftimées  par 
les  objets  dont  on  fe  fert  pour  procurer 
la  connoifTance  des  vérités  abflraites  ;  ob- 
jets qui  font  quelquefois  fi  firoples  &  fi 
connus ,  que  les  perfonnes.  les  plus  fim* 
pies»  les  enfans  qui  commencent  à  p^- 
fer,  peuvent  les  concevoir  &  les  com^ 
prendre.  £n  reprenant  Texemple  de  la 
Parabole  dont  il  a  été  fait  mention,  il 
ne  faut  qu'une  mefure  de  génie  très  bor* 
.  née,  pour  entendre  le  fens  littéral 3  & 
fe  repréfenter  les  différens  effets  qui  ré- 
fultent  de  la  mam'ere  dont  la  femenc# 
tombe  en  divers  endroits.  Mais,,  pour 
appliquer  ces  cas  différens  à  la  Parole  de 
Dieu ,  &  aux  fruits  qu'elle  produit  dsms 
îè  cœur  de  ceux  qui  la  reçoivent  avec 
telles  ou  telles  difpofitions,  on  a  befoin 
d'une  fagacité  peu  commune,  &  il  entre 
dans  cette  application  plufieurs  notions 
abflraites ,  qui  ne  font  pas  du  reffort  de 
tous  les  génies.  Cela  eft  encore  plus 
fenfible  dans  la  Parabole  de  l'y  vraie, 
Mattb.  XIII.  20.  oîi  le  fils  de  Dieu  op- 
pofe  de  la  manière  la  plus  frappante  (& 
cela  en  fe  fervant  toujours  de  la  réduc- 
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tion  au  fens  commun ,  )  la  doârine  peut- 
être  la  plus  difficile  &  la  plus  épineufe 
de  toutes,  celle  de  la  permiilion  du  pé- 
ché ,  qui  a  produit  tant  de  difputes  inter- 
minables entre  les  Théologiens  &  les  Phi< 
lofbphe&  La  notion  de  rencbaînemenc 
univerfel  de  toutes  chofes,  &  par  confé- 
quent  des  biens  avec  les  maur^  d'où  ré- 
fulte  la  néceiîîté  de  permettre  les  roauir, 
afin  de  conferver  les  biens ,  efb  mife  fous 
les  yeux  des  perfonnes  les  moins  clair- 
voyantes par  l'exemple  du  bon  grain  & 
de  Tyvraie ,  dont  les  racines  font  telle- 
ment  entrelaflfées,  qu'on  ne  pourroît  ar- 
racher les  unes  fans  les.  autres.  Mais^ 
autant  qu'il  eft  facile  de  voir  ia  iiaifbn 
de  ces  racines,  autant  eft-il  difficile  de 
voir,  ou  du  moins  de  bien  voir,  cet  en- 
chaînement univerfel  de  toutes  les  fériés 
fucceffives  &  coexiftentes,  qui  renfer- 
ment les  biens  &  les  maux,  unies  en- 
tr'elles  d'une  manière  fi  indiirolubIe,que 
Dieu  n'auroit  pu  les  féparer  qu'en  détrui- 
fant  la  chaîne  entière,  c'eft  à  dire,  en 
ne  créant  pas  l'Univers,  s*il  avoit  voulu 
prévenir  Texiftence  du  mal,  ou  en  l'a- 
néantifSmt,  s'il  vouloit  que  le  mal  ceiS&t 

d'exifter.    Cettç  réduaion  conduit  enco- 
re 
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re  à  conclur/e,  que  nous  pouvons  nous 
trouver  nous-mêmes  dans  ]e  cas  de  la 
Providence,  c'eft  à  dire,  obligés  àper-~ 
jnettre  certains  maux,  fans  lesquels  des 
biens  fort  fupérieurs  à^cs  maux  n'exifte- 
roient  pa$.  De  fembiables  notions  p6r» 
tent  une  véritable  lumière  dan»  Tame; 
mais  il  faut  une  ame  déjà  éclairée  juf- 
gu'à  un  certain  point ,  &  fouvent  à  un 
poipt  très  ^confidérable  ,  pour  faifir  tout 
te  la  théorie  qu'elles  renferment,  pour 
con4uire  les  principes,  qui  y  font  em- 
ployés jufqu'à  leurs  dernières  conféquen* 
ce^r  C'eft  donc  un  motif  à  s'exer- 
ceï"  dans, ce  genre,  &  c'eft  en  commen- 
çant par  des  exemples  fîmple^,  &  de^ 
opérations  faciles ,  qu'on  s'élève  aux  doc- 
trnies  les  plus  abflraites  &  les  plus  com« 
pliquées. 

.  •  La  lialfon  que  cet  art  de  réduire  met 
entre  les  chofes  les  plus  communes  &  les 
plus  relevées,  exige  dans  ceux  qui  le 
cultivent  qu'ils  defcendent  à  la  connoif- 
fincedes  objets  les  plus  vulgaires,  par- 
ce que  ce  font  les  plus  frappans,  &  les 
plus  propres  à  produire  l'effet  defiré. 
Un  Miffionaire,  par  exemple,  appelle  à 
kftruirc  des  Nations  f^uvages,  ne  fau? 

roit 
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fuit  être  trop  rempli  dece  genre  de  connoit 
(ànces.  Ne  pouvant  d'abord  leur  parlef 
de  Religion,  de  Vertu,  de  Devoir,  &  d'au- 
tres notions  abftraîtes  qui  leur  font  par- 
faitement inconnues ,  il  doit  faire  parler 
en  quelque  forte  les  objets  communs' & 
familiers  qui  font  le  plus  connus  à  ces 
honnoes  groiïîers.  Il  n'y  a  point  d'autre 
moyen  d*excîter  leur  attention,  de  là 
captiver,  de  fe  frayer  une  route  d'abord 
à  refprit,  &  enfuite  au  cœur.  Quicon- 
que ne  fait  pas  defcendre  jufques-W,  doit 
renoncer  à  cette  fonàîon ,  fut- il  le  plus 
grand  Philofophe,  &  le  plus  éloquent 
Orateur.  Il  en  efl  de  même  des  Fabulif- 
tes  ;  pour  peu  qu'ils  fbrtenf;  de  Ja  iphère 
des  objets  les  plus  familiers,  la  Fable 
quelque  ingénieufe  qu*eile  puiffe  être 
d'ailleurs ,  ou  même  d'autant  plus  qu'el- 
le efl:  ingénieufe ,  perd  tout  fon.  mérite 
çptre  leurs  mains,  parce  quç  le  méritç 
de  la  Fable  confifte  à  être  entendue; 
fans  quoi  elle  ne  peut  être  goûtée.  C'eft 
contre  cet  ë^cueil  que  La  Motte  zû  rudç- 
JBgnt  échoué,  que  {qs  Fables  n'ont  pas 
été  traitées  avec  la  juftice  qu'elles  méri- 
toient  par  d*autrès  endroits ,  parce  qu'el- 
les péchoient  d'une  manière  bop  frap- 

'  pan- 


192     Principjss  de  Morale 

pante  par  celui-ci.  La  limplicicé  &  la 
tiaiVeté  de,  fon  inimitable  'devancier  l'ont 
au^  contï-aîre  rendu  immortel.  Bien  des 
gens  habiles ,  &  par  là  même  qu'ils  font 
habiles ,  ne  comprennent  pas  qu'il  y  ait  de 
l'art  &  du  talent  à  defcendre ,  à  s'accom- 
moder à  la  portée  de  ceux  à  qui  l'on  par- 
le, ou  pour  .qui  Ton  écrit;  il  leur  fuffit 
de  s'entendre,  ou  d'être  intelligibles  à 
ceux  qui  en  fçavent  autant  qu'eux.  C'efl: 
ce  qui  fait  que  certaines  perfonnes  font 
quelquefois  tropfçavantes  pour  prêcher, 
ou  pour  enfeîgner  la  jeunelTe;  parce 
que  voulant  toujours  s'élever  à  la  hau- 
teur de  leurs  propres  connoiffances,  el- 
les ne  tendent  point  une  main  (ecourable 
à  leur^  Auditeurs,  ou  à  leurs  Difciples, 
pour  les  aider  à  s'en  approcher.  Mais , 
fi  ces  perfonnes .  font  fçavantes ,  il  faut 
convenir  que  leur  fçavoir ,  deftitué  d*u- 
ne  qualité  effentielle,  je  veux  dire  du 
talent  de  l'employer  à  propos  &  utile- 
ment, vaut  moins  que  dès  connoiffan- 
ces d'un  ordre  iïiférieur,  accompa- 
gnées d'une  dextérité,  d'une  façon  clai- 
re &  infinuante  de  les  propofer,  qui 
ïraye  feule  la  route  aux  connoîflànces  fu- 

përieuresv.  "  „ 
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Les  Apôtres,   fidèles   imitateurs  de 
leur  Divin  maître,    ont  auflî  Yuivi  fon 
exemple  dans  l'emploi  des  images  fkmi- 
lieres,  &  empruntées  deschofes.les  plus 
communes.    S.  Paul^  pour  faire  fèntir 
l'influence  des  mauvais  exemples  fur  les 
mœurs ,  compare  ces  exemples  à  un  peu 
de  levain  qui  fait  fermenter  toute  la 
mafle,     La  Morale   eft  beaucoup  plus 
remplie' qu'on  ne  fe  Timagine  ordinaire* 
ment ,  de  vérités  abftraites ,    difficiles,  â 
faifîr  5  &"  au  deffus  de  la  portée  dû  com- 
mun; vérités  qui  ne  font  cependant  point 
de  finiples   fpéculations,   des  fubtilités 
inutiles,  dont  on  puifle  négliger  la  con- 
noifîànce,  mais  elles  font  au  contraire 
également  importantes  &  utiles.    Il  .eft 
donc  très  avantageux  de  fçavoir  les  ren- 
dre fenfibles  à  tous  les  hommes  par  la 
réduaîon  au  fens  commun.    Le  Philofo- 
phe  à  la  vérité  ne  fe  charge  que  du  foin 
de  démontrer  :  il  déduit  la  Morale-  pra- 
tique de  la  connoiflance  des  facultés  hu- 
maines &  de  leur  ufige.    Mais  ce  font 
pourtant  eux  qui,  en  pouflant  le  dévelo- 
pement  des  notions  auflî  loin  qu'il  peut 
aller,  les  rendent  diflinûes,  &  mettent 
ainfi  ceux  qui  veulent  enfulte  leur  pré- 
Tçme  II.  i  ter 
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^t  iç  feceurs  ide  la  rédudlipn  en.  .état  d'y 
rétiflîr.  Autrement  ils  partiroicnt  de  no- 
tions çonfufçs,  &  ne  poarroient  donner 
qy^  (ies'  direftions  imparfaites.  Il  n'y  a 
i'ajilj>uiî§  qae  Iq.  Philofophe  qui  puiffe 
jvigeï  fi  la  récjuftion  faite  par  d'autres 
etV  feiiçn  exécutée,  &  fi  la  vérité  n'y  eft 
]X)int  altérée  5  &  infidèlement  repréfen- 
lifi;  C^afaif  vpir  que  par-rapport  à  TE- 
cijiw^  Saiiitc,.  un  Commentateur  Phijo- 
f0jrfi<î  a  beaucoup  d'avantage  fur  un  Com- 
i»çnrt.ia%eur  qui  n'eft  que  Théologien  3  ou 

.  Critique.  Ce  n'eft  pasi  expliquer  TEcri-. 
tjire  que  d'entaffer  des  parallèles,,  des 
rem^Ques  d'érudition,  desi  controver- 
fts;  il  faut  faifir  le  véritable  fens  des 
p^flages ,  découvrir  la  pfenfée  &  le  but 
des  Auteurs  facrés,  fçavoir  ce  qu'ils  vou- 
l^ieot  QnfeigiPLer  ou  prouver,  &  juon- 
trer  comment  ils  le  font.  Pourquoi  l'il- 
luftr^yGî'a^m^  tient -il  un  rangfidiftin- 
gué  parmi  les  Interprêtes  de  l'Ecriture 

.  Sainte,  qu'il  vaut  lui  feul  prefque  mieux 
que  tous  ceux  qui  entrent  dans  le  Recueil 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  Grands  Cri- 
tiques. C'e.ft  qu'à  un  profond  favoir, 
dont  nous  n'avons  garde  de  <îontefter  la 
aécei&té  &  le  prix,  il  jôignoit  cet  efprit 

r  phi' 
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jphilorophîque,  qui  brille  à  Chaque  page 
de  fon  incomparafale  Traité  du  Droit  de  la 
Guerre  &  de  la  Faix.  Si  jamais  TEcri'. 
ture  n*avoit  été  commentée  que  par  de. 
femblables  Interprètes  5  on  feroit  déli- 
vré d'une  foule  de  VoJumes  qui  ne  font 
qu*embQnitflèr  les  Bibliothèques,  &  l'ef- 
prit  de  ceux  qui  les  lifent. 

L'usage  des  hiéroglyphes  &  des  em- 
Wêmes  peut  être  mis  à  côté  de  celai  éQ$ 
fîmilitudœ  &  des  paraboles.    Il  faut  da 
génie  $:  de  la  pénétration  pour  décou- 
vrir le  jufte  rapport  qu'il  y  a  entre  les 
figures   hiéroglyphiques   ou  emblémati? 
queSf  &  les  objets  pour  l'ordinaire  Inv^ 
fibles  qu'elles  font  deftinées  à  repréfen» 
ter.    Oh  peut  voir  dans  ie^  Entretien^ 
d'Arifie  (f  d'Eugène  pzt  le  P.  Bmiifourt 
bien  des  remarques  agréables  &  in^ 
nieufes  fur  ce  fujet.    Un  autre  Jefuite, 
le  P.  Meneftriety  a  fait  à  peu  près  fojj 
unique  objet  de  cette  ^Seience  des  devi- 
fes  &  des  emblème^,  &  il  eft  aifé,  en 
parcourant  fçs  Ouvrages,  d'acquérir  le» 
idées  qui  peuvent  rendre  cafpable  de  fax- 
«•e   de   femblahles   inventions,   ou  du 
moins  d'en  juger.   Les  .Hiftoires  MétaUi- 
ques  de  divers  Princes,,  ou  Etats,  w 
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font  autre  chofe  qu'un' tiflu  hîérbglyphf- 
que.     L'efprit  s'occupe  agréablement  à 
confidérer  la  variété  iSc  la  jufteflfe  d«8 
rapports  fur  lefquels  tous  ces  Ouvrages 
font  fondés.  La  mémoire  en  même  tems 
fe  charge  avec  plus  de  facilité  de  bien  ^ 
des  idées  qu'elle  tfaùroît  pas  retenues^ 
fi  on  les  lui  eut  offertes  dans  leur  fimplî- 
cîté   naturelle.     Ainfi,   pourvu  qu'on 
n'aille  pas  trop  loin  à  cet  égard,  &  qu'on 
îi'attribuë  pas  un  trop  grand  prix  à  ce 
genre  de  fiflion ,  il  peut  être  compté  par- 
mi ceux  dont  Tefprit  humain  tire  quel- 
que fecours  pour  la  connoiffahce  de  la 
Vérité,   ou  du  moins  pour  s'inculquer 
cette  connoiffance.    Il  n'eft  plus  à  crain- 
dre aujourd'hui  de  tomber  dans  l'incon- 
vénient oli  les  anciens  Hiéroglyphes  jet* 
teretit  les  Egyptiens,    Après  avoir  fervi 
d'enveiope  &  de  voile  à  des  vérités  que 
la  pénétration  humaine  avoit  déjà  décou- 
vertes, elles  les  voilèrent  fi  bien,  que 
les  vérités  même  ^'éclipferent,   &  que 
i'6n  fut  réduit  à  de  vaines  conjeûures  fur 
le  fens  des  hiéroglyphes.    Jamais  on  ne 
fera  préfentement  aucun  cours  hiérogly- 
phique de  quelque  Science  que  ce  foit: 
ce  ftroit  allumer  une  chandelle  en  plein 

midi: 
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infdi:  mais  les  emblèmes  &  les  dèvifes 
conferveront  leur  ufage  dans  la  Science 
numifmatéque,  &  pourront  encore  entrer 
julqu'à  un  certain  point  dans  la  compofi- 
tion  de  certains  Ouvrages  de  dévotion  & 
de  morale,  ou  même  fefvir  aux  premiè- 
res inftruûions  que  reçoivent  les  en  fans, 
qui  font  amufés  &  inftruits  tout  enfemble 
par  cette  voye. .  Un  Auteur  affez  celé* 
bre,  nommé  Cmenius^avoït  tourné  fes 
vues  de  ce  xôté-là;  &  il  a  laiflë  des 
Ouvrages  dans  ce  gpûl  qui  font  peut-être 
txop  négligés  par  ceux  qui  enfdgnent  les 
pruniers  éléméns*  •  ) 

L'ATTENTE  dcs.  CAS  fcm blable^,  ou  ce 
qu'on,  appelle  VEmpirifme ,  efl:  Tunique 
•guide  des'trcMs  quarts  des  hommes,  & 
.dans  bien  des  occafionsle  défaut  de  théo- 
rie ne  permet  pas  d'en  avoir  d'autres.  Le 
génie  trouve  donc  ici  matière  à  s'exercer 
&  même  à  déployer  la  fubtilité  qu'il  tient 
de  fa  pénétration.  Quand  on  veut  en  ef- 
/et  fe  régler  iùrJe  retour  des:  cas  qui  ont 
cntr'eux  une  reffemblance,  d'où  l'on  tire 
des  principes  de  conduite,  il  faut  au 
flioins  avoir  les  yeux  de  l'ame  aiTez  per- 
sans .ppiir.ne  pas  s'en  tenir  à  des  reflfem- 
blances  yaguesà  confufes,  qui  jettent 
^     J  I  3  in- 
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infailliblement  dans  rcrrear.  On  fc  mo* 
queroit  dtin  homme,  qui,  voyant  une 
table  couverte  de  fruits  artificiels,  fe 
niettroit  en  devoir  d'en  manger  5  parce 
qu'il  les  prendront  pour  des  fruits  natu- 
cels.  Il  en  eft  de  même  d'un  Courcifan- 
qui,  ayant  réulfi  dac»  une  Cour  en  fe 
conduifent  d'une<  certaine  manière ,  cni 
conclurroit  qu'ilaura  le  même  fuccès  dans 
line  autre  Cour ,  en  tîcnant  la  même  con- 
duite ,  fondé  fur  la  reffemblance  vague 
qu'il  y  a  entre  les  Cours,  fens  penfer  que 
rijacone  a  fes  principe»  &  fes  ufâges  parj* 
ticuliers.  Tous  les  jours  des  cas  de  cett^ 
jiatttre  fe  préfentent,  &tous  les  jours  les 
tommes  y  font  atia-apés.,  feute  de  faiifr 
ce  qui  différencie  les  chofes  qui  paroiffent 
avoir  une  cei-taine  reffemblance.  Voilà 
pourquoi  un  Général^  un  Politique,  un 
Medeciti ,  qu'une  longue  expérience  ont 
rendus  confommés  dans  leurs  profcflîons, 
^[uand  même  ils  n'exceileroient  pas  du 
fîôté  de  .la  théorie  ,.  font  des  gens  très 
eftimables  &  très  utiles,  que  Ja  }uftcffe  di 
çoupd'œil,  lafineffedutaa,  iM'éfervent: 
des  pièges  dans  kfijucls  les  Novices  ne 
manquent  prefijue  jamais  de  tomber.  De- 
vtnir  fage  à  fes  propres,  dépens,  c'eft  or. 
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dînairement  apprendre  que  des  cbofes 
qui  avoient  paru  femblàbles  ne  rétoient 
point  du  tout;  qu'un  fripon  trompe  (bu- 
vent  en  prenant  les  apparences  de  la  pro- 
bité, &une  Coquette  en  prenant  celles 
de  la  Vertu.*  Ceux  qui  ont  le  génie  na- 
mrellement  bon  &  pénétrant  font  plutôt 
fiilés  à  faifir  ces  différences ,  à  peix:er  l'é- 
eorce,  à  lever  le  mafque  des  objets  faux 
&  trompeurs^  mais  il  y  en  e  d'autres  qui 
n'y  parviennent  que  fort  tard,  &  après 
avoir  payé  bien  des  fois  la  pekie  de  leur 
trop  geande  fîmplicité.  QuatwJ  cm  s'ingè- 
re à  manier  de  grandes  affaires ,  il  eft: 
cflentiel  de  s'y  être  préparé  par  Tacquifi- 
tion  de  ce  qu'on  appelle  ïe/prit  des  affai^ 
res,  qtti  n'dfl  autre  chofe  qUè  la  Jorte  & 
îe  degré  de  pénétration  dont  nous  par- 
Ions  ici;  fans  quoi  i'on  à  la  hotite  de  les 
voir  échouer  entre  fes  mains.  Il  naît  fim^ 
vent  dans  l'elprit  des  perfonnes  ingénieu- 
ses des  peofées  fortuites^  qui  fom  heu- 
reufes,  &  qui  placées  daos  leurs  difcoun^ 
ou  dans  leàrs  Ouvrages  ^  y  font  un  èffbt 
avantageux,  ics  oimût  &  -en  rehâuffent 
le  priic.^  Ce  qui  caradtérife  aaéme  les 
hommiBs  d'uû  génie  diftingué ,  c'cft  qu# 
«ôs  iàillie^.fcm;  fréquentes,  &  tomm^ 
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habituelles  chez  eux;  c'eft  le  tour  pro- 
pre de  leur  efprit  ;  ceux  qui  les  enten- 
dent, ou  qui  lifent  leurs  Ecrits,  font 
continuellement  afFeûés  par  des  chpfes 
qui  leur  paroiffent  nouvelles,  ou  parce 
qu'elles  le  ibnt  en  eiFet ,  ou»  parce  qu'un 
tour  ingénieux  leur  en  donne  l'air.  Les 
feuls  Eloges  de  M.  de  Fontenelk  peuvent 
fournir  les  exemples  les  plus  frappans  de 
ce  génie ,  qui  s'eft  foutenu  dans  ce  cé- 
lèbre Ecrivain  jufqu'au  bout  du  vintième 
luftre.  On  diroit  cpie  c'eft  un  préfent  dô 
la  Nature,  &  prefque  un  efFet  du  bazard; 
les  Fables  delà  Fontaine  naiffoient,  dit- 
on,  dans  fbn  cerveau,  toutes  faites, 
comme  les  pommes  fur  un  pommier. 
Cependant  il  ne  faut  pas  s'y  méprendre  ; 
l'art  &  la  culture  y  entrent  pour  beau- 
coup. Ces  hommes  illuftres,  qui  ont 
fait  la  gloire  du  fiécle  de  Louis XIV. 
&  l'ont  rendu  comparable  à  celui  d'Au- 
CU5TE,  étoient  des  hommes  ftudieux, 
qui  a  voient  beaucoup  lu,  beaucoup  mé- 
dité, &  qui  s'étoient  furtout  familiarifés 
avec  les  grandes  beautés  qui  font  répan* 
duës4ans  les  Ecrits  des  Anciens.  <^uand 
«n  cherche  foigneufement  les  imitations 
dont  ils  ont  embelli  leurs  Ouvrages  5  on 

en 
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en  trouve  un  grand  nombre ,  furtout  dans 
Boileau;  mais,  outre  ces  imitations  fen- 
flbles,  il  y  en  a  une  infinité  d'impercep- 
tibles, &  dont  la  délicatefie  échape  à 
ceux  qui  remontent  aux  fources.  Oa 
plutôt^ce  Ibnt  moins  des  imitations ,  que 
des  appropriations  y  fi  je  puis .  m'exprimer 
ainfi.  L'Ame  d'Euripide  &  de  Sophocle 
avoit  paflë  eu. quelque  Ibrte  dans  celle  de 
Corneille  &  de  Racine  ;  mais  elle  n'y  au^ 
îpit  jamaia  palTé ,  fi  ces  deux  grands  Por- 
tes modernes  ne  s'étoient  nourris  des 
deux  Poètes  Qrecs,  &  ne  les  avoient 
convertis  en  leur  propre  fiibftance.  Il 
n'eft  pas  Xurprenant  de  voir  lever  d'un 
inilant  à  l'autre^  dans  un  champ  bien  eut 
tivé,  des  plantes  ,  dont  on  y  a  jette  les 
femenc^;  il  n*y  a  rien  de  cafiiel  là  de- 
dans, c'eft  le  cours  même  de  la  Nature. 
Ainfi  la  fécherefle  ftérile,  ou  la  faufle  a^ 
bondancede  ces  Ecrivains  de  nos  jour»,. 
&  furtout  des  Poètes ,  qui  croyent  pou- 
voir créer  de  nouvelles  Poétiques ,  &  ti- 
rer de  leur  imagination  des  beautés  qui 
effacent  tous  les  chefs  d'œuvre  de  leurs 
prédécefleurs,  ne  fervent  tout  au  plus 
qu'à,  en  impofer  aux  juges  incompétens, 

Is  fit 
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&  à  procurer  une  réputation  paflàgère-i, 
que  la  poftérité^©  confirmera  point. 

Les  ex^dîens  imprévus,  que  certai- 
nes perfonnes  trouvent  beaucoup  pluà. 
heureufement  que  d'autres  pour  fe  tirer 
d'affaire  dans  écs  fltuations  délicates  & 
critiques,  refleioblent  ^aux  idées  heureu* 
fts  dont  nous  venons  de  parier,  &  paroîf- 
fent  devoir  comme  elles  leur  origine  à 
une  irràdUaiùn  fubite  &  caibelle.     Mais^ 
on  doit  enpwter  le  même  jugement,  &. 
«'alTurcr  qae  ces  clartés  inattendues  ne  fe 
montreront  jamais  que^dans  des  âmes  oà. 
fl  y  a  un  fonds  de  lumières  acquifes.    Je 
tue  prétends  pourtant  pas  que,;  certains 
effbrts  extraordisaires,  iî£rtout*oei3s:  que: 
Ja  néceiîîté  jw^duit,  ne  puiflfent    tirer  ^ 
-quelquefois  d'un  *terroir  d'ailleurs  ftérîle 
iou  mal  cultivé ,  des  chofes  qu'on  n'en  au- 
4rpit  pas  attendues.    Un  fot  ouvre  quel- 
quefiDis  un  avis  important.    Mais  nous 
.nous  bornons  ici  à  ce  qui  arrive  ordinai-^ 
«rement  &  naturellement.    Les  média- 
tions cafuelles  d'ftne  fprit  lourd  &  groflîer 
font  ce  qu'on  a  nommé  mal  à  propos  des- 
'lèves  à  laSuiffe,  cette  contrée  étant  au- 
^urd'l)ui  ucte  des  plus  fertijks  en  Savans 
;  -  diftki- 


diftingués  &  en  beaux  Génies;  sq  lien 
^e  dans  un  efprit  vif,  d£tifj  &  orné  de 
Gonnoiflancps ,  au  moins  jufqu'à  un  cer- 
tain point,  ilfe  fait  une  coilifion  conti- 
nuelle «ii'idées,  qui  femblable  à  celle  du 
taillou  contre  l'acier,  jette  des  étincel- 
les phis  ou.  moins  vives.  Il  eft  bien  vrai 
que  les  gens  de  ce  caraûère  ne  parvien- 
nent pas  ordinairement  à  une  folidit^ 
confommée';  -mais  ils  ne  laiffent  pas  d'ê- 
tre propres  à  une  infinité  de  choies ,  & 
^e  figurer  avec  diftinaion  dans  la  So*, 
ciété. 

Ceux  qui  veulent  former  une  pu>vU 
lion,  une  efpece  de  roigazin  d'idées^, 
qui  rendent  leurs  anéditations  cafuelles 
ingénieufes,  doivent  commencer  par  voir 
&  connoître  tous  les  objets  fenfibles  qui 
méritent  quelque  attention ,  &i'aocoàtu* 
mer  enfuite  à  tirer  de  la  rellemblanct 
qu'ont  ces  objets  avec  certaines  notions 
abftraites ,  des  réfitltats  qui  les  conduHient 
MX  vérités  que  les  Sciences  renferment  ^ 
mais  en  particulier  aux  vérités  mci^ales. 
Cependant  on  ^ doit  être  fur.  fes  gatdfes 
dans  la  recherche  de  cqs  rapports^  pour 
ne  point V en  admettre  qui  manquent. ^e 

jujfteffe,  &qui^  vus  de  plus  prcs ,  ^do»: 
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nent  une  idée  toute  oppofée  à  celle 
qu'on  s'écoit  propofée  de  fournir.  UAr 
laignée,  par  exemple,  tire  fon  fil  de  fcs 
propres  entrailles.  Si  là  deffus  on  allofe 
lui  comparer  un  homme  qui  ne  veut  rien 
devoir  aux  autres,  qui  veut  tout  lavoir 
&  tout  faire  par  lui  -  même ,  on  auroit 
coi't.  Cet  homme  n'eft  point  dans  le  cas 
de  TAraignée;  Une  poffède point,  com* 
îne  rinfeûe ,  ce  fonds  inépuifable ,  d'ok 
il  peut  tirer.tant  qu'il  lui  plait;  tout  au 
contraire,  fes  entrailles,  fi  je  puis  m'ex- 
primer  ainfi,  font  vuides,  &  la  trame 
qu'il  ourdit  n'a  aucune  confiftance,  par- 
ce qu'il  n'y  a  point  d'homme  qui  puiflç 
fe  fuffire  à  foi-même  i  ôt  fe  pafler  du  fe- 
cours  des  autres.  Il  faut  donc  être  en 
îgarde  contre  ks  fauiTes  lueurs  de  reiTem- 
blance  qui  pourroient  en  impofer  dans  I4 
recherche  de  ces  allufions;  &  s'aflurer 
exactement  qu'elles  font.coroprifes  fous 
laméme  notion  générale  que  le  fujet  aur 
quel  on  les  rapporte.  Or,  dans  Texen^r 
pie  précédent;  un  peu  d'att^ition  fait 
bientiât.voir  que  l'araignée  qui  tire  fon 
fil  d'elle-même,  &rhommequi  veutfe 
paffer  de  tout  fecours  étranger,  ne  font 
pas  compris  fous  la  notion  commune  d'ua 
.   -  étxQ 
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être  qui  trouve  dans  ûm  propre  fonds  de* 
quoi  fuffire  à  fesr  befoins.  Les  Orateurs  j 
ou  les  Foëtes ,  qui  manquenc  du  juge* 
ment  néceflaire  pou?  trouva  ces  notions^ 
&  y  rapporter  les  deux  termes  de  leurs 
comparaifons,  mettent  en  œuvre  les  fi- 
gures les  plus  forcées,  &  fouvcnt  les 
plus  contraires  à^  leur  but.  Ceft  ici  un 
des  cas  auquel  convient  ce  mot.  Quan- 
tum efl  non  ineptire  ! 

Tout  cela  revient  dans  le  fonds  à  ce 
que  la  Lc^que,  &  plus  particulièrement 
encore  l'Ontologie,  enfeignent  fur  la 
înaniere  de  former  les  notions  des  gen- 
res &  des  efpeces;  d'où  nous  pouvons 
conclurre  que  ces  notions  ne  peuvent  é- 
tre  bien  formées  que  par  des  hommes 
doués  de  génie,  &  même  d'un  génie  pé- 
nétrant.. On  ne  diftinguç  en  effet  les  ef- 
peces ,  qu'en  réunifiant  les  qualités  fem- 
blables  qui  fe  trouvent  dans  les  indivi- 
dus; &  les  genres  fe  tirent  pareillement 
des  reffemblances  qu'on  remarque  entre 
les  efpeces.  Ceft  là  l'ouvrage  du  génie; 
&  celui  qu'on  nomme  vulgaire,  n'y  fuf- 
fit  pas ,  car  il  ne  s's^it  pas  moins  que  de 
reconnoitre  les  déterminations  intrinfe* 
^u.^  k  invariables  djes  êtres  au  milieu  dQ 
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cOQtes  celtes  gui  font  accidentelles  &  va» 
xiablâsu 

-  On  objeaerâ  peut-êitre  que  c'eft  le 
vulgaire  cfaî  'a  inventé*  lès  mots  dont  le 
langage  eft  compofé,  &  que  c'eft  à  lui- 
par  conféquent  (ju'èn  eft  redevable  des 
noms  "qtiî  fervené  à  defigner  les  genres  & 
tes  efpeces/  Mais  re^ramen  do  langage 
fjï'diûaire  'prouve  précifèment  ce  que 
ûous  avons  avancé  ^  &  fâît  voir  que  les 
inventeurs  des  mots  tfont  eu  que  des 
idées  conftfes  ;  car  il  eft  rare  que  le 
jfens  des  mot«  (bit  exactement  déterminé ,. 
&  îl  eft  fort  difficile  de  le  ramener  à  des 
notions  exactes.  Ce  n'eft  aflbrémènt  pas 
fans  un  certain  degré  de  pénétration  qu'on 
diftingue  les  diverfes  qualitës  qui  fe  trou- 
vent dans  les  objets  *qui  ftappent  les  fens  ; 
cependant,  lorfqu'on  s'arrête  là^,  cette 
pénétration  ne  peut  être  eftimée  que 
vulgaire.  H  n*en  eft  pas  ainfi  des  Scien- 
ces, qui  exigent  que  les  efpeces  &  les 
genres  des  chofes  foyent  des  notions  vé- 
ritablement diftinCles  ;  &  pour  les  ren- 
dre telles  )  H  faut  n'y  faire  entrer,  ni  plus,. 
fii  moins  de  déterminations  que  la  diftinc- 
tioii  des  idées  n'en  exige  ;  préciflon  fort: 
lÛpérieureite  c^dté  du  vwigwe.  -Geû:^ 

i.':  \  -  qui 


^ài  fav€sit)qttc  l'wriqiiè  foaM»  ides  nb- 
àons  génériepes  &  ïpédrfiqœs  iè  trône 
daas  rOnmlogie^  à  laqtt«I1e  soutes  les 
luttes  ScieQCes  cteafiefa  t  <ïDmme  «lae  plamr 
àferadne,  ne  douteront  pas  en  degré 
de  pénétration  qui  efl:  iridflpenûble  pour 
éien  fùtmet'ies  notions  des  genïes  ûc 
des  el|)eces.  Càt  effort  de  refprit  rem- 
porte de  beaucoup  fer  <euK  ^  fk  rap- 
portent flîtiplement  aux  Belles  -  Lettres , 
-&  qu'on  peut  le  plus  fouvent  regarder 
comme  des  Jeux,  plutôt  que  comme  des 
occupadons  ferleufe^  îvréaiïmoîm  bien 
des  gens  font  femiement  perfuadés  qu'on 
ne  fauroit  avoîf  de  Tèiprit ,.  liî  en  faire 
paroitre^  que  dans  les  matières  relatives 
iauxBelIes-Lettfes,  oîi  l'élégance  &  îes 
fiftions  fervent  à  préfenter  lès  idées  d'u- 
ne manière  attrayante.  Le  jugement,, 
fëlon  eux  y  a^t  feul  dans  les  Sciences , 
&  y  porte  cette  fi&bereffe  qui  lui  efl  na- 
tutelle.  Mais  cette  ÎFàçon  d'envîfager  ' 
Jesr choies  fuffit  pour  faire  voir  qu'ils  man* 
quent  d'idées  diitinétes,  &  qtfib  rè- 
glent uniquement  teur  eftimation  for  des 
idées  coitfufes.  Dans  les  Sciences  les  ac- 
tes du  jugement ,  du  comine  on  a  cou- 
tume de  les  appellër*  les  opérations  de 
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rEntendemeot^  concourent  très  Ibuvent 
avec  les  aâes  de  refpric,  ou  du  génie,  & 
font  écroîcement  liés  avec  eux;  Jiaîfoii 
qui  eft  caufe  qu'on  les  confond  enfemble, 
&  qu'en  attribue,  au  jugem^r  (^H  des 
cbofes  dans  lefquelles  r«fpri^-fevendi- 
que  fa  part.  Peu  de  gens  font  en  état  de 
faire  ce  triage,  vu  Textréme .pénétration 
qui  eft  requife  pour  diftingvier  les  aûes 
des  différentes  facult^-  de  notre  ame> 
toutes  les  fois  qu'ils  concourent  enfem«- 
ble  :  on  ne  fauroit  efi  venir  à  bojjt  fans 
les  notions  diftinfi^  de  chacune  de  fes 
facultés,  &  fans  une  applicatioi>  perpé- 
tuelle  du  principe  de  la  .Raifon  fuffi- 

&nte. 

Ouf,  les  cjémonftrations  mêmes,  qui 
font  la  partie  eflfentielle  &  conftitutive 
des  Sciences,  &  tous  les  détails  auxquels 
elles  conduifent,  font  autant  l'ouvrage  du 
génie  que  celui  de  l'entendement,  puif- 
que  pour  entrer  dans  ces  détails,  &  le$ 
pouffer  auflî  loin  qu'ils  en  font  fiifeepti- 
Wes ,  il  faut  fçavoir  démêler  '  les  vrayes 
reffemblances  des  chofes,  afin  de  réduire 
i  des  notions  communes  celles  qui  offrent 
ces  reffemblances ,  &  de  ranger  fous  des 
notions  différentes^  celles  oix  l'on  trouve 
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des  diflemblances  réelles.  Quand,  par 
exemple ,  dans  THydroftatique  on  a  dé- 
montré réquilibre  des  fluides,  cette  dé- 
monftration  s'applique  immédiatement  k 
Teau  3  comme  au  fluide  le  plus  connu ,& 
fur  lequel  il  eft  le  plus  aifé  de  faire  des 
Expériences.  Mais  un  efprit  pénétrant 
voit  d'abord,  que,  fans  rien  changer  à  Ja 
démonflration,  on  peut  mettre  à  la  place 
de  l'eau,  tout  autre  fluide  pefant.  On 
peut  enfuite  appliquer  ce  qui  a  été  dé- 
montré ,  &  rétendre  à  des  chofes  indivi* 
duelles ,  oii  Ton  trouve  les  qualités  pré- 
fuppofées  dans  les  genres  &  dans  les  ef- 
peces.-  Celui  qui  prend  un  tuyau  recour- 
bé, &  Je  remplit  d'eau,  y  applique  la  dé- 
jÇDonftration ,  &  fait  voir  dans  cet  indivis 
du  ce  qui  a  été  dit  de  l'efpece ,  &  même 
du  genre  j  expérience ,  au  moyen  de  la- 
quelle on  étend  la  théorie  de  l'équilibre 
des  fluides  à  tout  fluide  pefant  contenu 
dans  un  tuyau  recourbé  quelconque,  ou 
dans  des  tuyaux  communiquans.  En  parr 
tant  de  là,  un  Phyficien  ingénieux  peut 
arriver  à  bien  d'autres  cas  particuliers  > 
qui  ont  quelque  chofe  de  commun  avec 
celui  dont  tes  fens  font  frappés.  Les 
pjcogrès  des  Sciences,  même  de  celles  qui 
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font  purement  abftfaites^  font  tous  fom 
dés  fur  ces  aâes  du  géoié  qui  laififlànc  les 
reffemblances ,  étend  de  plus  en  plus  les 
ihéories  ^  en  fubordonnant  de  nouveaux 
cas ,  qu'elles  n'avolent  pas  encore  cm* 
braffé.  L'efprit  fe  gliOe ,  pour  ainfi  di* 
re»  furtivement  dans  pluûeurs  aâes  in*- 
telleâuels  y  auxquels  on  ne  fbupçonneroit 
]»s  qu'il  eut  la  moindre  part.  Cela  iè 
xapporte  à  la  matière  des  cachettes  de 
Tefprit  humain ,  que  nous  avons  traitée 
tu  long  cî-defltts. 

Les  démonftrations  &  l'iart  de  trouver 
ont  pour  bafe  principale  &  continuelle 
le  principe  qu'on  nomme  de  réduâion  ^ 
principe  dont  Tufage  demande  inconteA 
tablement  du  génie  &  de  la  pénétration^ 
Dans  tous  les  cas  oii  l'on  fait  ufage  de  ce 
principe ,  il  s'agit  de  rapporter  l'objet 
tlont  il  eft  queftion  à  un  autre  ^  qui  foit 
compn>  fôus  la  même  notion  commune^ 
en  vertu  de  laquelle  ce  qui  eft  connu  de 
l'un  fôit  appliquable  à  l'autre.  Quelque- 
fois la  notion  trouvée  par  le  principe  de 
réduftioû  eft  propre  au  feul  Ibjet  auquel 
M  l'applique,  comme  lorsqu'on- ferepré- 
fente  un  cercle  fous  Ildée  d'un  polygo- 
m  (p^i  a  un  aombte  i&fitii  de  côtés ,  hû; 
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cylindre  comme  un  prifme  qui  a  un  nom- 
bre infini  d'angles,  un  polynôme  comme 
un  bynome  en  Arithmétique  &  en  Algè- 
bre. Quelquefois  la  notion  d'où  Ton  part 
eft  également  abflraite  de  deux  fujets, 
&  âpplîquabte  à  Tun  &  à  l'autre,  comme 
quand  on  compare  Faddition  avec  Taétion 
■de  compter  de-  Tatgent ,  entant  que  les 
nombres  ad^tionîMî^  &-fcs  efpeces  comp- 
téesîfôflt  côtoçUes  coinme  des  chofes  d'ef- 
pece  dîBBfcfente  ^  dans  lesqu^^ès  on  pro- 
cède ë^lemeiij; ,  eu  Joignatit  de  petites 
fomsies  pout  -en  foîiîneîr  de  plus  grandes  ^  . 
^  le&  réduire  âmlement  à  une  i^me  to^ 
«aie.    X>a&s  de  &mbi^bleà  opérations  ^ 
^e&  b  pénétf^i^on  qM  nous  fait  appert 
cevoîr  daas  iïbi  Tij^  conéret'  les  chofes 
*3ntla  âottonabllraîeeefticompcfëe;  ^ 
c^éft'k  'géaîe  tïAî  ÎKHfe  découvre  làcon- 
venaHce  €e  la  notîoh  ^ftraîte  aVee  dîfl*. 
Tentes  chbifès  ^  ôfat  eirttâles  certaxr» 
"rapports.     Un  peut  jcoitipter  .^mî  les 
Téduflibns  ^ntnèéf  parions,  etflè  des 
problètnes   pftyfieô  -  irt^echaniques^  A    Jâ 
Géômétt-ie  pure;  8c  éb  général  toutes  les 
M^héttîàd^ties  ap^lfàuées  t\t  faut  guè^ 
res  <nvL'utie  (Uîte4e  feft&fabte»  rédUiaions. 
ftli'teft  '^  *iêfe.  ^âlcik  ^4»ns  tous  «e*  • 
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cas ,  au  moins  pour  ceux  qui  veulent  y 
donner  une  attention  fuffifante,  de  voir 
quel  efl  l'office  du  génie,  quel  celui  de 
la  pénétration ,  &  quels  font  les  efltets 
qui  réfultent  de  leur  concours. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  puiflè  refter  après 
cela  le  moindre  doute  fur  l'utilité  d'un 
efprit  pénétrant  dans  les  Sciences  &  dans 
l'Art  de  trouver.  Les  Mathématiciens 
ont  paru  jufqu'à  préfent  l'emporter  à  cet 
égard  fur  tous  les  autres  Savans  ;  mais 
ceux  qui  voudront  appliquer  la  méthode 
mathématique  aux  Sciences  qui  n'y  ont 
pas^  encore  été  affujptties ,  fe  convain- 
cront que  Je  genre  &  le  àçgré  de  péné- 
tration qu'on  ave»  t  crû  propre  à  la  fèulç 
Géométrie  ,  s'étend  à  tout  ce  qui  p^j: 
être  conduit  à  la  certitude  paï  la  voye  dç 
la  démonftration.  L'efprit  efl:  bon  4  tout; . 
&  c'eft  Ik  fans  contredit  le  motif  le  pluç 
puiffant  à  le  cultfver  avec  foin,  puifque 
chacun  peut  en  tirer  des  fecours  pour 
les  connoifFances  dont  il  fait  fon  objets 
Ce  feroit  trop  rabaiffer  Tefprit,  &  en  pen- 
fer  d'une  manière  trop  abjefte,  que  d'en 
renfermer  l'ufage  dans  l'enceinte  des  Bel- 
les-Lettres ,  de  le  reftreindre  à  la  Pôëfiç 
&  à  l'ËlogueBce.    C'eft  là  au  contraire  le 
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moiiKlre   parti  qu'on   en  puifle    tirer  ,* 
quoiqu'il  ne  foie  pas  à  méprifer  y  quand 
on  fait  le  foumettre  à  la  conduite  de  TEn- 
tendement,&  le  régler  de  façon  que  cet 
efprit»  dont  tant  d'Auteurs  modernes  ont 
eu  l'art  funefte  de  faire  une  fource  de 
produâions  empoiibnnées  y    tourne  au 
contraire  au  bien  de  la  Société,  en  por- 
tant les  liommes  à  la  pratique  de  la  Ver- 
tu, à  la  fuite  du  Vice,  &  à  régler  toutes 
leurs  aâiôns  d'une  manière  conforme  aux 
principes  de  la  Ss^efle.  Il  s'en  faut  pour- 
tant bien  que  le  meilleur  u&ge  de  cette 
forte  d'efprit  foit  comparable  à  celui  qui 
iërt  aux  progrès  des  Sciences  réelles  & 
utiles.    II  faudroit  avoir  peu  de  bon  fens 
pour  mettre  de  fîmples  plaifirs,  quels 
qu'ils  puiifent  être,  au  deiîus  de  la  con- 
Boiffance  de  la  Vérité ,  puifque  c'eft  par 
la*  Vérité  feule  qu'on  peut  arriver  à  la 
Vertu. 

On  peut  donner  le  nom  de  Jeux  d'ef- 
prit à  tous  les  aâes  de  l'efprit ,  qui  fe  rap- 
portent à  l'amufement ,  à  la  recréation , 
aufeul  plaifir,  fans  qu'il  en  réfulte  rien 
qui  puiflë  contribuer  à  la  connoifFance  de 
la  Vérité,  à  la  culture  de  la  Vertu ,  ou 
à  la  fuite  du  Vice^,  &  à  une  direûion  de 
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fi06  aâions  conforme  à  la  pru(}ence  &  h 
!a  fageflç.  C'eft  (}acts  ce  genre  qu'on  doit 
ranger  le  plus  gr^adf  nombre  des  Pbc*» 
fies,  qui  ne  font  qu'embellir  certaines; 
idées  indifférentes,  peiiulre  divers  objet» 
de  couleurs  vives  &  riaaites ,  &  captiver 
rimagination  pac  le  cbarme  «le-  toute»  les 
•  beautés  qu'on  nomme  Poétiques.  C^te^ 
occupation,  à  quelque  poînt  i^'on  y  e^ 
celle  ,.n*eft  guères  i^  utile  à  l'Et^^qp^ 
le  talent  d'un  bon  joueur  dé  quilles ,  de 
l'aveu  d'un  des  plus  grands  Poètes  ,  de 
Mdberbe  y  qu'on  peut  regarderr  comme 
le  reftaurateur  de  la  Poëlfe  Puançoife. 

Un  plâifirpafikger , -quoique  A'Xvole^  eft 
innocent,  dès  qu^il  n*ei!  réfixité  aucun' 
effet  nuifible  ;  &  c*eflr  le  cas  des»  Jeux 
d'efprit,  quand  on'  s'y  tient  renfermé 
dans  de  juftes  bprnes ,  &  qu'on  n'y  fait 
rien  entrer  qui  répugne  à  la  décence  & 
aux  mœurs.  Il  faut  même  qu'il  en.néfulr 
tè  quelque  forte  de,  perfeftibn ,  comme 
de  tous  les  jeux ,  qui  ne  font  légitimes 
qu'autant  quils:  exercent  le  cbiçs  d'une 
manière  utile  à  la  fanté^  ou  qu'ils  délaf- 
fent  l'efprit ,  &  quelquefois  môme  l'ou- 
vrent, en  lui  faifant  faire  des:  oj^rationsi 
réfléchies  >  comme  cel?  arrive;  dans  le  JeUi 

des 


t^ 


^DEDUITS  DE  L^ENTENDEM.  HUM.    21 J 

4e$  Echecs.  Mais  tous  les  jeux  ^  de  quel- 
que forte  qu'ils  foyent ,  &  y  compris  cei« 
fur  lefquels  roulent  ici  nos  remarques , 
tous  les  jeux,  dis-je,  font  condamnables 
dès  qu'ils  fourniflênt  des  alimens  à  nos 
pafîîons,  qu'ils  excitent  la  convoitife,  & 
conduifent  à  quelque  volupté  dont  les 
fuites  font  contraires  à  notre  perfeélion. 
En  vain  un  Auteur  licentieux  veut-il  dé^ 
fendre  fes  Ouvrages,  en  difant  qu'il  nç 
les  a  fait  que  pour  s*amafer,  &  pour  a* 
mufer  les  autres ,  que  ,  li  fa  plume  eft 
libre,  fa  vie  eft  chafte,  qu'il  a  même  é- 
vite  les  obfcénités  groffieres,  aucune  de 
ces  excufes  n'eft  recevaWe,  il  a  abuféde 
fon  e/prit,  &  il  répondra  de  l'abus  qu'il 
en  a  fait.  Oferoit-on ,  par  exemple,  comp* 
ter  au  nombre  des  jeux  de  l'ef|)rit  ce 
Poème  impur  &rdéteftable,  qui  dans  tous 
les  fiécles  à  venir  fera  Fopprobre  du  né* 
tre,  ce  Poëme  oîi  les  bienféances,  le» 
loix,,  les  moeurs 5  la  Vçrtu.,  ^a  Religion, 
font  indignement  foulées  aux  pieds,  ce 
Poème  qui  achevé  ^  déceler  toute  Thor* 
reur  du  caraôère  de  fbn  Auteur,  véritat 
ble  émilTaire  d^i  Démon  ,  que  l'Enfer  a 
vomi  fur  la  Terre  pour  y  porter  l'impiété 
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à  un  point  oh  elle  n'avoit  jamais  ofé  fe 
montrer. 

En  général  un  homme  de  bon  fens  ne 
doit  jamais  faire  de  jeux  d'efprit,  même 
des  plus  innocens ,  Ton  objet  &  fon  occu- 
pation ;  s'il  en  naît  par  hazard  dans  fon 
efprit,  ou  fous  fa  plume, après  les  avoir 
foumis  aux  régies  d'un  examen  fevère , 
par  rapport  aux  effets  qu'ils  feroient  ca- 
pables de  produire,  même  accidentelle- 
ment ,  il  peut  en  faire  ufage ,  mais  très 
fobrement ,  &  de  loin  à  loin.  Tous  les 
jeux  d'efprit  ,  par  exemple ,  auxquels 
l'Ecriture  Sainte  eft  intéreffée ,  &  qui 
renferment  des  allufions  indifférentes,  je 
le  veux,  mais  toujours  frivoles,  aux  paf- 
fages  de  ce  Livre  divin ,  font  indignes 
du  CBrêtien  ;  &  fî  ceux  qui  vivent 
dans  le  fein  des  Sociétés  Chrétien- 
nes ,  fans  profeffer  la  Religion  du  Sau- 
veur ,  avoient  feulement  une  ombre 
de  bon  fens  ,  &  une  teinture  de  po- 
litelTe  ,  ils  s'abftiendroient  de  toutes 
ces  profanations  ,  qui  donnent  un  faux 
air  de  bel  efprit  à  ceux  qui  s'en  rendent 
coupables.  Autrefois,  avec  de  bonnes 
iatêntions ,  les  Prédicateurs  de  l'ordre  des 
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MûillardSi  des.  Barletto^  donnoient  dans 
les. jeux  d'efprit  les  plus  ridicules,  &  y 
faifoient  même  confifter  le  principal  mé- 
rjte  de  leurs  Sermons.    Mais  c'écoit  un 
effet  du  mauvais  goût  dominant.    Celui 
des  pointes  a  eu  de  la  peine  à  ceffer. 
Deux   grands  Prédicateurs  Proteftans, 
furieu  &  Mcrrus  Pont  favorifé,  &com>- 
me  fbutenu  jufques  vers  la  fin  du  fiècle 
paffé.    C'étoit  le  dernier  qui  commen- 
çoit  un  de  fes  Sermons  par  ées  mots  :  Ceft 
un  éîrar^e  pais ,  M.  F.  que  le  Ciel.    Il 
n'y  a  ni  Foi  y  ni  Loi.    Aujourd'hui  nous 
jfbmmes  heureufement  délivrés   de  ces 
puérilités^  m^s^  fuivant les  Chofes  hu- 
maines >  elles  ont  fait  place  à  d'autres 
abus  qui  valent  peut-être  encore  moin$. 
Il  n'y  a  qu'une  faine  Philofophie  qui  puif. 
fe  ramener  les  hommes  au  bon  fens  &  à 
la  décence  ;^  &  combien  de  f aufles  &  ridK 
cules  doârïnes  ne  débîte-t-on  pas  tous 
les  jours  fous  le  titre  de  Philofophie  ? 
Le  progrès  des  connoiffances  qui  eft  réel 
à  certains  égards ,  n'influe  point,  comme 
il  le  devroît,  fur  la  maturité  du  jugement. 
On  diroit  que  l'homme  eft  fait  pour  fça- 
voir,  mais  qu'il  n'eftpas  fait  poiir  prati- 
quer, quoique,  dans  rintehtloh  du  Créa- 
Tom.  IL  K  teur^ 
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tcur,  toutes  les  lumières  dont  il  jouit, 
ne  lui  foient  accordées  que  pour  le  con- 
duire à  la  pratique. 

Achevons  de  confidérer  en  général  les 
fecours  qui  contribuent  à  perfeâîonner  ^ 
Tefprit ,  &  me'ttons  de  ce  nombre  une 
conboiffarice  étendue  des  chofes  vulgai- 
r(îs,  tant  naturelles  qu'artificielles.'  Plus 
on  en  a  vu,  &  mieux  on  les  a  vues,  plus 
refprit   fe  remplit  d'images  ,   dont  les 
rapports  fc  préfentent  comme  d'eux-mê- 
mes  ,  &  font  naître  toutes  ces  allufions 
ingénieufes ,  qui  banniffent  là  fécherefie 
des  Ouvrages  oh  elle  ne  doit  pas  régner. 
Les  vérités  hiftoriques ,  &  les  vérités  mo- 
rales qui  y  fotit  liées,  rendent  auflî  de 
.  très  grands  fervices  à  ceux  qui  favent  les 
Tnanier  convenablement ,  &  les  enchaffer 
à  propos,    Àinfi ,  un  Poëte  qui  fe  fen- 
tant  du  talent  poiir  faire  des  vers  veut  le 
mettre  à  profit,  ne  doit  pas  croire  que 
ce  talent  lui  fiiffifè  ;  il  faut  qu'il  raflemble 
de  tous  côtés  avec  profufion ,  inais  en 
même  tems  avec  difcernement,  les  ma- 
tériaux qui  peuvent  entrer  dans  fes  Ou- 
vrages ,  faris  quoi  l'expreffion  &  l'imagi- 
nation 5  à  quelque  point  qu'il  les  pofféde, 
Tie  lui  feront  produire  que  des  Poëfies 
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bouffouffiéès,  fi  je  puîs  m'exprimer  aînfi, 
oh  les  mots  tiendront  la  place  des  cho- 
fes,'&<jui,  après  avoir  eu  quelque  fuc- 
cès  paflager ,  ne  pourront  fe  fputenir. 
Homère  y  Pirgile^  Horace  y  font  pleins  de 
beautés  réelles ,  qui  ont  plus  contribué 
entore  que  Ja  fupériorité  de  leur  talent 
poétique  ,.  à  tranfmettre  leurs  Ouvrages 
à  la  pottérité.  Oue  de  connoîflances  en 
particulier  ne  poÏKdoit  pas  le  premier  & 
le^plus  ancîen.de  ces  Poètes ,  pour  le 
tems  auquel  il  vivoit ,'  &  combien  n'en 
a-t-îl  pas  fait  entrer  dans  fes  Poèmes? 
Il  y  en  a  fans  doute  de  déplacées,  &  que 
Fart  perfectionné  par  le  goût,  fupprime* 
roit  aujourd'hui ,  ou  dont  il  feroit  un  au^- 
tre  ufage.  Mais  après  tout,  on  eft  bien 
aife  de  leâ  rencontrer  dans  Homère ,  quoi- 
qu'on les  ait  fiSlées  dans  Chapelain.  Et 
celuî-çî ,  tout  décrié  qu'il  eft ,  n'eft  tom- 
bé dans  Topprobre  d'oli  5  felôn  les  appa- 
rences ,  îl  ne  fè  relèvera  jamais ,  que 
parce  qu'il  n'étoit  pas  vérfÉcateur^  car 
d'ailleurs  il  étoit  Poëte ,  ^  plus  Poëtc 
que  ceux 'qui  l'ont  fi  impitoyablement 
tourné  en  ridicule:  L'invention  &  là 
difpofitîon ,  les  deux  qualités  effentielles 
à  laBoëfie  ,•   ne  lui  ont  point  manqué; 
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niais  il  verfifioit  durement,  il  vouloit  ri- 
mer, &  c'étoit  là  ÙL  folie. 

Il  y  a  dans  la  Littérature  des  occupa- 
tions ,  ou  fi  Fon  veut  des  métiers ,  aux- 
quels il  femble  qu'on  n'accorde  qu'à  re- 
gret une  forte  de  louange  &  d'eftime  , 
lors  même  que  ceux  qui  en  font  leur  ob- 
jet y  excellent.  Je  veux  parler  des  Com- 
mentateurs &  des  Traduûeurs.  Le  pré- 
jugé eft  fondé  fur  la  foule  des  maevaifes 
.Traduûîons  &  des  Commentaires  infipi* 
des.  On  eft  tout  dépité ,  après  avw 
confulté  mille  fois,  de  gros  Recueils  de 
.Notes  pour  y  chercher  des  Iumier<?s..far 
les  paffages  les  plus  difficiles  de»  Au- 
teurs, de  n'y  trouver  jamais  qu'un  vain 
étalage  d'érudition  fatiguante  fur  les  cho- 
fes  qu'on  entendoit  déjà, &  rien  du  tout, 
ou  du.  moins- riea  de  -  fatisfaifant ,  fur  ce 
qu'on  voudroit  entendre.  Et  pour  les 
ÏTraduaions,  tantôt  les^  Auteurs  les  plus 
élégans  font  rendus  d'.une  manière  plattc 
&  raauffade  ;  &  l'un  des  plu^  célèbre» 
Traducteurs^  le  laborieux  Dacûr  ,  eft 
très  fou vjent  dans  le  c§s;  tantôt  l'élégan- 
ce du  Traduûeur  eft  un  tiflu  d'infi.délî- 
tés,  le  véritable  fens  de  l'Original  ^îf- 
paroit  dan?  tous  les  endroits  qui  préfen- 
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cent  quelque  obfcurké,  &  c'eft  ainfi  que 
traduifoit  à'Ablancourt.     L'Abbé  d'O/f- 
vet  a  prefque  remporté  feul  la  palme  dans 
ce  genre  ;   mais  il  eft  bien    furprenant 
qu'un  homme  qui  fait  fi  bien  parler  Ci- 
cerofiy  parle  lui-même  d'une  manière  qui 
n^eft  ni  fort  correfte,  ni  fort  élégante, 
ni  fort  judicieufeî  dès  qu'il  prend  la  plu- 
me pour  traiter  quelques  fujets   de  fon 
chef.     Cela  renouvelle  &  confirme  le 
préjugé  contre  le  génie  des  Traducteurs. 
Il  eft  certain  que  raflerviffement  perpé- 
tuel à  des  Textes ,  dont  le  Commentateur 
compte  &  pefe  en  quelque  forte  les  mots , 
&  que  le  Traduéleur  tâche  par  de  eon- 
ÊinucIs.efForts  de  faire  pafTer  dans  une  au- 
tre Ladgoe,  n'eftpas  une  occupation  fa- 
vorable au  génie,  qui  ne  demande  qu'à 
s'étendre  ,  à  embraOer  une    multitude 
d'objets,  &  à  en  faire  fans  celle  de  nou- 
velles comparaifons.     Cependant  l'idée 
«pi'on  doit  iè  faire  des  Savans  dont  il  s'a- 
git ici,  fuppofe  en  eux  du  génie,  &  feu* 
vent  beaucoup  de  génie;'  puisqu'ils  font 
obligés  de  fentîr  tout  celui  de  leur  Au^ 
teur,  de  Tanaîyfer,  defe  l'approprier  en 
quelque  forte-,  afin d'ôtrecn  état  de  direr 
\oilà  ce  qu'il  a  dû  dire ,  voilà  ce  qu'il  n-a^ 
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pas  pu  dire,  voilà  comment  il  fe  feroit- 
exprimé,  s'il  avoit  parlé  dans  la  Langue 
oh  je  le  feis  parler,  &c»  Il  faut  même 
dans  le  Traduûear  un  double  génie  , 

^celui  de  fon  Original,  celui  de  la  Lan- 
guedoc du  Siècle,  auxquels  fa  Tradudlioa 
appartient.  Or  ce  font  là  préçifëment 
les  difficultés  3  qui  rendent  les  bons  Com- 
mentaires ,  &  les  bonnes  Tradufl;ions> 
fi  rares.    Les  grands  génies  qui  fentent 

'  ces  difficultés  ne  veulent  pas  s'y  expo- 
fer:  il  y  a  trop  de  rifques  à  courir,  & 
trop  peu  de  gloire  à  acquérir.  Les  gé* 
niés  médiocres  mécoonoiflent  les  diffiicul-» 
tés ,  ou  fe  croyent  en  état  de  les  furmoa* 
ter.  Après  cela  les  motifs  viennent  à  là 
traverfe;  on  fait  des  Traduûions  de  corn-* 
mande ,  parce  qu'elles  font  payées  ;  on 
les  fait  vite  &  mal ,  pour  en  faire  d'au- 
tant plus  ;  *&  la  République  des  Lettres. 
eft  accablée  de  cette  mauvaife  marchant 
dife.  Il  q'y  a  qu'à  lire  la  vk  idu  pauvre 
DU'Ryer^  pour  voir  une  peinture  nai've 
de  ces  fituations.;  cet  honnête  -  homme 
àvoit  du  talent,  mais  la  néceffité,  la  faim  ^ 
le  prefFoient,  &  ne  lui  pennettoient  pas 
de  faire  tout  ce  tlont  il  autcrit  été  ca>* 
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Toutes  les  extrémités  font  blâmables 
^  dangereufes.  ^  Ceux  qui  rapportent  tout 
à  Tcfprit  5   comme  fi  les  facultés  fupé- 
rieures  de  l'Entendement  n'étoient  rien, 
ne  fortent  jamais  d'une  elpèce  d'enfance, 
&  des  jeux  qui  conviennent  à  cet  âge. 
Mais  réciproquement  ceux  qui  ûégligent 
la  culture  de  Tclprit,  ont  tort  de  le  faire 
fous  prétexte  qu'il  ne  peut  fei-vir  qu'à  de 
vains  amufemens  ;  ils  fe  privent  volon- 
tairement d'une  des  plus  grandes  reflbur- 
ces  ;  d'un  des  moyens Jes  plus  utiles,  fur 
lefquels  on  puiflfe  compter  dans  la  recher- 
che de  la  Vérité.    L'efprit  en  eifet  fcrt 
également  à  trouver  la  Vérité,,  à  la  coi^ 
jiofcre  d'une  manière  très  facile ,  &  à 
l'appliquer  avec  beaucoup  de  dextérité, 
lorfque  les  occafions  s'en  préfentent.    On 
tombe  dans  de  femblables  méprifes,  tou^ 
tes  les  fois  qu'on  n'envifàge  les  chofes.quc 
car  quelçune  de  leurs  faces.    Ici  l'oa  «'ii 
magine  mal  à  propos  qu'il  ne,  faut  de 
i'efprit  que  pour  faire  des  vers  avec  fuo- 
ces ,  &  pour  faire  un  heureux  eflbr  dbins 
les  Pièces  cJ'Eloquence.    Mais  refpriteft 
bon  à  uue  iafinité  d'autres  chofes ,  dont 
on  ne  peut  jijger  làinement,  qu'aprè$  s'en- 
tre formé  une  idé^  diftinae  de  cette  fa- 
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culte,  qui  la  faflTe  connoitre  dans  toute* 
ibn  étendue.  Ni  Tabus  fréquent  de  l'eP 
prit-,  ni  fon  ufage  >trop  reflraint  dans 
ceux  qui  ne  remploient  qu'à  de  fimples 
jeux,  ne  doivent  point  prévenir  contre 
lui  ;  &  l'on  peut  en  dire  ce  que  la  Fon" 
ttdne  a  dit  du  favoir  :  LaiiTez  dire  les  fbts^ 
Telpritaibn  prix,  fon  mérite,  fa  valeur 
intrinféque:  il  ne  s*agît  que  de  le  bien 
connoître,  &  de  le  bien  employer; 
.  Il  y  a  bien.de  Tefprit  d'emprunt  dans 
le  monde  ;  il  y  a  bien  des  beautés  dans 
les  Auteurs  les  plus  ingénieux ,  qui  font 
un  pur  plagiat  :  leur  efprit  n*y  eft  entré 
pour  rien  ,  c*eft  la  mémoire  qui  en  a  fait 
le5  fraix.  Il  eft  bien  yx&î  que  des  le^tu- 
jres  vaftes  &  réfléchies-,  une  étude  afîîduB 
des  plus  excellens  modeles^,^  une  efpeee 
d'habitude,  ou  de  familiarité  avec  tout 
€e  qui  a  èîé  dit  &  écrit  d'ingénieux ,  lai(- 
ifent  le  cerveau  rempli  d'une  infinité  d5f 
dées  qui  peuvent  enfiiite  s'y  reproduire 
comiçe  nous  appartenant  en^propre^  (àlis 
aucun  indice  de  leur*  origine,  de  forte 
que  nous  les  employons  avec  là  perfuafion 
que  c'eft  notre  bien ,  &  non  celui  d'au- 
ttui,. dont  nous  failbns  ufage.  C'eft  u» 
Qas  bica  fîogulier  que  celui  qui  arriva  au 
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£farquis  de  Hâcan  »  lorfqu'il  compofa  un 
Quatrain  mot  pour  mot  femblabla  au  pre- 
mier des  Quatrains  de  Pibrac ,  fans  fe  rap- 
peller  qu'a  Tavoit  appris  dans  fa  premiè- 
re jeuriefle,,  &  que  c'étoit  un.fiiDple  aûe 
de  reminifcence.  Quand  nous  ne  faifons 
00  général  qu'employer  des  idées  &  de^ 
tours,  qui  font  dûs  à  nos  leûures  &  à  nos 
études,  &  que  nous  n'allons  point  puifer 
immédiatement  dans  des  Répertoires ,  ou  ^ 
dans  d'autres  fources  connues ,  il  n'y  a 
là  dedans  aucun  plagiat;,  c'efl:  pour  cela 
qu'on,  étudie,  qu'on  enrichit  fon  imagi* 
nation ,  &  qu'on  exerce  fk  mémoire.    Il 
efl  aifé  de  reconnoitre  ceux  en  qui  il  s'eft 
fait  une  vraye  appropriation,,  une  efpece 
de  fonte,  des  chofes  qu'ils  ont  apprifes 
&  comprifés:  ils  font  à  leur  tour  vraye- 
'  ment  originaux,  &  les  beautés  qu'ils  ti- 
rent d'ailleurs,. forment  un  même  tout, 
une  parfaite  continuité ,  avec  celles  qu'ils 
ne  doivent  à  perfonne.    Au  contraire  les 
iîmples  imitateurs,. à  plus  forte raifôn  les 
plagiaires,,  ne  font  que  dès  ouvrages  de 
J5iieces  de  rapport,,  oii  lé  foible  eft  à  côté 
du  fort,  le  brillant  à" côté  du  ténébreux, 
femblablès  à  dès  vafés  dont  la  foudùre  efl 
grollîere,  ou  à  des   habits    rapetaffés. 
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Les  plus  habiles  déguifent  un  peupfa^ 
adroitement  leurs  larcins  ;.  mais  les  con^ 
noifleurs  découvrent  toujours  en  ôûx  te 
défaut  d'originalité.  Et ,  quand  on  a  une 
fois  fait  de  femblables  découveftes  datlâ 
^  un  Auteur,  elles  font  perdre  toute  la 
confiance  qu'on  a  voit  en  lui,  &  toute  Tefti^ 
me  qu'il  s'étoit  acquife.    Si* lès  Foctes  & 
les  Orateurs  ne  font  pas  affujettis  à  Texac- 
tîtude  rigoureufe  des  raifonnemeris  phi- 
lofophîques,  ou  des  citations  favarites, 
ils  doivent  au  irroim  a:voacT  de  btinne  foî 
les  fecours  dont  ils  ont  profité  y  fans  quoi 
ofn  les  foupçonne  bientôt  de  -pouffer  le 
déguifemënt  plus  loin  encore  qu'ils  ne  le 
font  efFèaivement.  .Ne  feroir-irpas  à 
fouhaiter  pouf  la  réputation  dQ'Flêcbiery 
qu'il  eut  dit  quelque  part  qu'une  Oraifoû 
funèbre  de  Lingendes  lui  avoit  beaucoup 
fervi  à  compofer  fa  belle  Oraifon  fun&re 
de  Turenne  ?  ^ .       " 

Ceux  qui  parlent  en  public,  ôu  qui 
écrivent ,  trouvent  d^  approbateurs, ' où 
des  admirateurs,  de  difi'érén's  ordres, 
fuivant  le  génie  &  les  connoiffances  ^t 
ceux  à  qui  ils  ont  affaire. .  Un  Le^eur 
ignorant, un  Auditeur  groffier ,  prennent 
pour  merveiileufes  des  chofes  triviales  > 
^  •  •  .  qui  ' 
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quîôot  été  mille  fois  répétées,  &  aux- 
quelles des  perfonnesd^un  goût  plus  éclai- 
ré &  plus  délicat  dédaignent  d'accorder 
leur  attention.    Le  plagiat  peut  donc 
réuflîr  dans  certains  cas,  &  faire  un  effet 
auflî  avantageux  que  le  caraftère  neuf  & 
original.    Mafs  cela  le  rend-il  tolérable  j 
ou  du  moins  cela  pourroit-il  le  faire  envî- 
fager  comme  utile  ?  Il  ne  fturoit  afluré- 
ment  que  nuire,  lorfqu'il  tend  à  engout^ 
dîr  notre  efprît ,  &  à  l'empêcher  d'acqué- 
rir Thabitude  de  travailler  par  lui-ïîiême;. 
Cependant  il  y  a  des   elprits  fi  bornés, 
qui  tireroient  fî  peu  de  chofe  de  leur  prbi. 
pre  fonds ,  des  hommes  fi  peu  pMpres  è 
remplir  leurs  fondions  à  J'aide  de  leurs 
ièules  lumières,  tant  naturelles  qu'acquit- 
fes,  qu'on  peut  &  doît  leur  permettre 
cette  reflTource  ,   fUrtout  loriqtfils  Tem- 
ployent  dans  des  lieux  oli  tout  paroît  é- 
gàlemept  bon  &  beatf ,  pourvu  qu'il  foit 
accômiîxodé  à  la  portée  &  au  tour  d^clprit 
de  ceux  qui  en  profitent;    Au  contraire, 
devant  d^sf  Auditoires  remplis  de  perlbn- 
nes  inftruites,  &  qui  peuvent  elles-mêmes 
recourir  aux  ïburces,  un  plagiat  décou- 
vert indîfpofe  contre  celui  qui  l'a  commis, 
tm  perd  l'idée   favorable  qu'on  s'étolc 
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formée  de  fa  capacité^  &  ce  qà'iKpour*- 
tok  déformais  tirer  de  fon  propre  travaiL 
devient  fulpeâ.    Ceh  fuSt  fans  contre- 
dit pour  détourner  de  ces  ufiirpationsi 
feniîbles  y.  qui  tournent  au  dommage  de 
ceux  qui  les  font^  en  les  privant  prefque 
fans  rétour  de  leur  réputation  5.  &  qui 
détruifent  en  même  tems  le  fruit  des  meil- 
leurs difcours^  quoiqu'il  y  ait  au  fonds  là 
dedans  une  forte  de  préjugé,  la  valeur  réel- 
le des  chofes  demeurant  toujours  la  méme^ 
indépendamment  de  celui  qui  les  a  pen- 
fées  &  exprimées  le  premier.  On  devroit 
même  être  redevable  à  ceux  qui  fauroient 
avec  art  fiibfiituer  aux  chofes  médiocresr 
au  defius  desquelles  Hs  ne  font  pas  ca^ 
pahles  de  s*élever^des  chofès  excellente* 
que  d'autres  ont  produites ,  &  qu'ils  fa-f 
yent  au  moins  beureufement  placer.    Il 
ftmble  qu'il  faille  remonter  ici  au  cas  que 
les  hommes  font  naturellement  de  la  vér 
dté  &  de  la  fincérité  :  ils  aiment  à  les 
trouver  partout  ^^  &  lors  même  que  leurs 
paffions  les  engagent  à  y  porter  quelque 
atteinte,  ou  à  fe  fcrvir  de  ceux  qui  le 
font,  ils  confervent  pourtant  toujours 
leur  eftime  au  caraûère  oppofé.    Rien 
ne  déplait  plus  que  de.  croire  qu'on  nous 
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en  împofe,  ou  ^u'oa- voudroît  nous  en 
impofer.  Quoiqu'il  n*y  ait.  que  trdp  de 
menteurs*  répandus  &  foufferts  dans  la 
Société,  ils  ne  fauroient  être  reconnus 
pour  tels»,  fans  tomber^  dans  le  mépris^ 
Or  c'eft  le  ménfQpge  renfermé  dans  le 
plagiat  qui  révoke  principalement  contre 
les  plagiaires. 

Par  rapport  à  ceiix  qur  écrivent,,  il 
n'y  a  aucune  excufe  pour  eux ,  quand  ils 
tombent  dans  ee  péché  littéraire.    Per^ 
fonne  n'eft.  forcé  àl  donner  des  Ouvrages 
z\x  Public;  il  n'en  exifte.  déjà  que  trop  fur 
toutes  fortes  de  matière^,  C'eft>  donc  être 
très  mal  avifé  que  de  prendre  la  plume  pour 
,  copier  de  côté  &  d'autre  des  tirades  que 
l'on  coût  afiez  groflièrement ,.  &  les  of- 
frir  enfuite  effrontément  au  Public  com* 
me  du  neuf.    Tous  les  manèges  des  Aur 
teurs  &  des  Libraires  pour  duper-  ce  Pu- 
blic ,  quelquefois  fi  fevère ,  &  quelqucr 
fois  fi  indulgent,  font  allez  connus;  & 
cependant  ils  fé  renouvellent  tous  les 
jours.    La  fureur  d'écrire,  furtout  dans 
certaines  contrées,,  eft  devenue  un  mal 
épidemique;  tout  le  monde  s'en  méle^ 
&  il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  puifque  les 
plusmiférables.produaions  ont  un  cerr 
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tain  cours,  trouveot  ides  Lefteurs  &  de* 
Acheteurs.  Ce  font  même  quelquefois 
les  bons  Ouvrages ,  &  à  proportion  de 
ce  qu'ils  font  bonsr,  qui  percent  difficile- 
ment, &  qui  rebutés,  au  moins  d'abord  > 
ne  doivent  leur  réputation  qu'au  tems ,  6t 
à  ces  fuffrages  d'un  petit  ftombre  de  con- 
noifleurs ,  qui  décident  de  ,  ceux  de  la 
poftéritë.  Il  y  a ,  je  Tavôuç,  des  Livres 
qui  ne  font,  &  ne  peuvent  être  que  de 
pures  compilations  ;  dès  qu'on  les  annon- 
ce comme  telsr,  il  n'y  a  plus  de  plagiât , 
&  Ton  fe  borne  à  exiger  da  Compilateur 
un  certain  goût,  à  l'aide  duquel  il  re- 
cueille ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  le 
genre  dont  il  s'agît,  et  fachç  le  préfen- 
ter  dans  le  meilleur  ordre.  Mais  tout 
Livre  annoncé  comme  une  compofition , 
comme  un  fruit  des' méditations  de  fon 
Auteur,  doit  être  parfaitement  net  de 
I^agiat,  Ibh  pour  les  idées,  foît  pour  les 
tours.  '  Par  les  idées,  j'entens  celles  qui 
font  d*uné  certaine  împprcahcê ,  car  ori 
ftit'bien  quil  yen  a  de  communes  à  tous 
ceux  qui  trajtcnt  le  même  fiijet,  &  dans 
icfquelles  on  fe  rencontre  prefqûe  inévi- 
tablement. Mais  il  y  en  a  d'autres  fi  for- 
tes &  fi  frappantes,  qu'on  ne  peutles  fai- 
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re  pàffer  âans  Tes  Écrits,  fans  s'eypofer 
au  daîlget  d'en  être  dépouillé,  comme  le 
Geai  le  fur  des  p)ùmes  du  Paon,  dont  il 
s'étoit  paré.  L'emprunt  des  phrafes ,  des 
Î)erî6des  (entières, '  de  '  quelque  morceau 
d'un  difcoursfuîvi,  eil  encore  plus  dés- 
honorant, &  c'eft  pour  y  obvier  tota- 
lement,.qu'on  a  établi  comme  une  loi 
facrëe^  là  diftinaion  des  paflages  cités 
par  le  ôioyen  des  Guillemets.  Ouicon- 
flué  eft  une  fois  reconnu  s'y  foumaîre , 
n'a  plus  de  crédit  danîs  la  République  dès 
Lettres. 

Toutes  les  téftexiotis'  que  nous  ve- 
nons  de  faire,  quoiqu'elles  tiennent  un 
peu  de  la^  dîgreflîon ,  ne  nous  écartent  ce- 
pendant pas  trop  de  notre  but;,  puifqu'el- 
les  tendent  à  prouver  que  fc  nombre  de$ 

^  perfonnes  ingénîeufts  eft  beaucoup  moins 
confidérable  qu'il  ne  le  paroît,  puifquè 
les  trois  quarts  des  ptôdiiftions  qui  por- 

"^  tent  air  premier  coup  d^oeil  l'empreinte  du 
génie,  ne  font  que  dés  chqfes  répétées  & 
réchauffées.  Les  efprîts  lumineux  par 
eux-mêniei  font  en  petit  nombre;  on  peut 
les  comparer  à  des. Soleils,  environnés  dç 
corps  opaques,  de  Planètes  qui  en  réflé- 
chiflent  la  lumière.  Cela  vient  de  ce  que 
•  la 
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là  plupart  de  ceux  qui  veulent  avoir  de* 
l'efprit^  ne  fjçavent  pas  comment  il  faut 
s'y, prendre,  pour  en  acquérir  &  pour  le 
perfeûionner.  Des  études  fuperficielles, 
des  leûures  frivoles,  des  Sociétés  livrées 
à  la  diflipation,  ne  fauroient  donner 
qu'un  erprit  qui  leur  reflemblè;  mais 
comme  le  bon  elprit  coûte  davantage  que 
le  prétendu  beleiprit,,  on  s^en  tient  à  ce- 
lui-ci, c'èft*  une  efpece  de  monnoye  cou- 
rante ,M1  y  a  une  efpece  de  ligue  de  Ta 
part  de  ceux  qui  s'y  font  bornés ,  pour  ne 
reconnoître  &  ne  faire  valoir  que  celui-là, 
fuivant  le  mot  connu  ;: 

Nul  n'aura  deVé/prit,  que  nous  &nos  amis. 

CE  font  là  -  pourtant  les  Juges ,  lès  A- 
riftarques  modernes,  aux  dëcifîons  def- 
quels  font  foumifes  toutes  les  prodùélioni 
!Uttéraires,même  celles  qui  font- le  moins 
à  leur  portée..  Ils  s'arrogent  le  droit  dé 
régler  les  rangs  ^  de  faire  ou  de  détruire 
leurs  réputations.  Tout  ce  qui  n'éft  pas 
de  leur  gà.ût,  (&  q\iel  goûtO.  eft  impi- 
toyablement mis  au  rebut:  un  bon  Livre 
fe  trouve  dans  le  cas  d'un  honnête  hom- 
me qu'on  ne  regarde  pàs^  quand  il  ne  fuit 

«         pas» 
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pas  dans  les  habillemens  les  modes  ridi- 
eules  qui  fe  fuccédenc  continuellement.. 
Cependant  il  faut  que  ces  prétendus  Con- 
noifleurs  lâchent  qu'on  eft  en  droit  da 
leur  dire; 

Et  vous  y  pour  en  parier  ^  vous  y  cof> 
iwiJj^Z'Vous^' 

Il  faut  feur  apprendre ,  que  pour  juger 
avec  quelque  certitude  de  fon  propre  ef- 
prit  &  de  celui  dès  autres ,  il  eft  eflentiel 
d'avoir  préalablement  une  jufte  idée  de 
ce  qui  conftîtue  Tel^rit,  des  diverr  aftes 
qui  concourent  à  le  rendre  tel  qu'il  doit 
être,  &  à  faire  éclorre  avec  fuccès  les 
{H'odu£Uons  qui  font  de  fon  reflort.  Ce 
n'eft  qu'après^  une  analyfe  exadle  de  ces 
idées  qu'on  peut  entreprendre  de  jtiger, 
fie  encore  pe  doit-on  le  faire  qu*avec 
beaucoup  de  circonfpeâion-  &  de  mode^ 
tie.  Or  ces  difpofitions  fie  cette  conduite 
font  entièrement  inconnues  à  ceux  dont 
nous  parlons  ;  ils  tournent  en  ridicule  les 
.  perfonnes  fenfées  qui  voudroient  les  y 
porter;  mais  tout  le  ridicule  retombe  à 
plomb  fur  eux. 

Mais  s'il  y.  a  des  Juges  Uicompéteoss 
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(&  tout  en  fourmille,  )  il  y  en  3  dont  la 
compétence  n*efl:  pas  auflî  reconnue  qu'el- 
le devroit  l'être.  Ce  font  ceux  qui  ju- 
gent des  chofes  qui  font  du  reflbrt  de  leur 
métier  ou  de  leur  état  ;  &  cela  pour  l'ordi- 
flaire  d'une  manière  plus  faine  que  des 
génies  dont  la  fupériorité  eft  d'ailleurs 
inconteftable.  Le  Cordonnier,  fuivant 
le  proverbe,  ne  doit  pas  s'élever  au  def- 
fus  de  la  chauflfure  ;  mais  il  peut  parler 
de  celle-ci,  &  donner  de  bons  avis  aux 
Peintres  ou  aux  Statuaires  les  plus  diftin- 
gués.  Il  y  a  dans  chaque  état  la 
connoiffance  particulière  de  certaines 
chofes  qui  ne  convienneot  qu'à  €e.c  état, 
&  dont  çn  ne  peut  avoir  que  des  idée$ 
imparfaites,  quand  on  n'y  eft  pas  placé. 
Quand  donc  on  veut  faire  des  iraitaticKOs, 
des  dcfcriptions,  ou  d'autres  repréfedta- 
tions  de  ces  chofps  j  il  n'y  a  rien  de  mieux 
à  faire  que  4^  confalter  ceux  qui  (ont 
familiarifës  avec  elles  pai*  rbabitude>  en 
leur  fuppofant  d'ailleurs  la  dofe  de  bon 
fens  que;  la  Nature  ne  refufe  à  aucun  or- 
dre de  perfonnes ,  fi  tant  eft  que  les  con- 
ditions inférieures  n*en  •  foyent  pas  fou* 
vent  mieux  pourvues,  que  celles  d'un 
.  ordre  plus  relevé.    Quand  même   ce 
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ne  fer<)it  pas  un  fait  bien  avéré,  que  Mo^ 
liere  ait  OQçiulté  fa  fervante  fur  fes  Co* 
médias,  c'efl  toujours  un  fait  vraifembla-» 
ble  ;  &  cette  fervante ,  en  lui  fuppofant 
le  bons  fefis  donc  nous  venons  de  parler^ 
pouvoit  mieux  juger  qu'ua  Courtifan  poli 
&  délié,  des'impreilionsqué  cerQtbs  traits 
dévoient  produire  fur  le  Parterre^  alTem^ 
bJage  de  peuple  qui  forme  le  gros  des 
Speftateurs  ;  ou  du  moins  ,  fi  elle  n'en 
jugeoit  pas  formellement^  elle  mettoit 
MoUere  en  état  d'en  ^ger*  par  les  im* 
prelïîons  qu'elle  éprouvoit  elle-même ,  par 
le  jAm  ou  le  moins  de  fenûbilité  qu'elle 
faifçMt  paroft^e  à  i'oui'e  des  traits  deflinés 
i  frapper  le  peuple. 
.  Quoi^'oN  ne  puîflè  juger  des  qualî- 
tés  que'quelcun  poflëde ,  que  par  les 
preuves  quru  en  donne,,  il  ne  s'cnfoitpas 
qu'on  ait  Heu  d'inférer ,  de  ce  qu'un  Au* 
teur  s'abftient  de  tous  les  tôiurs  &  de  tou-^ 
ees  fes  fictions  idoht  les  Poètes  &  les  Ora*^ 
teurs  fe  fervent  ordinairement,  qu'iî  né 
fat  pas  capable  de  ce^  ti-aits  ingénieur; 
ftute  de  la  forte  d'efjpfit  qu'ils  exigent. 
On  doit  avant  toutes  chofes  examiner 
dans  quel  genre  cet  Auteur  écrit ,  &  quel 
eft  le  but 'qu'il- fe  propcrfè;     S'il  traite 

quel- 
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quelque  Science  y  &  qu'il  ait  deflein  de  lU 
traiter  démonftrativement ,  11  ne  peut  nr 
ne  doit  rien  mettre  dans  fon  ftyle  qui  puif- 
fe  détourner  le  Lefteur  de  rattention 
qu'il  eft  appelle  à*  donner  aux  chofes  mê- 
mes. Les  Géomètres  ont  donné  à  cet 
égard  Texeraple  &  la  loi.  On  peut  bie» 
iè  difpenfer  de  la  forme ,  &  pour  ainfi 
dire  de  ^ apparat  géométrique ,  qui  régne 
dans  leurs  Ouvrages ,  en  ne  diftinguant 
pas  toutes  les  propofitions  par  les  nomsf 
d'Axiome,  de  Demande,  de  Théorème, 
de  Problème ,  de  Corollaire  ,  en  tf  emn 
ployaBt  pas  tnètne  toutes  ces  citation»  in* 
diquées  par  àes  chifiîres  j  qui  renvoyeot 
aux  endroits  deftinés  à  prouver  ce  que 
Ton  propofe  afhiellement^  Mai» ,.  quant 
à' tout  ce  qui  fait  Je  fonds  &  l'effence  de 
la  méthode  géométrique,  c*eft  à.dire. 
Tordre  le  plus  invariable,  &la  précifioa 
la  plus  rîgoureufe ,  les  Livres  icientdfr 
ques.  doivent  y.  être  aftrêints  „  ou.  bien 
Ms  ceffent  d'être  tels.  Or,,  en  vertu  de 
cette  rigueur  ,  toutes  les  beautés  ,  tous 
les  ornemens  que  Tefprit  prodigue ,  ou 
même  ceux  qu'il  répand  lybrement ,  dans* 
d'autres  productions ,  font  entièrement, 
liaïuiica  de  celles-ci ,  oU  elles  feroient. 
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«déplacées  &  nuiiîbles.  Un  efprît  iiipérieur 
À  celui  qui  eft  la  fource  de  ces  ornemens, 
les  écarte  &  s'y  fef^fe^  lors  même  qu'il 
4ie  tiendroit  qu'à  lui  de  jouter  avec  ceux 
jqui .  en  font  leur  fort,  Rico  n'eft.  donc 
plus  pitoyable  que  de  voir  de  petits  E- 
crivains  ibbalternes^  doit  tout  le  talent 
^ft  de  délayer  un  très  petit  nombre  de 
termes  dans  une  multitude  de  paroles  , 
élégantes ,  fi  l'on  veut ,  mais  qui  ne  font 
pourtant  que  des  paroles,  juger  magiftra- 
lement,  &  méprifer  dédaigneufement  des 
Génies  avec  lefquels  ils  ne  fçauroient  en- 
trer dans  aucune  comparaifon,  les  tax^ 
de  ne  fçavoir ,  ni  penfer ,  ni  écrire ,  &; 
prendre  la  fimplicité  du  ftyle  philoibphi- 
que  pour  un  défaut  de  talent.  C'eft  le 
cas  d'un  grand  homme  qui  s'énonce  avec 
modeftie  ,  ou  garde  même  le  filence , 
dans  une  compagnie  bruyante  de  préten- 
dus beaux  Efprits  :  ceux-ci  le  prennent 
pour  un  fot ,  &  fe  donnent  même  quel- 
quefois les  airs  de  le  lui  faire  fentir. 
. ,  Une  forte  d'efprk  ne  fuppofe  pas  tpu- 
Jours  l'autre ,  .&  même  -elle  l'exclut  quel- 
quefois. Mais , cela  eft  toujours,  plus  af- 
furé  des  efpeces  inférieures  à  l'égard  de» 
fupérieures ,  que  de  celles-ci  à  l'éçard  des 
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inférieures.  J'explique  ma  penfëe.  Dn 
homme  qui  pofîéde  les  Sciences  eif  maî- 
tre ,  &  qui  fe  les  eft  comme  appropriées  par 
la  force  cje  fon  génie,  peut  avoir  encore 
les  talens^  du  Poète,  ou  ceux  ëe  l'Ora- 
teur; fes  connoiflances  lui  fournifliyit  des 
principes  au  moyen  desquels  on  peut  ar- 
river à  tout,  à  moins  que  la  Nature  n'y 
apporte  des  obftacles  infurmontables. 
Tott  ^ce  qu'il  y  a ,  c'eft  que  les  Génies 
de  cet  drdre ,  enfoncés ,  pour  ainfî  di- 
re, dans  les  connoiffances  abftraites,  ab- 
forbés  par  la  profondeur-  de  leurs  médi- 
tations ,  ne  penfent  gaètes  à  defcendrè 
aux  prodùatons  qui  tiennent  de  ï'aittufe^ 
m'eiit,'  &  <ïui  font  plus  dû  reflbft  du  goû'è 
que'de^lui  de  PEntehdemèht  Maïs  ceuîè 
qui  h'oAt  que  rèlprit  des  chofés  agréa- 
bles, croîroîènt  mal  à  propos  qu'ils  ont 
aïïffi  5  ote  au  moms  quil  ne  tient  quà 
eux  d'avoir*,  refprit  des  chofes  fplides , 
&  de  s'élever-^  tous  les  objets  auxquels 
il  leur  plaira  d'atteindre.  C'eft  une  illu- 
fibh-qué  fb  font fouvent' lés' Okceurs,'  & 
encore  plus^îes  PoÔtcs.  Quand  ils  ôîit 
eu  des  fuccès  brîllans  dans  leur  art,,  ils 
ttfutpèht  hardiment  le  droit  de  parler  àe 
tout,  d'écrire  fur  toutes  fortes  de  fu- 
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jets ,  &  d'afFefter  une  univerfalité ,  qui 
reflemble  à  la  furface  géométrique,  c'efl 
à  dire,  qui  n'a  aucune  profondeur.  Ils 
ne  penfent  pas  que  pour  faire  ufage  de 
la  forte  d'efprit  qui  les  a  d'abord  illuftrés, 
il  ne  falloir  que  des  connoiflances  très  • 
légères  ,  accompagnées  d'un  grand  feu 
d'imagination  ;  au  lieu  que ,  pour  avoir 
&  mettre  en  œuvre  la  forte  d'efprit  qu'ils 
affectent,  il  faut  des  eonnoîffances  très 
approfondies ,  accoitipagnées  d'une  gran- 
de force  de  rstifonnement. 

Entre  toutes  les  diftinftions  dont  on 
peut  fe  fervir  pour  ranger  la  notion  de  l'ef- 
prit  fous  diverfes  c]afles>  une  des  meil- 
leures eft  celle  qui  réduit  ces  chffes  à  trois , 
fçavoir  l'elprit  brillant  qu'on  nomme  ordi- 
nairement efprit  tout  court,  l'efprit  phi- 
îofophique  ,  &  l'efprit  des  affaires.  Ces  - 
trois  efprits  font  ordinaitement  partagés, 
de  façon  que  celui  qui  pofféde  l'un  dans 
un  degré  fupérîeur ,  n'a  pas  les  autres ,  ou 
ne  les  a  que  dans  un  degré  fort  inférieur. 
Mais  le  premier  furtout,  pouffé  fort 
loin,  eft  comme  "incompatible  avec  les 
deux'autres.  Un  homme  livré  à  de  pier- 
pétuelles  faillies ,  toujours  prêt  à  faire 
partir  des  éclairs ,  qui  en  éblouïffant  les  , 
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autres,  rébloUïflent  lui-même,  un  tel 
homnfe  n'eft  guères  propre  ,  ni  à  réflé- 
chir avec  la  profondeur  du  Philofophe  , 
ni  à  agir  avec  là  cîrconfpeûion  que  de- 
mandent les  grandes  affaires.  L'étour- 
derie  eft  le  guide  ordinaire  de  ces  Génies 
ardens  ;  leur  vie  eft  une  elpece  de  délire 
continuel.  Us  donnent  au  public  les  fce- 
nes  les  plus  ridicules,  fans  prefque  s'en 
appercevoir,  les  plus  honteufes,  fans  ea 
rougir..  Quand  ils  joignent  à  cette  difpo- 
fition  naturelle  un  mauvais  cœur,  un  ca- 
raûère  faux  &  malin,  ce  font  les  fléaux 
de  la  Société ,  des  peftes  publiques.  Ce 
qui  fert  le  plus  à  les  gâter  entièrement, 
c*eft  que  les  talens  qu^ils  poiîëdent,  tout 
infiirieuTs  qu'ils  font ,  lors  même  qu'ils 
font  fijpérieurs  dans  leur  genre ,  capti- 
vent les  fufFrages ,  excitent  l'attention  & 
l'admiration  du  public,  &  leur  procurent 
des  diftinftions,  auxquelles  le  vrai  méri- 
te &  le  fçavoir  folide  ne  parviennent  pref- 
que jamais.  Alors  l'orgueil  le  plus  in* 
mîtable  s'empare  d'eux  ;  ils  veulent  è- 
crafer,  anéantir,  tous  ceux  qui  pourroient 
leur  faire  le  moindre  ombrage  ;  les  Cri- 
tiques les  plus  mpdeftes  &  Içs.  mieux  fpn^  * 
<iées,  les  contradiûîons  les  pluS  légères 
-.  & 
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&  les  moins  choquantes ,  les  mettent  hor» 
des  gonds  :  ce  font  des  attentats  (àcrile- 
ges,  ils  s'arment  de  tontes  leurs  foudres 
poux  en  tirer  une  vengeance  éclatante.  La 
République  des   Lettres   eft  fans  ceflfe 
bouleverfée  par  les  defordres  qui  naiffent 
de  ces  prétentions  auflî  abfurdes  qu'odieu* 
fes;  &  le  mal  paroit  fans  remède,  parce 
que  les  dilpenfateurs  des  fuffrages  &  des 
récompenfes  feronft   toujours  plus  d'at- 
tention aux   qualités   brillantes    qu'aux 
qualités  folides.    Cependant  un&  foule 
d'exemples  manifeftes  devroît  les  avoir 
détrompés  à  cet  égard  /  en  leur  faifant 
ïentir  que  les  efprits  de  cet  ordre,  furtout 
quand  on  les  encenfè  &  les  comble  de  fa- 
veurs, deviennent  de  dangereux  brouil- 
lons, de  vrais  boutefeux.  Le  Philofophé 
voit  d'un  œil  tranquille  toutes  ces  fuites 
de  la  foiblelTe  humaine  ;  &  content  du 
tréfor  qu'il  pofTéde ,  il  n'ienvie  point  ceux 
qui  font  robjet  d'une  infatiable  cupidité; 
Mais  5  'quand  les  occafions  s'en  préfent 
tent  ,  il  me  laiffe  pas  de  faire  voir  le 
prix,  &  valoir  les  droits  de  l'efprit  phî- 
lofophique  ;  il  prouve  à  ceux  qui  daignent 
l'écouter,   gu'il  vaut   beaucoup   mieux 
connoître  lé  fonds  des  chofes   que  de 
.    Tom.  IL  L  s'ar^ 
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s'arrêter  à  Técorce ,  de  s'occuper  de  la 
liaifon  effentielle  des  idées  que  des  com- 
binaifons  arbitraires  des  mots  3  porter 
dans  rentetidement  la  lumière  pure  & 
inaltérable  des  vérités,  que  d'exciter  dans 
le  cœurdesmouvemenspaffagers ,  confus , 
&  fouvent  déréglés.  Le  Philofbphe  fçait 
tout  cela  ;  il  le  dit ,  quand  on  vçut  l'en- 
tendre, &  en  jouît  feul,  quand  on  Tefu- 
fe  la  part  qu'il  y  offre. 

C  H  A  P  1  T  R  E     V. 

De  la  Solidité. 

METTONS  des  bornes,  à  nos  réflexîont 
fur  Tefprit ,  &  paflbns.  à  l'exa- 
men d'une  nouvelle  vertu  intelleàuelle 
formelle ,  qui  n*êft  pas  moins  digne  de 
jiotre  attention,  c'eft  la  Solidité.  Pour  la 
faire  connôîtrc  tout  d'un  fcoip,  elle  con^.; 
fifte  dans  l'habitude  dé  râifonner  d'uno 
«haniere  diftinûe ,'  &  de  'lier  les  râifonner 
mens  entr'eux  conformémjent  aux  régies 
•  d'une  faine  Logique.  Nous  confidérons 
iQÏ  cette,  habitude  par  rapport  à  l'Enten^ 

.dément. 
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âement ,  fans  aucun  égard  aux  divers  ^b^ 
jets  Tur  lefquels  elle  peut  s'exercer.  On 
cbercheroit  vainement  fa  notion  dans 
dPauèes  Cours  de  Morale  ;  elle  ne  s'y 
trouve  pas  plus  que  celle  de  la  pénétra- 
tion  &  du  ^nie,  pu  de  Teilpriu  Cepen- 
dant perfonne  ne  (àuroit  révoquer  en 
iloute  que  l'habitude  de  bien  raiibnner  & 
de  bien  enchaioer  fes  raifonûemens ,  ne 
foit  une  perfeéUon  très  confidérable  de 
l'Entendement ,  &  qu'elle  ne  mérite  d'aU' 
'tant  plus  d'eftime  qu'elle  eft  plus  tare, 
&  qu'elle  demande  plus  de  travail  pour 
Facquérir.  Il  faudroit  auffi  n'avoir  aucu« 
^  ne  teinture  de  là  Logique  &  de  là  Pfy- 
cfaologte ,  pour  ignoicr  que  cette  habi- 
tude eft  une;  opération  particulière  de 
Famé,  réelle  &  diftinCle  des  autres. 
'  La  Solidité ,  comme  nous  l'avons^dit^ 
peut  donc  être  confidérée  «elle-même 5 
&  ians  la  reftraindre  à  un  certain  genre 
de  connoiflknces.  Auflî  appelle^t*on  en 
général  doStrine  fdidi  dans  toutes  les 
Sciences,  celle  qui  codfîfte/dans *  un  an> 
femblage  de  propofîtions  fuffifamment 
expliquées  &  prouvées ,  c'eft  à  dire , 
démontrées.  Telle  é toit  autrefois  uni- 
quement &  excluûvement  à.  toutes  Ite 
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autres  connoiffances ,  la  doûrine  d'Eucli' 
de  &  des  anciens  Géomètres  ;  &  telles 
feront  aujourd'hui,  dès  qu'on  voudra  les 
traiter    démonftrativement ,    toutes   les 
dodrines  auxquelles, le  titre  de  Science 
convient ,  &  la  Théologie  tout  comme 
les  autres ,  qui  eft  réellement  &  dans  le 
fens  propre  la  Science  du  falut.    On  n'a 
pas  bien  connu  jufqu'ici  l'étendue,  Itatî- 
lîté  ,  &  les  grandes  prérogatives  de  la 
Solidité,  qu'on  peut  regarder  comme  le 
faîte  de  l'édifice  de  nos  connoiffances. 
Tâchons  de  foppléer  à  ce  défaut,  &  de 
convaincre  les  elprits  les  moins  folides, 
pourvâ  qu'ils  ne    refufect  pas  leur  at-: 
cention  à  ce  que  nous  allons  cxpofcr^que 
l'on  ne  peut  compter  fur  rien ,  tant  que 
la  Solidité  manque.  Les  Sciences,  avant' 
que  d'y  être  conduites ,  font  un  terrain 
mouvant ,  toujours  prêt  à  céder ,  ou  à 
s'entr'ouvrir ,  fous  les  pas  de  ceux  qui  y 
marchent. 

.  Comme  on  devient  Arithméticien ,  ou 
Géomètre,  en  faifant  avec  l'attention  & 
rexaûitude  néceffaires  les  opérations 
propres  à  ces  Sciences  ,  &  en  les  réité- 
rant de  malâere  à  former  l'habitude  qui 
donne  la  facilité  de  les  exécuter  .toutes 

les 
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ks  fois  qu'on  le  juge  à  propos  ;  de  mé- 
ftie  la  fblidité  s^acquiert,  en  fe  mettant 
âu  fait  des  choies  r«}uifes  dans  une  bon- 
ne démonftration,  &  en  étudiant  de  fem- 
blables  démonftrations  dans  les  Auteurs 
qui  en  fourniflent^  ou  en  travaillant  à  en 
faire  de  fon  propre  chef,  jufqu'à  ce  qu'oa 
y  foit  entièrement  .verfé. 

C'est  dans  la  Logique  qu'il  faut  cher- 
cher la  notion  d'une  Démonftration  com- 
plétée &  régulière.  Nous  nous  conten- 
terons de  dire  iei ,  que  pour  une  fembla-' 
ble  démonftration  il  faut  que  les  princi- 
pes foient  d'une  évidence  ijacoateftable, 
l^  conféquences  tirées  d'une  manière  lé  • 
gitime,  &  que  les  raifbnnemens  ayenr 
chacun  en  particulier  la  force.  Se  tous 
enfemble  la  liaifon,  qui  peuvent  feules 
conduire  à  une  pleine  certitude.  Les  a- 
Dalyfes  de  ces  démonftrations  fréquem- 
ment répétées,  font  le  principal,  ou  mê- 
me l'unique  nK)yeo  d*acquérir  de  la  foM- 
dité  ;  &  elles  font  faciles ,  dès  qu'on  prrad 
pour  guide  un  Auteur  qui  en  donne  de 
compjettes  &  deréguh'eres.  Mais  il  faut 
avouer  qu'à  l'exception  des  Géomètres, 
le  nombre  des  Auteurs ,  dont?  les  Ouvra- 
ges ont  la  forme  &  furtout  la.  fcace  dé* 
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xnonftrative  y  xmt,  été  jaGfx^iti  en  petit 
9ombre.  M.  de  fVblffa  employé  prefque 
toute  fft  longue  carrièiie  à  fuppléer  ce  dé-^^ 
faut  ;  &  il  a  donné  ua  très  grand  nombre 
de  Volumes  confidérables,  (ce  font  ceux 
de  ÛL  Philofophie  Latine}  oh  toutes  les 
natieres  font  ramenées  à  des. fuites  exac- 
tes  de  démonflrations.  Ceux  même  qui 
xefufent  à  çH  illuilrê  Philôit^e  toute  la 
confiance  qu'il  mérite  ^  doivent  au  moins^ 
convenir  qu'on  peut  Hre  &  étudi»  fea 
Ouvrages  pour  acquérir  la  facilité  dc^ 
connoitre  en  quoi  confiftent  les  démon» 
flrations^)  &  d'en  porter  im  jugement  af^ 
furé*  Toutes  les  autres  leâures  des  Ou-^ 
yrages  philoibphique&  ies«pius  célébrer 
ne  peuvent  rendre  ce  fervice  à  ceux  qui 
les  lifent,.  à  moins  que,  prenant  eux- 
mêmes  la  peine  de  Içs  anal^^r ,  ils  n'en 
détachent  la  chaîne  des  proportions  eP 
fentîelles,  pour  l'afTajettir  à  Tordre  dé- 
monftratif  >  &  connoître  par  là  fi  cet  or-» 
dre  y  régne  ^eétivcment*  Mais,  outre 
f  ùe  c'eftlà  un  travail  long  &  pénible  dont 
vevfloit  s'acquitter  rarcmejit  ceux  qui  li- 
fent  avec  le  plus  d'application ,  j'ajoute 
que^  quand  même  ils  le  voudroient,  ils 
m  poœfodent  y  réulïîr,  s'ife  n'ont  préa- 
lable- 


\  ' 


DtDUlTS  DÉ  L'EnTENMM,  HXJM .  247 

lablemçnt  acquis  l'habitude  &  la  facilité 
dont  nous  parlons  ici.  Tout  fourmille, 
par  exemple ,  d'admirateurs  deLoc^^,  qui 
regardent  comme  autant  d'Oracles  toutes 
les  propofitîons  renfermées  dans  le  célé^- 
t>re  Traité»  de  V Entendement  Humain. 
Mais,  fans  rien  décider  ici  fur  le  prix 
réerde  cet  Ouvrage  i  il  feroit  feulement 
curieux  de  prier  ces  feûateurs  fi  déter- 
minés du  Philofophe  Anglois,  d'anaîy- 
fcr  fon  Ouvrage  de  la  manière  que  nous 
avons  prefcrite,  &  d'en  tirer  une  Démon- 
^ration  fuivie  &  înconteftable  des  idée» 
qu'il  renferme.  Ce  travail  les  étonne- 
roit,  &  furpafferoit  ïems  forces.  Ce- 
pendant ni  leur  attachement  à  la  doâri- 
ne  dcZrOfie,  ni  \ts  éloges  de  ion  Livre 
par  lefquels  ils  prétendent  juftîfier  cet  at- 
tachement, ne  prouvent  rien ,  tant  qu'ils 
demeurent  dans  VimpuiflTa^ce  d'exécuter 
la  tâche  à  laquelle  nous  les- invitons.  Il 
y  a  très  peu  de  fcience  dans  le  monde; 
tout  conâfteen  opinions,  auxquelles  on 
attribyë  l'autoricé  &  les  prérogatives  qui 
ne  peuvent  convenir  qti'à  la  Science.  S*il 
y  a  quelque  chofe  qui  puiffe  excufer  ceux 
qui  le  lailTent  entraîner  à  ces  opinions  , 
c'eft  qa^en  effet  rien  n'eil  plu»  difficile 
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pour  quiconque  n'a  jamais  vu  de  démons 
fbadon  exaâe  &  complette,  que  de  s'en 
former  une  jufte  idée;,  &  qu'il  eft  entiè- 
rement jmpoffible  à  ceux  qui  Te  trouvent 
dans  ce  cas  de  réduire  des  Ouvrages,  oti 
les  démonftracions  ne  (ont  qu'ébauchées, 
à  la  régularité  qu'exige  Tare  de  démon*- 
trer.  Il  faut  donc  recourir  avant  toutes 
chofes  à  des  guides  fûrè,  qui /(bit  par 
leur?  enfeignemens  ,  foît  par  leurs  écrits, 
mettent  fur  la  bonne  voye,  &  y  affer- 
tsilTent  de  manière  k  ne  plus  courir  rifque 
d'y  broncher.  La  parefTe ,  ou  Torgueit,. 
font  malheureufement  caufes  que  le  plus 
fouvent  on. ne  ve«t  point  de  guide,  om 
qu'on  croit  pouvoir  s'en  pafler. 

L'ÉTUDE  des  Mathématiques,  rappor* 
téc  à  fà  véritable  deftinafîon ,  j-end  Pef- 
prit  jufte  &  ftdide;  elle  fert  à  produire 
en  nous  les  principales  vertus  intellec- 
tuelles formelles,  qui  ne  font,  comme 
nous  l'avons  vû^  à  niefui»  qu'elles,  ont  été 
expofëes  dans  cet  Ouvrage,  que  desha^ 
bitudes  de  faire  un  boâ  ufage  de  l'En* 
teadement,  dans^les  divers  genres  de  nos 
connoiffances.  En  s'attachant  aux  opé- 
rations que  la  Géométrie  prefcrit,  on  ac- 
quiert l'habitude  de  raifonaer  diftinfte-. 
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xnent,^&  d'enchaîner  fes  raifonnemeus 
avec  exaâitude;  habitude  qui  fubfifte, 
lors  même  qu'on  vient  à  ne  plus  s'occu- 
per des  objets  par  le  moyen  defquels  on 
l'avoit  acquife,  ou  même  à  les  oublier 
entièrement.  Cependant,  s'il  n'exiftoit 
d'Ecrits  démonftratifs  que  ceux  des  Ma- 
thématiciens, il  refteroit  un  travail  bien 
confidérable,  &  prelque  toujours  fupé- 
rieur  aux  forces  des  Lefteurs  ordinaires  ; 
ce  feroit  celui  d'appliquer^  d'autres  fu- 
jets  des  opérations  que  la  précifion  des 
fujets  mathématiques  rend  faciles,  tant 
qu'on  ne  fort  pas  de  l'enceinte  de  cette 
Science.  Il  faloit  donc  des  Ouvrages 
tx>ut  faits  fur  d'autres'matîeres,  &  en  par- 
ticulier fur  les  matières  philofophîques 
qui  y  font  les  plus  propres,  pour  Servir 
d'inti:oduaîon  &  de  manuduûion  à. ceux 
qui  fentiroie^t  l'importance  de  tout  ré- 
duire à  la  forme  démpnûratîve.  Et  c'eft 
encore  unp  fois  ce  dont  on  eft  redevable 
à  M.  ^  fFolJF;  ^  fervice  effentiel  ayqueji 
fes  Contemporains  ont  déjà  rendu  la  jufti- 
çe  qu'il  méritoit,  mais  dont  la  poflérité 
achèvera  de  coniSrmer  le  prix. 

La  Solidité  coûtant  plus  à  acquérir  que 
toutes  les  vertus  intelleauell^s  dont  l'exa- 

L  5  men 


V 


r 


•  •  «•  < 


men  a  précédé ,  il  ne  fauÉ  pas  s'étonner 
qu'elle  foit  âuflî  plus,  rare.  Elle  l'eft  eir 
effet  au  point  qu'on  eft  fouvent  obligé  de 
h  contefter  aux  perfonnages  qui  fe  font 
acquis  le  plus  de  réputation  dans  la  Ré- 
publique  des  Lettres,  &  même  à  ceux 
qui  ont  rendu  des  fervices  confidérables" 
aux  Sciences.  Ce  n'efl:  pas  néanmoins, 
s'ils  vouloient  être  équitables  dans  leur 
propre  caufe,  ce  n'eft  pas  leur  faire  un 
outrage  que  de  leur  reprocher  lé  défaut 
de  Solidité  dans  les  cas,  oîi  ils  paroif- 
fent  donner  prife  à  cet  égard.  Pofléder 
la  plus  éminente  des  qualités  de  Tefprir 
humain,  &  la  poflëder  au  point  le  plus^ 
parfait,  efî  une  ehofe  que  perfonne  ne 
peut  &  ne 'doit  s^àrroger  ,  fans  courir  les 
rifques  d'être  taxé  d'brgùeîL  Mais  fiir- 
tout  les  Savans,  qui,  malgré  Féminence 
de  leurs  lumières,  doivent  convenir,  s'ife 
ufent  de  bonne  foi ,  qu^I«  n'ont  guères 
procédé  par  la  voye  des  démonftrations, 
ou  da  moins  qu'ils  fe  fbnt  bornés  ^ux 
démonftratiofis  que  renferment  les  Ma- 
thématiques, fans  chercher  k  en  former 
fur  d'autres  fujets,  &  quelquefois  fans 
croire  qu'elles  puifTent  exifler,*  de  tels- 
Savans  ^  à  moias  qu'ils  ne  prétendent  à' 
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l'infpiration ,  doivent  naturellement  re- 
tronnoître  j  qu'il  peut  &  doit  leur  échaper 
de  t&ms  à  autre  des  cliofes  qui  manquent 
de  folidité  ;  ce  qui  ne- veut  pa^  dire  qu'el- 
*Iea fôyént  entierfemetit  faiïffes ,  ou  frivo- 
les,  mais  feulement  que  foumifeis  à  la  for- 
me des  démanflrations ,  elles  ne  pour- 
Toient  en  ibutenir  la  rigueur. 
-  Il  en  eft  de  la  folidité  parfaite,  com* 
me  de  toutes  les  autres  idées  de  perfeo 
tSon ,  auxquelles  Thomme  eft  capable  de 
s'élever  dam  la  théorie ,  mais  qu'il  n'^. 
teint  jamais  dans  la  pratique,  parce  que 
fcs  facultés  5  quoiqu'excellentes ,  furtout 
quand  elles  ont  reçu  une  culture  convo 
nable,  font  néanmoins  bornées,  &  parla 
même  fujettes  à  Terreur.    On  fe  fait,  par 
exemple,  dànsTOptique,  l'idée  d'un  mî* 
roir  parabolique  5-  telqu'il  doit  «être  dani 
fon  état  de  perfeftion  ;  mais  il  ne  s*enfùit 
pas  de  là  qu'aucun  Ouvrier  foit  en  état 
'âfen  exécuter  un-  femblable.    Ceft  d'à* 
^rès  la  définition  d*un'tel  miroir  fu-^pofé 
parftiit,  qu'on  démontre  les  effets  qaî 
doivent  en  réfulter,  mais  qui  n'en  réfiil- 
tènt  par  confëqueint  jamais  dans  une  pré- 
Gîfion  abfoluë,  ïâns  qu'on  s'inquiète  des 
défauts  inévitables  dans  tout  miroir  exi- 
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lient,  ni  qu'on  fafïe  aucun  reproche  & 
l'Ouvrier  de  les  y  avoir  hiflës.  Pareil-  • 
lemenc ,  ceux  qui  poiTédent  le  mie^x 
l'art  de  démontrer,  qui  ont  l'habitude  la 
plus  confommée  de  le  réduire  en  pratK 
4îue,:&  que  la  facilité  qui  naît  de  cette 
jiabitude  n'empêche  pas  d'ufer  de  toute 
la  circonfpeftion  qu'exigent  les  recher- 
ches aurquelles  ils  s'appliquent,  ceux, 
4is-je,  en  qui  fe  trouve  la  réunion  infini- 
ment rare  de  toutes  ces  qualités ,  ne  doi- 
vent jamais  prétendre  qu'il  ne  leur  écha- 
pe  rien  qui  ne  foit  d'une  folidité  parfai- 
te; cette  fuppofifîon  feroit  équivalente  à 
celle  de  l'infaillibilité,  &  par  là  même  inr 
ibutenable.  AujHî  ceux  qui  auroient  Je 
plus  droit  à  fe  l'arroger  à  caufe  de  la 
fupériorité  de  leurs  talens  &  par  la  con- 
tinuité de  leurs  efforts ,  y  font  le  moins 
difpofés ,  par  un  eiFet  de  ces  fentimens 
modeftes  qui  accompagnent  toujours  le 
vraifçavoir>  &  par  la  conviâion  intime 
des  fautes  Involontaires  qui  échapent  à 
ceux,  même  qui  ne  négligent  rien  pour 
s*en  mettre  à  l'abri.  Après  cela  faudra- 
t-il  s'étonnor ,  fi  des  gens  à  qui  la 
préforaptioa  tient  quelquefois  lieu  de 
favoir,  ou  du  moins  dont  elle  gâte  en- 
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tîereinent  yefprit  &'le  jugement,  veu- 
lent qu'on  fouscrive  également  à  tout 
ce  qu'ils  avancent,  &  ne  peuvent  pa» 
furtout  fe  réfoudre,  lorfque  quelque 
prétendue  découverte  leur  a  coûté  beau- 
coup de  tems  &  de  travail ,  à  renoncer 
à  la  gloire  qu'ils  s'en  étoient  promife  ? 
Les  attaquer,  &  les  attaquer  en  particu- 
lier par  de  femblables  endroits,  c'eft 
leur  porter  des  atteintes  douloureufes , 
&  les  ofFenfer  d'une  manière  irrémiffible. 
Tout  le  monde  ne  prétend  pas  avoir  de  , 
l'efprit,  au  moins  de  cet  efprit  brillant, 
qui  porte  exclufivemêpt  le  nom  d'efprit 
dans  le  monde  ^^  mais  tout  le  monde  pré- 
tend avoir  du  jugement,  c'eft  à  dire,  do 
la,  Tolidité. 

Les  connoiflànces  fblides  font  oppofëes 
aux  connoiflances  fuperficielles;  &  l'op- 
pofition  ne  fauroit  être  plus  conGdéra- 
ble.  Cependant ,  pour  Tappercevoir  & 
en  juger,  il  faut  être  initié  aux  premiè- 
res, c'eft  à  dire,  avoir  foi-même  la  foli- 
dité  en  partage.  Car  tout  homme  qui 
met  au  rebut  les  doûrines  fuperficielles 
pour  s'attacher  aux  doûrines  folides,  ne 
le  fait  que  parce  qu'il  l^it  en  quoi  confî- 
ftent  cellês*ci^  c'eft  à  dire>  dans  une 
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fuite  bien  liée  de  propofitîons  dont  le 
fens  ert  exaftement  détermina ,  &  la  vé- 
rité fuffifamment  prouvée;  difeernement 
qui  fuppofe  l'habitude  dé  démontrer.    II 
ferdît  bien  à  fouhaiter  que  ce  difeerne- 
ment fe  trouvât  toujours  dans  ceux  qui 
jFont  à  la  tête  de^  Corps  tant  Ecclefiaftî- 
ques  quePofitiques^puifqu'il  eft  d'une  ex- 
trême importance  pour  l'Etat,  &  pour 
TEglife,  qu'on  n'y  enfeigne  que  des  doc- 
trines folides,  &que  ceux  pat. conféquent 
à  qui  la  fonftîon  d'enfeigner  eft  confiée 
foyent  capables  de  conduire  à  la   vérité 
les  perfonnes  qui  reçoivent  leurs  inftruc- 
tîons.    C'eft  par  cette  voye  ^uniquement 
que  l'ame  humaine  acquiert  le  dévelope- 
ment  qui  lui  convient,.  &  poufle  l'erer- 
cice  de'^fes  facultés  jufqu'ob  il  peut  & 
doit  aller.    Sans  cela  on  peut  dire  que 
rame  demeure  une  efpece  d'être  •  mon- 
ftrueux,  à  peu  près  comme  un  corps  au- 
quel manqueroient  quelques  membres  qui 
n'auroient  pas  pris  leur  accroiflement  na- 
furel.    La  diflFérence  que  la  Nature  a  mis 
entre  le  corps  &  Tàme,  c'efl:  que  les  par- 
tîés  du  premier  parviennent  à  leur  gran- 
deur &  à  leur  force  naturelle,  par  les 
fimples  loîx  du  méchanifme,  de  forte 
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qu'il  n*y  a  de  monftres  qae  ceux  qui  font 

nés  tels;  au  lieu  que,  par  rapport  à  Ta- 

mef  5  c'eft  un  effet  de  notre  volonté  &  de 

notre  liberté ,  qui  la  ÎQtte  dans  cet  état 

défedueux,  oîi'fes  plus  belles  facultés 

n'exiftent  pas  plus  que  fi  la  Nature  ne  lui 

àvoit  pas  accordé,  comme  elle  l'a  faît,> 

les  di(|)ofitions  eflentielies  qui  en  font  la 

bafe  &  le  principe^ 

Malgré  Tutilîté  des  Ecoles  &  des  A* 

cadémîes,  il  y  régne  encore  bien  des  a- 

bus,  qui  empêchent  les  progrès  delafb- 

lidité.    Qn  peut  dire  même,  qu'on  n'y 

fait  prefque  rien  qui  tende  formellement 

à  montrer  aux  jeunes  gens  en  quoi  con- 

lifte  cette  excellente  qualité,  &  quel  en 

eft  le  prix,  afin  de  leur  en  infpirer  Tamour. 

Peut-être  même  que  le  plus  fouvent  oa 

travaille  à  les  en  dégoûter,  tantôt  en  la 

leur  repréfentant  comme  une  perfeSion 

imaginaire,    ou   fi    tranfcendante    que 

rhommè  n'èfï  pas  en  état  d'y  arriver  > 

tantôt  en  faifant  craindre  qu'elle  ne  deA 

féche  l'èfprit,  &  n'ait  quelque  affinité  a* 

vec  la  pédanterie.  -Il  n'eft  pas  ftrprenant 

que  quantité  de  Pofteurs  &'  de  ProfeA 

feurs  déconfeillent  &  décrient  ce  dont  ih 

n'ont  aucune  idée;  &  îî  arrive  fouvent 

qu'ils 
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qu'ils  le  foot ,  lors  même  qu'ils  ne  fau- 
roient  douter  des  avantages  de  la  folidi- 
té.  Convaincus  de  la  fupériorîté  de  ceux 
qui  la  pofTédent,  la  jaloufie  les  aigrît  con- 
tr'eux,  &  les  engage,  contre  leur  pro- 
pre confcience ,  à  faire  tous  leurs  efforts 
pour  les  decréditer.  Tel  a  été,  &  tel 
fera  fans  doute  dans  tous  les  tems  le  fort 
de  la  Vérité,  &  celui  de  la  Vertus  ce^ 
deux  biens ,  les  plus  excellens  de  tous  5  & 

dont  la  réunion  produit  le  fouverain 
Bien,  font  généralement    méconnus  & 

rebutés;  pour  ub  partifan  ils  ont  mille 
adverfaires. 

.  Le  plus  haut  degré  de  folidité  auquel 
on  puilFe  afpirer,  c'eft  de  porter  &  de 
mettre  dans  les  autres  Sciences  le  même 
degré  de  folidité  qui  régne  dans  les  Ma- 
thématiques. Celles -ci  .ont  un  fecours 
bien  efficace,  c'eft  de  mettre  fous  les 
yeux  des  figures  j,  qui  foulagent  &  fou* 
tiennent  en  quelque  forte  l'efprit,  tandis 
qu'il  eft  appliqué  à  l'intelligence  des  dé- 
njonftrations.  Les  fens  , guident  alors 
l'Entendement,  parce  qu'irfuffit  de  bien 
regïirder  les  objets  fur  lefquels  roulent  les 
démonftrations ,  pour  découvrir  la  vérité 
fjjes  raifonnem^s  dont  ces.  démonftra^ 
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tions  font  compofées^  Mafs^  dès  que 
nous  forçons  de  Venceinte  des  Mathéma- 
tiques 3  nous  nous  trouvons  privés  de  ce 
fecours;  &  il  feut  nous^  borner  à  pofer 
des  principes  qui  fervent  de  prémiffe»  à 
nos  îyllogifmes^  &  d'oh  nous  tirons  nos 
concluGons  y  afin  qu'après  avoir  du&mebo 
lié  un  certain  nombre  d*argumens,  nous 
arrivions  à  une  dernière  conclufion,  qui 
fournifle  la  vérité ,  que  nous  avions  def* 
feinde  démontrer.  Or,  dans  cette opéra^ 
tion,  furtout  quand  elle  eft  un  peu  lon- 
gue, Tefprit  eft  toujours  oblige  de  fe 
foutenir  par  fes  feules  forces  5  &  de  la 
nourrir^  pmir  ainfi  dire,  de  fes  propres 
méditations ,  fans  aucun  concours^  des 
fens.  Ceft  un  travail  fans  contredit  des 
plus  pénibles ,  Se  dont  peu  de  perfonnes 
font  capables  y  foit  par  un  défaut  de  for* 
ces,  foit  parce  qu'elles  ne  veulent  pas 
conduire  Tufage  de  leurs  forces  au  point 
néceflaire  pour  s'en  acquitter.  Si  quel- 
cun  veut  faire  un  eflai  fur  les  difficultés 
de  ce  travail,  il  n*aqu'à  étudier  quelque 
démonftration  prifç  des  Mathématiques 
mêmes ,  fans  fe  fervir  des  figures  qu'on  a 
Gôutwne  d'y  joindre;  il  verra  bientôt  la 
diûinClion.  des  idées  s'affoiblir ,'  les  em* 


/ 


afj8    Princïpes  DE  Mo&ale  ' 

barras  fe  multipliçr  fur  ià  route ,  pour 
peu.  qu'elle  foie  longue ^  &  les  refulcats 
auxquels  il  parviendra  manquer  de  ceitè 
-évidence  qui  caraûérife  les  notions  géo* 
^  métriques.  On  peut  dire  que  lès  Mathé* 
maticiens^  qui,  fondés  fur  la  force  qu'ils 
ont  acquife  dans  leur  Science  y  s'ingérene 
à  faire  de  prétendues  démonstrations 
dans,  les  autres,  font  à  peu  près  dans  le 
ixiême.cas.  Accoutumés^  à  Taide  de  leurs 
figures  &  de  kur.  calcul^  à  vaincre  tou* 
tes  les  réfiftances  qu'ils  rencontrent  ^  il9 
s'atteçdont  au  n^me  fuccès ,  lorfque  ce» 
lecours.  viennent  à  leur  manquer;  mais 
leur  attente  eft  pleinement  tiompée,  & 
ils  tombent  preique  toujours. dans  des  rai« 
£>nnemei^  contraires  aux  premiers  princi*^ 
pes  de  la  Logique.  Lotfqu'on  les  renVDye 
à  cette  dernière  Science^  ils  s'étonnent, 
ils  s'irritent  même ,  ils  croyent  qu'on  les 
traite  en  Ecoliers ,  &  qu'on  leur  fait  un 
grand  affront*  Mais  quoi  !  le  Savant  le 
plus  confommé  d^ns  une  Science  dont  il 
a  fait  fon  objet,  n'eft-il  pas  réellement 
un  Ecolier  dans  toute  autre,  qu'il  a  mé- 
prifée  ? 

..  Ce  n'eft  pas  pourtant  que  les  Mathéma- 
tiques, en  qualité  d'inftrument,  ne  foyent 
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très  J)ropres  à  préparer  &  à  former  l'ef- 
prit  aux  connoiflances  Iblide»,  par  Tha- 
bîtude  qu'elles  prociMrent  d'âtialyfer  les 
démonftratiôns  tes  plus  compIîqtiée8-& 
les  plus  exaftes.  Quand  on  conferve  Gm^ 
plément  cettèhabitude,  fans  tran^orter 
d'ailteurs  aucune  notion  purement  ma- 
thématique à  des  objets  pbyfiques ,  nié- 
tapbyfiques,  ou  autres,  auxquels  ces  no- 
tions  ne  conviennent  pas,  on  a  fans  con* 
tredit  unef  très  grande  avance  daljs  la  car-» 
rière  de  la  Ébiidité  y  &  Ton  doit  être  en- 
écàt  de  devance  ceux  qui  n'ont  jatnaisi 
étudié  la  Géotnét^rie.    JAm ,  cotnme  le», 
principes  gëométriquôs  le  réfolvent  touâ 
âans  ceux  de  VOntolo^ie^  qui  éft  la  fburJ. 
ce  des  premières  vérités  3'  ê'cftà*ce]leJ. 
ci  qu'il  faut  recourir,  toujours  aidé  d'u- 
ne faine  Logique ,   pour  parvenir  à  de^ 
conclufîons  fures,   &  à  des  applications 
qui  n'ayent  rien  de  forcé.    Aînlî  ces  di- 
verfes  Sciences  le  donnent  la  main  ;  & 
quand .  elles   agiflent  avec  un  véritable 
concert,  fans  que  Tune  veuille  empiéter 
fiir  l'autre,  elles  conduifent  refprit  hu- 
main  jufqu*oîi  il  peut  aller.     Mais  elle» 
^fônt,  pour  aînfi  dire,  faux  bond  U  tous 
ceux  quiveulent  que  Tune  d'entr*elles  aie 

une- 
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une  préférence  totale  >  &  uiUrpe  tous  le» 
droits  des  autres* 

Au  défaut  des  an^Iyfes  mathémati- 
ques ;  on  .pourroit  introduire  les  analyfest 
logiques^  qui,  faites  dans  toute  leur  pré-' 
cifion  j  &  continuellement  réitérées,  doo^ 
neroient  cette  habitude  de  raifonner  dif^ 
tinâement,  qui  a'eft:  autre  chofe  que  la> 
£olidité.  De  jjeuoe§  gens»,  qui,  au  lieu, 
de  tous  ces  Cours  qu'on  leur  diâe^  oa 
qu'on  leiir  lit  avec  fi  peu  de  frui*,  de  tou- 
tes ces  ledhires  par  lefquelles,.en  augmeu- 
tant  le  nombre  de  leurs  idées ,  ils  en  aug* 
mentent  la  confufîon ,  feroient  habi* 
-tuellepaent  Fanalyfe  véritaWemeat  logi* 
que  des  meilleure  Ouvrages  qui  exiftent 
dans  les  Scleqces  auxquelles  ils  s'appli- 
quent ,  fe  trouverpient  au  bout  de  leurs, 
études  ce  qu'ils  ne  deviennent  prefqùe. 
jamais  à  la  fin  de  leur  vie,  quelque  Ion-, 
gue  qu'elle  puifle  être  ;  ils  feroient  des. 
Savans  éclairés ,  judicieux ,  dépouillés  de 
préjugés ,  &  en  état  de  porter  un  juge- 
ment folide  fur  tout  pe  qui  fe  trouveroît 
renfermé  dans  la  fphèr^  de  leurs  connoif- 
lances.  Quelles  acquifitions  que  celles 
de  pareils- fujecs  pour  remplir  les  places, 
&  vaquer  aux  fondions,  d'oli dépend k 
:        '  bien 
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bien  de  la  Société  !  Que  dé  préjugés  dif- 
paroitroient  !  Que  d'abus  feroient  dé- 
truits! Le  vrai  mérite  feroit  enfin  hono- 
té  &  recompenfé  ;  l'effronterie ,  le  ba- 
bil, ne  feroient  pas  les  moyens  d'acqué- 
rir du  relief  5  &  d'awiver  aux  premiers 
grades, 

I L  eft  furprenant  iju'on  ne  fente  pas 
mieux  l'importance  des  analyfes  logiques, 
tandis  qu'en  reconnoit  l'utilité ,  la  nécef- 
fité  môme  des  analyfes  grammaticales.. 
Quoiqu'il  fat  poffible  d'jpprendre  au- 
jourd'hui le  Latin  par  Tufage,  on  croit 
cependant  avec  raifon  que  la  meilleure 
route,  c'eft  celle  des  Rudimens  &  de  la 
Syntaxe,  &qu'iJ  ne  fiaut  pafler  à  l'explica- 
tion des  Auteurs  qu'après  «voir  fait  bien 
apprendre  &  fuffifamment  comprendre  les 
régies  qui  dét;ermiçient  l'aflèmblage  des. 
mots,  &  la  conftruaioB  des  phrafes.  Ce 
feroit  une  connoiffaqce  bien  imparfaite 
que  celle  par  laquelle  la  mémoire  met- 
troit  feulement  en  état  de  rendre  un  moir 
Latin  par  le  mot  qui  lui  i^pond  dans  une 
autre  Languie,  fins  pouvoir  indiquer  le 
ca?,  le  genre,  la  déclinaifon,  laconjur 
jailbn  &c.  avec  les  raifons  qui  obligent 

mettre  virum\  plutôt  que  vir,  fuijjet 

plu- 
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plutôt  que /»ft/ &  ainfi  du  refte*  C'eA 
ainii  à  la  vérité  qu'on  fçait  ordindrement 
fa  langue  matmielle  :  mais  auffi  peut-oti 
dire  qu'on  la  iàche  ?  Ce  qu'on  appelle  ex» 
plication  des  Auteurs^  n'eft  donc  guères^ 
furtout  pendant  un  certain  cems  ^  qu'une 
^analyle  grammaticale  des  mots ,  d'oii  l'on 
pafle  à  une  interprétation  coiirante ,  dans 
laquelle  on  n'a  pa^  befoin  de  rappeller 
des  régies  fi  fouvent  indiquées  &  appli- 
•quées,  qu'elles  font  fuffifamment  connues^ 
Il  en  eft  de  même  des  analyfes  logiques? 
i:eux  qui  ne  commencent  pas  par  là ,  ou 
qui  n'y  perfevereiit  pas  juïî|u'à  ce  que^ 
l'habitude  fôît  formée,  n'auront  jamds 
Fintelligence  d^s  matières  qui  fe  rappor- 
.  tentaux  Scîences5;^&  toutes  les  connoil^ 
fances  qu'ils  pourroient  d'ailleurs  accu- 
muler, ne  fervîront  de  rien  à  Tacquifi- 
tion  de  la  fojidité,  fi  tant  eft  qu'elles  n'y 
Ibyent  pas  nuifibles.  '   ' 

S*iL  faut  eritaflèï  les  motifs  qui  doî- 
tent  engager  à  faire  de  la  folidîté  tout  le 
cas  qu*cUe  méritas ,  nous  ajouterons  qu'el- 
le eft  le  plus  grand  &  le  plus  afliiré  de 
tous  les  préfervatifs  contre  l'erreur.  En 
effet  d'ob  viennent  toutes  les  erreurs  ^ 
finon  deja  précipitatiocL  imprudente  avec 

la* 


laquelle  on  laifle  paiTer  des*  termes  qui 
n'ont  pas  été  exaâepient  djéfiois,  de$ 
proportions  qui  n'ont  pas  été  fuffifam* 
ment  prouvées  ^  des  raifonoemeûs  defti^ 
tués  de  la  force  néceflairepour  ks  rendre 
concluans  ^  d^  prétendues  démonflrations 
oti  ne  iè  trouvent  pas  toutes  les  condi- 
tions prefcrites  par  une  faine  Logique. 
Un  homme  fblide  ne  pourroit,  pour  ainfi 
dire,  quand  il  le  voudroit,  fe  tromper 
à  aucun  de  ces  égards;  il  a  contraûé.une 
habitude  qui  s'y  oppofe^  &  qui  le  rend 
attentif  à  toutes  ces  différentes  yoy  es  par 
lefquelles  Terreur  a  coutume  de  s'intn> 
duire.  Il  eu  bien  furprenant  que  le  grand 
nombre  des  Savsms  négligent  ces  précau^ 
tions,  tandis  que  d'un  autre  côté,  ils 
montrent  une  fenfibilité  extraordinaire  att 
fujet  de  l'erreur ,  ne  voulant  jamais  en  é* 
tre  foupçonnés,  faifant  la  réfiftance  b 
plus  opiniâtre  plutôt  que  de  convenir 
qu'ils  y  ibient  tombés,  &;  témoignant 
beaucoup  plus  d*averfion  pour  elle  que 
pour  lé  vice.  On  auroit  lieu  de  conclue» 
re  de  là  que  penfant  ainfi,  ils  tourne* 
roient  tous  leurs  efforts  contre  Terreur, 
&  qu'après  avoir  examiné  les  divers  uno* 
v^ens  qui  paivent  la  prévenir  ôu;la*dé# 

trui- 
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truîre,  ils  fe  coûvaincroient  que  la  fbif* 
dite  peut  feule  conduire  à  la  certitude 
dans  les  connoilTances  humaines,  de  fa- 
çon qu'à  mefure  qu'on  s'en  écarte  on 
tombe  proportionnellement  dans  le  rifque 
d'errer.    Et  cependant  il  n'y  a  peut-être 
rien  farqooi  les-Savans  ordinaires  poftiTent   ' 
■  la  négligence  plus  loin  que  fur  les  exer-^ 
cices  fans  le  fecours  defi]uels  il  efl:  im- 
poffible  d'acquérir  de  la  folidité.    Notre 
fiiècle,  plus  licentieux  que  tous  ceux  qui 
l'ont  précédé ,  eft  fécond  en  erreurs  dont 
rénormité    devroit    çaufer  un  fouleve- 
tnent  univerfel  ;  cependant  leurs  Auteurs 
ôfent  s'en  glorifier  haucfeœent,  &  leur  im- 
pudence fttfBt  p©ttr  réj>andre  &  accrédi- 
ter les  choies  lei  plus  extravagantes  & 
les  ,plus  monftrueuiès.  Lors  qu'on  les  en- 
tend parler  d'un  ton  fi  haut,  traiter  avec 
TOinépris  fi'infultant  tous  ceux  qui  refu- 
fent  de  penfer  comme  eux,  &  prodiguer 
cette  ironie  qui  ^ft  leur  figure  favorite, 
les  efprits  f  oiblcs,  qui  forment  la  malTe  du 
vulgaire ,  s'imaginent  que  de  pareils  Au- 
teurs font  xles  prodiges  d'efprit ,  &  de 
fçavoîr,  qu'ils  ont  tout  lu,. tout  exami- 
né, tout  approfondi,  &  que  les  4>roduc- 
tions  qu'ils  donneat  avec  tant  de  confian-   ^ 

ce 
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ce  font  le  fruit  des  recherches  ]es  plus 
pénibles,  &  des  méditations  les  plus  fu- 
blimes.    Cependant,  s'ils  vouloient  ou 
pou  voient  y  regarder  de  plus  près,  ik 
verroient  que  ce  ne  font  que  des  traits 
lancés  au  hazard,  des  raifonnemens  dé- 
coufus ,  des  faillies  bizarres ,  des  para- 
doxes qui  n'ont  d'autre  fondement  que 
l'autorité  de  ceux  qui  les  débitent.    On 
ne  Içauroit  trop  déplorer  les  progrès  d'un 
mal  auflî  funefte.    Tous   ceux  qui  en 
connoiffent  l'atroeité  &  les  dangers,  doi- 
vent fe  réunir  pour  le  combattre ,  mais 
peut-être  eft-il  déjà  trop   tard.    On  a 
permis  fi  Ipngtems  à  des  Ecrivains,  di,- 
gnes  desplu^  fevères  châtimens,  de  tout 
dire  &  de  tout  écrire  avec  le  privilège  de 
l'impunité,  que  le  poifon  a  déjà  gagné 
dans  tous  les  membres  du  Corps  de  la  So- 
ciété^ &  que  les  races  futures  ne  peu? 
vent  manquer  d'en  être  atteintes.     La 
voye  de  la  réfutation  demeure  à  la  véri- 
té toiyours  ouverte;   maïs  les  préjugés 
ont  pris  tântide  forcé,  que  perfonne  ne 
daigne  lire  les   réfutations,   beaucoup 
pioins  y  apporter  l'attention  fans  laquelle 
on  ne  .peut  en  faifir  la  force.    Et  pour 
ne  rien  diflîmuler,  les  mauvaises  réfuta- 
Twne  IL  M  tions  ' 
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lions  de  Terreur  ont  auffi  plus  d'une  foî9 
fait  tort  à  la  bonne  caufe.  Il  ne  faut  pas 
moins  de  folidité  pouf  détruire  rerreur 
que  pour  établir  la  vérité  ;  &  de  là  vient 
que  tant  de  réfutations  ne  vaknt  guères 
mieux,  quant  à  la  folidité,  que  les  Ê- 
Crits  réfutés. 

Maïs  fi  la  folidité  eft  requîfe  quelque 
part,  c'eft  furtout  dans  la  pratique  de  la  Mo- 
f  aie.    Nous  aurons  occafion  de  le  prou- 
ver d*une  façon  plus  particulière,  lort 
que  nous  traiterons  de  la  Vertu  "morale  ; 
&  nous  ferons  voir  que  rien  ne  lui  eft 
plus  contraire  que  Terreur ,  qui  fe  joi* 
gnant  à  l'ardeur  pour  la  vertu  ,  &  au  zèle 
èuî  accompagne  k  piété,  convertit  ces 
excellentes  difpofitîons 'en  un  dangereux 
ènthoufiafme ,  fource  intarîffable  des  plus 
grands  maux.  Ceux  qui  cherchent  donc, 
li^me  de  bonne  foi ,  à  propager  la  ver- 
tu ,  mais  fans  le  fecours  des  vertus  întcl- 
Icauelles ,  &  furtout  de  la  folidité,  dé- 
truifent  beaucoup  pins  qu'ils  n'édifient. 
Le  danger  feft  encore  plus  grand  de  nos 
Jours ,  oii ,  comme  nous  venons  de  le  fai- 
re voir,  on  s*acharne  à  déraciner  de  Tef- 
prit  des  hommes  les  notions  de  la  Vertu 
&  de  te  Religion,  à  en  étouffer  le  goût 
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&  l'amour  dans  leurs  cœurs.  Dès  que 
ceux  qui  font  dominés  par  ces  mauvaifes 
intentions ,  apperçoivent  quelques  traces 
d'erreur  ou  de  fuperftition ,  mêlées  aux 
vérités  delà  Morale  ou  du  Cbriftianîfme, 
ils  en  font  la  matière  d'un  triomphe  in- 
folent,  &  concluent  iàns  autre  exameû 
qu'il  n'y  a  qu'erreur  &  fuperftition  dans 
tout  ce  que  les  mortels  aveuglés  reçoi- 
vent comme  des  régies  de  conduite^  & 
des  motifs  à  Taccompliffement  de  Iqurs 
devoirs.  * 

Qxj%  de  prétendus  axiomes ,  répandus 
dans  la  Société  &  dans  les  Sciences,  quç 
tout  le  monde  admet  fans  exûtnm ,  & 
fur  lefquels  on  paroîtroit  ridicule  de  vou- 
loir former  aucun  doute  i  Tant  qu'il  ne 
fe  trouve  perfonne  qui  Ibit  capable  d^ 
les  foumettre  aux  loix  de  l'aoalyfe,  &  de 
remonter  à  des  notions  antérieures  &  vra- 
yement  axiometiques,  qui  fervent  k  tau 
re  voir  ce  qui  fe  trouve  de  défeChieux 
&  de  faux  dans  ces  maximes  communé- 
ment reçues,  elles  coQfervent  la  vogue 
&  paflent  d'un  fîécle  à  l'autre,  fans  rien 
perdre  de  leur  autorisé.    A  qui  appât, 
tjent-jl  donc  de  les  fapper  &  de  les  anéan«  ^ 
îirv  C'efl  auxfeuls  ei^îrits  fidides,  par- 
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ce  qa*ils  font  les  feuls  capables  des  opé- 
rations analytiques  auxquelles  la  ruïne  de 
Terreur    eft   attachée.    On  peut  juger 
qu'un  Savant  eft  un  homme  folide,  & 
qu'il  aime  la  folidité,  lorfqu'on  le  voit 
confacrer  fon  tems  &  fes  travaux  à  por- 
ter la  lumière  dans  les  notions  conf ufés , 
à  déterminer  celles  qui  font  vagues ,  à  • 
reftifier  les  preu^tes  incomplettes ,  ou  dé- 
fettueufes  par  rapport  à  la  manière  de  les  - 
expofer,  en  un  mot  à  tirer  de  l'édifice 
des  Sciences  tant  de  mauvais  matériaux 
qu'on  y  a  fait  entrer  ,  pour  y  en  fublli- 
tuer  de  meilleurs,  &  autant  ^u'il  eft  pof- 
fible  d'indeftruaibles.     Quand  une  fois 
î'efprit  eft  tourné  de  ce  côté-là,  il  jouît 
d'unplaifir  bien  pur,  bien  conftant,  & 
qm  ne  peut  être  mieux  comparé  qu'à  c«- 
lui  desL  perfonnes  bienfaifantes  qui  remé- 
dient de  tout  leur  pouvoir  aux  mifères- 
dans  lefquelles  l'indigence  jette  leurs  fem- 
blables.    Lq  fentiment  exquis  de  ce  plaî- 
fir  les  porte  quelquefois  à  des  détails  qui 
paroiffeiît  trop  minutieux  aux  efprits  fu- 
perficiels.    Cette  envie  ^e  tout  défipir 
&  .de  tout  démontrer  a  l'air  d'un  ridicule 
aux  yeux  du  vulgaire  favant  :  on  com- 
pare le  Philofophe  qui  s'y  livre  au  Juge 
:  :      .         ~  de 
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de  la  Cottîédie  des  Plaideurs  qui  vouloit 
toujours  juger.    Cependant,  s'il  s'agit  en 
efFet  d'an  vraiPhilofophe,  ce  jugement 
eft  téméraire;  il  ne  fauroit  y  avoir  rien 
de  trop  dans  ce  qu'il  fait  pour  les  intérêts 
de  la  Vérité.    Elle  a  tant  foufFert,  cet- 
te pauvre  Vérité,  de  la  part  de  tous  Tés 
hommes  dans  tous  les  tems,  elle  a  été 
^Itérée  &  défigurée  en  tant  de  manières , 
que,  bien  loin  de  pouvoir  aller  au  delà 
des  foins  que  fa  reftauration  exige ,  on 
demeurera  toujours  en  arrière,  l'entreprife 
d'extirper  toutes  les  erreurs  étant  fort  au 

deiFus  des  forces  d'un  feui  homme. 

'.   On  s'imiagine  furtout  que  les  Philofo- 

phes  prennent  des  peines  fuperfluës,  lorf 

qu'ils  s'attachent  à  prouver  des  chofes 

dont  perfonne  ne  doute.    Mais,  fi  Ton 

'  fait  bien  attention  à  ce  qu'ils  avancent  fur 

ce  fujet,  on  verra  qu'ils  ne  font  que  ce 

qu'Us  doivent  faire,  en  cherchant  à  fub- 

ftituer  à  la  fimple  perfuafion,  dont  les 

hommes  fe   contentent  ordinairement, 

une  véritable  conviâion.  à  laquelle  feule 

le  Philofophe  peut  donner  fon  acquiefce- 

nnent.    Les  anciens  Géomètres  s'étoiene 

attachés  à  démontrer  plufieurs  propofi* 

Cioas  q\x*Euclid$    a  employées  comme 
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des  axiomes.  Et  ils  ont  eu  raifon5  toiK 
ties  les  notions  qui  peuvent  être  réfolues^ 
en  d'Iautres  plus  Amples  étant  forcepti- 
bies  de  démonftration.  Le  plus  haut  de- 
gi^  de  folidité  eil  celui  par  lequel  on  at- 
teint aux  notions  irréfolubles;  On  ne^ 
fauroit  à  la  vérité  ^parvenir  toujours  à 
une  analyfe  auffi  parfaite;  cependant  on 
en  approche  d'autant  plus  qu'on  donne  , 
de  nouvelles  démonftrations  de  princi- 
pes qui  B'avoi«t  pas  encore  été  dé* 
montrés. 

•  Çett»  rigueur  ne ,  convient  pas  éga* 
lement  à  toutes  fortes  d'Ouvrages.  V^ 
ceux  qui  font  deftinés  aux  CcMnmençans 
on  peut  s^n  abilenir;  mais  elle  .convient 
aux  Cours  entiers  des  Sciences^  d&ns  lel^ 
quels  on  fe  propofè  de  pouffer  Texamen 
des  matières  jufqu'à'  fes  dernières  bor- 
nes.   On  peut  voir  un  exemple  très  in* 
ftruaif  fur  ce  fuget  dans  TAbrégé  d* Arith- 
métique &  de  Géométrie  de  M.  *  Wolf^ 
comparé  avec  ks  grands  Volumes  qu'il  a 
donné  fur  les  Sciences.   Ceux-ci  contîen- 
ireiit  les  définitions  de  plufieurs  termes  5^ 
&  les  démonftrations  de  plufieurs  çhofes  y 
qu'on  n*a  pas  coutume  de  définir  &  dé^ 
démontrer;  au  lieu  que  dans  TAbrégé 
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pn  s'to  eft  t«m  k  h  méthode  ordinaire; 
Celle-ci  fuffit  poi^r  les  Commençans,  & 
même  en  général  pour  ceux  qvi>  fe  bor- 
nant à  être  Mathématiciens ,  n'afpirejit 
qu'à  la  certitude  Mathématique,  &  cher* 
chent  feulement  à  la  mettre  dans  les  opé- 
rations de  leur  efprit,  ou  dans  les  pro^ 
dudions  de  leur  plume.    Alors  la  Géo- 
métrie fait  leur  unique  objet,  &  fon  é* 
j;ude  eft  une  efpece  de  profeflîon  dans 
laquelle  ils  fe  renferment.    Mais ,  quand 
on  a  des  vues  plus  étendues ,  &  qu'on  fe 
propofe  d'arriver  par  les  Mathématiques , 
non  feulernent  à  la  certitude  des  vérités! 
qu'elles  enfeignent,  mais  à  celle  de  tou* 
ces  Jes  vérités  qui  fbot  du  r effort  de  Tef* 
prit  humain ,  cette  ScfenCe  deyient  un 
inftrument  deftiné  à  Ja  perfection  de  no- 
tre EntendeïBçnt ,  &  nous  ouvr«  les  rou- 
tes de  la  véritable  folidité.    Or  c'eft  co 
qui  ne  peut  aifriver,  qu'autant  qu'on  gé^ 
néralife  les  principes  des  Mathématiciens/ 
&  qu'on  fe  fert  de  l'art  de  démontre? 
qu'ils  i)ous  ont  appris  pour  s^éiever  à  des 
démonftrôtionis  qu'ils  négligent,  Se  quMl»^ 
Qt>t  dmit  de  négliger^  en  t^t  que  fimple»" 
Géomètres** 
L'AuTEJJKde.  VJtftJe  penfer  a  fèit  ifti*' 
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méprifè  aflez  groffiere,  lorfqu'îl  a  cHlL 
pouvoir  s'égayer  aux  dépens  des  Mathé- 
maticiens, en  leur  reprochai  trop  de 
longueurs,  &  des  circuits  inutiles ^Asips 
leurs  définitions  &  dans  leurs  démonftra- 
tions.  Cette  décifion  a  été  fort  du  goût 
de  ceux  qui  ignorent  k  Géométrie,  & 
pour  qui  la  folidité  eft  une  chimère. 
C'eft  le  propre  de  l'homme  en  général 
de  méprifer  toqt  ce  qu'il  ne  connoît  pas , 
furtout  lorrqu'il  en  coûte  trop  pour  y  par- 
venu, &  de  foumettre  à  fon  jugement 
ceux  qui  en  fçavent  plus  que  lui ,  afin  de 
ne  pas  parottre  leur  inférieur.  Mais  il 
faut  convenir  qu^à  leur  tour  les  Matbé» 
matîdcns  ne  font  pas  plus  raifbnnabJes, 
lorfque  renfermés  dans  l'enceinte  de  leur 
fphère,  &  déterminés  à  n'en  pas  fortir, 
ils  rejH-ennenc  avec  aigreur,  ou  regar- 
dent en  pitié,  ceux  qui  veulent  prendre 
un.  vol  ptas  élevé,  &  fouticnnent  qu'ils 
vont  fe  perdre  dans  les  DUës,  s'égarer 
dans  les  efpaces  idiaginaireis.  Le  grand 
jUiinflz  a  penfé  tout  autrenient;  peribn- 
W  n'a  mieux  connu  que  lui  la  diffifeence 
qu'il  y  a  entre  la  certfiawfc  des  vérités 
Mathématiques,  &  celle  de  toutes -te  ao- 
des;  il  a  lotté  &.  fortement  encouragé 
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les  efforts  de  ceux  qui  s'appli^tienc  à  ano^ 
réfolution  ultérieure  des  vérités  mathé^ 
matiques;  &  s'il  avoit  vu  jufqa'oii  M. 
de  Wolff  a  pouflë  rexécution  de  cette 
entreprife ,  on  ne  f^uroit  douter  qu'il  n*y 
eut  infiniment  applaudi.  Ce  que  rejettent 
&  défapprou  vent  ceux  qui  masquent  dH^oe 
idée  diftinfte  de  la  folidité,  c'eft  précifé- 
ment  le  caractère  efTentiel^  le  figne^fiD' 
faillible  de  ce  degré  fupérieur  de  folidl* 
té,  iàns  lequel  on  ne  fçauroit  traiter  la 
Philofophie  &  les  autres  Scfences  qui  ne 
dépendent  pas  des  Mathématiques.  Cefl 
en  même  tems  Tunique  Qx>yen  dç  faire 
difparoitre  tant  d'opinions  abfurdes  qui 
fe  multiplient  à  vue  d'œil  dans  çotr^ 
fiécie  au  mépris  des  Mœurs  &  de  la  Re* 
ligion>  de  faire  évanouir  en  fumée  tous 
les  vains  projets  de  ces  hommes  auda« 
cieux,  qui  croyent  n'avoir  qu'à  traiter  de 
fables  le;»  vérités  les  plus  facrées,.  &  y 
fubfUtuer  les  pic»  hp^t^eufes  extravagan* 
ces,  pour  fe  faire  regarder  comme  les 
Précepteurs  &  les  Libérateurs  du  genre 
^main,  Ce^ne  fera  jaciaisayec  Iç  feul 
feoours  de  TËruditioa  ^  des  Belles-Let- 
tres qu'oç  terraflera  pleinement  ces  E^ 
crivain»  licencieux  >  quoiqu'un  homme 
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^ui  poflede  d^ailleurs  une  vraye  fôlidicé 
puiffe  employer  ces  cormes  avec  avanta- 
ge; mais  cTeft  dans  le  fem  même  de  la 
PhiloKaphie  qu'il  faut  puifèr  des  démon- 
ftrations  rigoureufes,  &  cependant  trè» 
intelligibles  pour  ceux  qui  ne  leur  refu- 
fent  pas  leur  attention^  &  ne  les  rejet- 
tent pas  par  pure  opiniâtreté.  Les  édifi* 
ces  les  plus  Imllans  des  Libertins  font  ré* 
tluits  en  poudre  »  &  véritablement  anéan- 
tis i  par  ccttevoye,  l'ëcrafement  le  plu» 
complet  vient  à  la  fuite  âe  l'orgueil  de- 
tnefuré  qu'ils  montroient  ;  &  au  lieu  d'ê- 
tre des  Héros ,  tels  qu'ils  le  p^oiffent 
«tt  yeux  de  leurs  miférables  &  vils  parti- 
feus,  ils  paroiffertt  à  nud  ce  qu'ils  font 
jeflfeaîvemerit ,  de  fîmples  goujats.  Quand 
on  ptofe  après  cela  à  Ta/cendant  que  de 
pareilles  gens  ont  ufîirpé  dans  certains 
tems*&  dans  certains  lieux ,  cm  eft  véri- 
tablement confondu ,  &  Ton  ne  fçauroit 
trop  déplorer  la  foiUefle  de  Teifprit  hu- 
main. 

Gklut  qui  aime  &  recherche  la  folidi- 
té,  s*oceupe  à  'ramener,  autant  que  la 
chofe  eft  pôflîble;  les  ïioticwis  confufe» 
à  des  notions  diftinftesi  qui  lui  fervent 
cnfuîte  de  principes  pour  former  des  dé^ 
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monftrations  a  priori  ^  dont  on  nefauroit 
venir  à  bout ,  qu'à  l'aide  de  femblable» 
notions.    Afin  d'acquérir  donc  Tinduftrle 
néceffaite  pour  arriver  à  fon  but,  il  com^ 
mence  par  I^xercer  dans  l'étude  des  Elé- 
mens  d'Arithmétique  &  de  Géométrie; 
&  il  ne  tarde  pas  à  fentir  que  ces  Sciencesr 
le  mènent  à  la  vérité,  &  peuvent  leule» 
le  mettre  fur  la  route,  mais  qu^elles  ne  te 
conduifent  pas  au  but.    Prouvons  la  cbo-» 
fe  par  un  exemple.    Si  vous  fuppofe» 
fans  démonftration  que  le  tout  eft  plusf 
grand  que  fa  partie ,  il  faut  que  vousjron» 
borniez  aux  notions  confufès  de  tmit ,  de 
partie  y  &  de  plus  grand,  comme  Ta  faic 
EucUdeifl>aTce  cp*U  lui  fdfifoit  de  remon- 
ter aux  notions  communes,  uns  s'atta-f 
cher  à  en  fournir  les  preuves.  Mais,  dès 
que  vous  entreprenez  la  démonftraci'on 
de  cet  axiome ,  vous  ne  pouvez  vous  paP 
fbr  de  bonnes  déjf&itions  des  termes  qui* 
forent  à  rexpriroer.    Et  en  général  i} 
cA  affez  manff^  que  le^  notions  confu-» 
fes  ûeT^liurOient  fttvîr  à  fbrmer  aucune' 
demoiîftfation,  p»CQ  qu'on  ne  peut,  le* 
«iàngfiïiven  Jpropoikions  propres  h  fervir' 
de  prémiffes  dans  les  fyllogifmes.  xSî,  pour 

s'en  tenir  au  même  exemple,  la  notion  dai 
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plus  grand  eft  confufe  en  vous ,  tout  ce* 
quç  vous  fçavea, &  tout  ce  que  vous  pou^ 
vez  affirmer,,  c'eft  que  ce  qui  jeft  plus 
grand  eft  plus  grand.    Or,,  quoiqu'une 
femblable  propofition  identique  ait  quel- 
quefois fon  ufage  dans  tes  démooftrations, 
aile  ne  peut  pourtant  en  avoir  aucun, 
quand  il  s'agit  de  démontrer  que  le  tout 
^  plus  grand  que  fa  partie.    II  n'y  a  que 
les  Dotions  Ontologiques  qui  foyent  tel- 
les, que  toutes  les  démonftracîons  des 
autres  Sciaices' puiffent. s'y  réfoudre;  & 
par  conféquent  ce  font  les  feules  qui  puif- 
fent  cc»duireà  des  connoiffances  folidesy 
pourvu  qu'on  y  tende  par  la  voye  de  dé-^ 
monftrations  éonformes  aux  régj«s  de  là 
iaine  Logique^ 

•  Lorsqu'on  n'a  j  pourafnfi  dire,  qu'une 
iblidité  partiale,  ou  relative  à  un-  cer- 
tain  ordre  d'idées,^ fur  lesquelles  on  s'ell 
toujours  ejeercé,  fans  penfor  àr  la  li^fon 
«niverfelle,.  &  à  la  lubordination  de  tcMis 
]£s  principes  de  nos  cônnoiflance^y  prk 
eft  prefque  auAi  fiovice,  quand  jpnrpaiF^ 
i  des  idées  d'un'  autre  ordre,  &  q4'on  en- 
tteprend  de  les  affujettir  à  l-a  foime  dé- 
Bionftrativq,  que  fi  l'on  n'^voit  jamais  ouv 
f arler dedimonftration.  Et ç^ incQnvér 
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fiîent  eft  d'autant  plus  à  craindre ,  qu'on 
a  plus  acquis  de  fupériodté  dans  le  gen- 
re auquel  on  s'eft  appliqué)  parce  que 
cette  fupériorjcé  doufe  une  confiance 
préfomtueufe,  toute  propre  par  elle-mê- 
me à  jetter  dan»  rerreur.    De  là  vient 
ikns  doute  qu'aflez  généralement  les  dé- 
monftrations  des  Mathématiçiem,  mais 
iuccout  celles  des  modernes  y  font  ex- 
trêmement incon^letes,.  &  ne  font  pref- 
'  que  jamais  régulières.    Une  des  principa- 
les raifons  qui  y  influent ,  c'eft  qu'ilsiup- 
pofent  facilement 5  que  des  principe»  qui 
leur  font  connus ,.  &  qu'il»  ads^tcent 
fiomme  évidens  ,  foQt  également  connus 
&  éyidens  pour  leurs  Leâeurs ,  de  (brte 
qu'ils  peuvent  fè  les  rappeller  avec  faci- 
lité >  &  les  appliquer  ave^  fucc^s.    Il  y 
en  .a.  qui  vont  même  plu»^  loin 9^  &.  qui 
cachent  à  deiïein  certains  principes  de 
leurs  démonfbrations ,  pour  donner  une 
plus  haute  idée  de  la  profondeur  de  leurs 
jaifonnemens ,  &  pour  répaiidre  un  air 
de  myflère  fur  leurs  opérations.    D'au- 
tres encore  y  dédaignant  d'écrire  pour  les 
apprenti£s^e  veulent  être  lus  &  entendus 
qae  par  les  maîtres.    Tout  cela  teod  au 
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caufe  de  cela  fè  trouve  fort  retardée  danU 
les  Mathématiques  pures;  &  ceur  qui, 
hors   des  Mathématiques,   imiteot  cet 
exemple^  c'eftà'dire,  s^envelopent  d'obf- 
curkés  ^olofltaires ,  caufent  le  même 
dommage  aux   Sciences  qu'ils   traitent. 
Que  peiifer  aprè?»  cela  de  ces  Ecrivains 
iqui,  D^ant  ni  Géométrie,  ni  Logique, 
s'embarquent  avec  confiance  dans  de  pré- 
tendues démooftrdtions  qui  n'en  ont  pâ» 
feulement  rs^arence,  &  ne  font  pas 
difficulté  d^appofer  à  une  fuite  de  rai-» 
foûnemens  vagues  le  ^eau  de  la  démon^ 
ftration ,  contenu  dans  les  lettres  C.  Q- 
F.  D. ,  auxquelles  ilt  attribuent  fans  dou- 
te la  vertu  d'opérer  vtùe  trahsftwmatîon 
manque.  -  Ces  bons  efprîts  mémes^  'aux- 
quels on  ne  jf^aurcwt  diQ3ufer  un  fonds 
de  /blidjté,  mais  qui  ne  Tont  acquifeque 
par  Tufage ,  ne  peuvent  en  tirer  les  fruit» 
'q«la  foIiéîÈé  théoretique,  ou  artificiel- 
4e,  produit.    Quand  même  ils  parviens 
"dioient  à  conftruire  des  démonlbations  ; 
ils  ne  lèvent  en  démontrant  ce  qû'îb 
font,  ni  pctorquoî  îls  le  font;  itefonè 
fen  foit  de  dénaoïfttration  de  véritables 
empiriques  3  d'aveugles  fraitafeurs.     Ce* 

la  ne  déroge  en  rien  à  leurs  -autre]»'  bdfi^ 
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Des  qualités;  &  quand  ils  ont  la  modeftie 
de  fe  rendre  une  exaâe  juftice,  cela  tour- 
ne même  à  leur  honneur.  Mais  oîi  font 
ceux  qui  fe  rendent  '  cette  juftice?-  Oî» 
eft  l'homme  quî  ne  croye  pas  avoir  plus 
d'efprit»  plus  de  raifbn^.plus  d'habileté  » 
qu'il  ^n'en  a  cffeûivement?  Cette  fuppo- 
fîtion  eil  la  fource  de  tous  les  écarts,  le 
principe  de  toutes  les  erreurs  ;  il  n'y  a 
•que  la  vraye  Phil(^phie  qui  puifle  s'y 
oppofer  efficacement;  il  n'y  a  qu'elle  qui 
puifTe»  fi  i'ofe  m'expriroerrainfi,  mettre 
des  garde -foux  autour  de  tant  de  gens 
qui  en  ont  belbin  iàns  le  Içavoir. 

De  ce  que  quelçun  ne  donne  pas  des 
•démoi^ations  con(bmmées,c'eft  à  dire^ 
^complettes  &  régulières,  on  n'eft  pas  eo 
droit  de  conclure  avec  certitude;  qu'il 
manque  de  iblidité;  la  preuve  de  ce  dë* 
faut  n'exifte,  que  lorfqu'il  prétend  faire 
palTer  de  femblables  démonflrations  pour 
{neilleures  qu'elles  ne  k  font  en  effec 
Divètiès  caufes  peuvent  empêcher  un 
homme  fblide,  &  capable  de  faire  des  dé<- 
monftrations,  d'en  faire  effeâivement^ 
il  y  a  dans  la  vie  mille  accidens,  milld 
diftraûions  inévitables /qui  ne  permettent 

pas  de  donner  un  degré  d'attention  fitfiiî» 
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fànt ,  ou  d'employer  l*efpace  de  tems  né- 
ceflàire,  pour  conduire  fes  méditations 
à  leur  dernier  dévelopement ,  &  les  pro- 
jx>fer  avec  toute  la  ne|teté  dont  elles  fe- 
roient  fufceptibles.    A  quoi  l'on  peut  a- 
jouter  les  cas  que  nous  avons  déjà  indi- 
quéjj,  dans  lefquels  on  cache  au  Lec- 
teur quelques  uns  de  fes  p^incipe^,  & 
une  partie  de  ûl  marche^  Ibit  dans  la 
penfée  qu'il  y  fuppléra  fans  peine,  foit, 
Qomme  Je  faifoit  Dejcartes ,  pour  le  laif- 
fer  participer  au  plaifîr  de  l'invention  ;  '& 
c'eft  ce  qui  eng^e  plufîeurs  Inventeurs 
modernes  à  propofer  leurs  décoiwertes 
&ns  dén^onftration.     Il  en  eft  des  ta- 
^ens ,  comtxie  des  vertus.    Il  y  en  a  tou>- 
ÎQurs  plufîeurs  qui  demeurent  cachés,  ou 
qui  ne  fe  déveiopent  pas  dans  toute  leur 
étendue.    Quand  un  Philofopfae  a  donné 
de  bonnes  démonftrations  qui  font  bien  à 
lui ,  il  a  fait  fes  preuves  de  folidité,  on 
^e.  fauroit  lui  Coniaefter    cette  qualité  ; 
mais  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  doive  la  re- 
fijfer  à  ceux  qui  n'ont  rien  publié,  ni 
même  à  ceux  qui  pnt  publié  des  çhofes 
encore!  incomplètes  .&  défeâueufes.    Il 
faut  préalablement  fçavoir  dans  quelles 
Circonftancea  Hs^  fe  font  couvés,  &  ce 
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qu'ils  feroient  capables  de  faire  dans  des> 
circonftances  plus  favorables. 

La  propagation  deé  doârines  folides 
dépend  néceflTairemene  de  la  folklité  de 
ceux  qui  les  enfeignent,  &  rien-  ncrehauf- 
fe  davantage  le  prix  de  cette  qualité;  Les 
connoiiTances  fuperiScielles  peuvent  avoir 
quelque  côté  brillant  qui  les  met  en  vo- 
gue; mais  elle&  s'éteignent  néccflaire- 
ment  avec  ceux  qui  les.  poOedent ,  com- 
me ces  météores  qui  s'enflamment  &  dit 
paroifTent  bient;ôt  après.  Qu'un  homme 
(bit  plein  d'efprit  &  de  faillies ,  qu'à  l'ai^ 
de  d'une  excellente  mémoire  il  puiflè  ra-» 
.conter  une  infinité^  de  cfaofes  propres  A 
occuper  agréablemeat;  une  Compagnie  5 
je  l'écouterai  volontiers,  &  je  lui  ren- 
drai toute  la  jufiice  qu'il  mérite.  Mais 
ce  A'eft  jamais  à  lui.  que.  je  m'adrefferai 
pour  être  éclairé ,  inftruît ,  guidé  dans 
Ja  route  de  la  vérité;  ce  n'eft  point  à  lui 
que  je  conterai  des  élevés  que  je  veux 
rendre  propres  à  s*acquitter  dignement 
des  Emplois  auxquels  font  attachés  les 
principaux  avantages  dont  la  Société 
jouît.  II  feroit  bien  à  fouhaiter  furtput 
que  la  charge  d'enfeigner  publiquement, 
4an3  Iqs  Chaires  tantEçckfiaftiques  qu'A* 
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eadémiq^es,  fiit  confiée  avec  plus  dé 
précautions,  ficplus  confcientieurement , 
afin  qu'elle  ne  fut  jamais ,  ou  du  moira 
qu'elle  ne  devint  pa3  auflî  fouvent  qu'el- 
k  l'eft,  le  partage  de  gens  dont  l'inca- 
pacité eft  manifefte^  &  quelquefois  Hn- 
dignité  révoltante.  Bien  loin  que  les 
chofes  tendent  dans  notre  fiécle  à  la  pro- 
pagation des  doûrines  folides,  on  peut 
dire  que  tout  confpire  à  les  détruire,  à 
ks  tourner  en  ridicule,  pour  y  fubftituer 
h  frivolité  &  l'indécence.  On  ne  fçau* 
rok  faire  deg  ^peintures  trop  fortes  de  la 
négligence,  des  abus,  des  excès,  oh  les 
hommes  tombent  volontaii^eûient,  &  s'en- 
foncent de  plus  en  plus.  L'hypothefe 
duMatérialîfine  levé  hardiment  la  èête; 
on  s'empreflc  à  convaincre  l'homme ,  & 
même  à  le  féliciter,  de  ce  qu'il  eft  dé** 
batraiTé  de  cette  partie  de  fon  être  qu'il 
avoitl-egardée  jufqu'à  préfent  comme  là 
plus  excellente,  celle  qui  en  faîfoit  tx)ut 
ie  prix;  on  ne  ceffé  de  lui  répéter  que 
tout  périra  avec  les  organes  de  fon  corps^ 
que  fes  efpérances  ne  doivent  pas  s'éten* 
dre  au  delà  des  bornes  étroites  de  la  vie 
préfente ,  &  qu'ainfi  tous  les  devoirs  fe 
réduifenti  jouïr  de  l'état  aûuel  oh  ilfé 

trouve 


iAdOTTS  DE  L*ElTnîOT)ÏM,  HtJM.   iSj 

trouve  au  gré  de  fes  penchans.    II  n'y  a  . 
plus  de  Relîgîan  pour  tous  ceux  qui  pen- 
fenc  àiûfî  ;  &  malheureufemeàt  ceux  qui 
croyent  devoir  en  conferver  une ,  la  dé- 
figurent par  mille  foperftitions ,  ou  l'ac* 
commodent  à  leurs  pallions ,  ^  de  forte 
qu'elle  perd  toute  fa  force  &  toute  fa  réa- 
lité.   Les'  partions  fincères  de  la  vraye 
lteligi<Jn,   qui  voudroient  la  maintenir 
dans  fa  pureté ,  fie  la   prof effer  exaûe- 
ment^  paflent  pour  des  vifionnaires^  ou 
pour  des  hypocrites.    Le  luxe  prend  tous^ 
les  jours  des  accroilïemens  monftrueux; 
llntérôt  &  la  vaine  gloire  font  les  feute 
mobiles  des   aâions  humaines.     Cette 
probité  antique  donc  nos  pères  fe  yan^ 
toîent  eft  regardée  cdtnme  un  effet  de 
leur  ftupidité  ;  c'efl:  à  qui  fera  le  plus  in- 
duftrieux  à  tromper  fan  prochain.    Ceux 
qui  ont  la  force  en  main  s'en  prévalent 
comme  tf  un  droit  qui  fait  difparôitre  tous 
ks  auûres  droits.    On  fait  confifter  le 
bonheur  à  jouir  inconfidérement  &  bru- 
talement de  tous  les  objets  qui  excitent 
la  cupidité.    Après    cela   les  hommes 
ofenc  fe  plaindre  des  malheurs  qu'ils  en- 
durent ,  des  calamités  qui  foôdent  de  tou-» 
les  parts  fur  eux^  tandis  quils  font  -fl  vi* 
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fiblemenc  les  arcifàns  de  ces  malheurs j, 
&  qu'ils  ne  ceflent  de  provoquer  tous  les 
fléaux  qui  peuvent  les  abîmer.  Quel  eft 
le  remède  à  tous  ces  maux  ?  C'eft  incon- 
teftablement  &  uniquement  une  folidité 
d^efprit  &  de  jugement,  qui  fafle  envifa- 
gèr  toutes  les  chofes  fous  leur  véritable 
point  de  vue,  qui  leur  affigne  exaûe- 
ment  le  prix  réel  qui  leur  convient,  qui 
rétabliffe  la  Vérité,  la  Vertu,  &  la  Reli- 
gion dans  leurs  droits,  &  qui  con- 
vainque les  hommes  que  tout  leur  bon- 
heur dépend  de  l'attachement  inviolable 
qu'ils  auront  pour  ces  grands  objets. 
ÎJAmi  des  hommes,  titre  le  plus  glorieux 
qu'on  puifle  prendre ,  c'eft  celui  qui  ne 
fe  Jaflera  pointée  leur  inculquer  ces 
grandes  &  falutaires  idées,  qui  confacre- 
ra  tous  fes  efforts  à  k&  ramener  dans  la 
bonne  voye,  fans  fe  laiffer  décourager 
par  leur  réfiftance  opiniâtre,  ou  par  leur 
noire  ingratitude.  Si  les  gens  éclairés  & 
intégres  étoient  auflî  unis  entr'eux  qu'ils 
pourroient  &  devroieat  l'être,  ils  tien- 
droient  encore  tête,  malgré  leur  petit 
nombre ,  à  la  foule  des  méchans  ;  ils  op- 
poferoient  en  bien  des  occalîons  une 
digue  efficace  au  torrent  des  vices.  Mais 
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on  lie  voit  point  entr*etix  -cette  union  fi 
tlefirable,  parce  qu'aflirjettis  aux  befoins 
de  la  vie ,  ou  aux  foiHefles  de  l'humani- , 
té,  ils  s'éloignent  fouvent  les  uns  des 
autres  pour  des  caufes  légères,  &  fort  in- 
férieures à  celles  qui  devroient  les  rap- 
procher &  les  réunir/  De  cette  façon 
îe  Vice  triomphe  infolemment,  &  foule 
aux  pieds  tout  ce  qui  ofe  lui  réfifter. 

^Ne  perdons  pas  encore  de,  vue  le^  E-^ 
glifes  &  les  Académies  ;  Tobjet  eft  trop 
important  pour  ne  pas  y  infifter.  Ces  é- 
tabliflemens  devroient  être  des  fources 
permanentes,  d'oii  découlaflent  les  vrais 
biens  de  la  Société,  des  lumières  réel- 
les, des  vertus  qui  ne  le  fuflent  pas  moîns^ 
i'amoar  de  Tordre  &  de  la  décence.  Etf 
liibordohnant  même  les  chofes,  comme 
elles  doivent  être ,  il  paroit  qu'il  faut 
tout  rapporter  originairement  aux  Aca- 
démies, puifque  c'eft  là  que  fe  forment, 
ou  doivent  fe  former ,  les  Eccléfîafti- 
ques,  les  Magiftrats,  &  tous  ceux  en  gé- 
néral entre  les  mains  defquels  la  Société 
confie  fes  intérêts  les  plus  précieux. 
Mais,  bon  Dieuf  quelle  n'eft  pas  la 
furprife  de  ceux  qui  parcourent  la  lifte 
des  Profeffeurs  employés  dans  les  Unîver* 
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fit^s,  &  qui  font  à  portée  de  juger  de 
leur  capacité;  quelle  furprife^dis-je,  d'y 
trouver  des  ignorans   qui  n'ont  pas  la 
teinture  des  matières,  despédans  qui  ont 
fait  divorce  avec  le  bon  fens,  des  gens 
de  plaifir  qui  ne  penfent  qu'à  la  diffipa- 
tion ,  &  qui  pis  eft ,  dans  tous  ceux  à  qui 
ces  caraûèresxonviennent,  des  ennemis 
jurés  de  leurs  Collègues ,  dès  qu'ils  ne 
leur  reffemblent  pas ,  dès  qtf aux  con- 
ûoîflances  folides  &  à  un  tour  d'çfprit 
judicieux,  ils  joignent  de  l'application, 
de  là  régularité 5  &  du  zèle  pour  les  pro- 
grès de  la  jeunefTe.    Il  fe  forme  auffi-tôt 
une  ligue  acharnée  contre  ces  perturba- 
teurs de  la  licence  Académique;  l'envie, 
la  malignité,  font  jouer  les  plus  puif- 
fans  reflbrts  pour  Iqs  perdre  ,  &  n'y  réuf- 
fiflentque  trop  fouvent.    Vit-on  jamais 
rien  de  plusflltriflant  pour  l'Hiftoire  Lit- 
teraîre  de  ce  Siècle ,  rien  de  plus  indigne 
dans  les  Faftes  Académiques,  que  les  6- 
dieùfes    accufations   intentées   à  M.  de 
ffolffj  les  pe'rfécutions  véhémentes  dont 
il  fut  l'objet ,  &  ce  banniflèment  auquel 
elles  aboutirent,  m^'s  dont  toute  la  hon- 
te retomba  fur  ceux  qui  l'avoient  çaufë. 
Il  eft  prefque  décidé  que,  dès  :qu'il  y  a 
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dans  qaelqud  Académie  un  homme  d'an 
mérite  diftingué,  il  devient  la  viûime 
de  fes  Collègues ,  ou  paile  fà  vie  à  lutter 
contre  les  ^flacles  par  lefquels  ils  tra- 
veifenc  fes  intentions  &  fës  iuccès. 
Mais  revenons  aux  carsCClères  généraux 
de  la  folidité. 

Un  des  plus  elTentiels,  &  qui  fert  le 
mieux  à  la  rendre  reconnoîflkble ,  c'eft 
de  içavoir  enchaîner  entr'elles  les  véri- 
tés 3  lorfque  les  conféquences  auxquelles 
on  arrive  font  très  éloignées  de  leurs 
principes ,  &  qu'on  ne  peut  en  prouver 
la  jufteile  que  par  le  fiî  d*unt  longue  fui- 
te de  raiibnnemens.     Ceft  à  quoi  ne 
parviendront  jamais  les  auteurs  qui^  (e 
bornant  à  la  méthode  vulgaire  y  font  des 
Ouvrages  ob  les  idées  forment  à  tout  md« 
ment  de  nouvelles  chaînes  ;  oh  la  matie- 
re  d'un  Chapitre  qui  fuit  n'a  aucun  rap- 
port avec  celle  du  Chapitre  qui  précé* 
de;  oti,  à  mefure  qu'il  fe  préfente  de 
nouveaux  objets  à  confidérer ,  on  employé 
de  nouveaux   principes   ifolés,  qui  ne 
tiennent  à  rien,  &  qui  pour  l'ordinaire 
ne  mènent  à  rien.    Cependant,  quand  ces 
Auteurs  ont  atteint  le  bout  d'une  fi  glo- 
irieufe  tâche,  ils  ûe  manquent . pas  dç 
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prendre  aâe  de  la  madiere  dont  ils  Vont 
remplie.    Ils  difeot:  J'ai  fait  voir  cPa*^ 
bord  y  j'ai  prouvé  enfuite^  j'ai  étaWi^  je 
conclus;  &  à  la  faveur  de  ces  formules 
ilsfe  perfuadent,  ou  du  moins  ils  veu- 
lent perfuader  aux  autres  que^  la  vérité 
même  parlé  par  leur  bouche,  &  qu'ils 
n*ont  fait  qu'écrire  ce  qu'elle  leur  a  dlûé. 
Euclide  a  donné  le  modèle  de  la  folidité 
à  tous  ceux  qui  viendroient  après  lui  ;  de 
il  n'y  en  a  point  d'autre  à  fuivre.    ,On 
peut  écrire  dans  un.grand  nombre  de  gen- 
res )  tous  difFérens  du  fien  ;  mais  on  be 
peut  démontrer  la  vérité  que  comine  il 
l'a  (^montrée.    Plus  Sss  imitateurs  allon*' 
cent  la  chaîne  >   dont  il  a  commencé  le 
tiffu,  plus  ils  partagent  fa. gloire.    Eten- 
dre, orner,  tourner  en  mille  manières^ 
repéter  ;à  la  faveur  de  divers  déguife- 
mens,  des  cbofes  qui  ont  déjà  été  dites 
&  redites  une  infinité  "de  fois,  c*eft  un 
art  commun ,  que  les  uns  exercent  avec 
plus  d'habileté  &  de  fuccès  que  les  au- 
tres; mais,  à  quelque  degré  qu'on  le  por- 
te, il  n'a  pas  la  moindre  affinité  avec  l'art 
d'inventer,  ni  avec  celui  de  démontrer. 
JLes  difficultés  dont  ceux-ci  font  accom- 
pagnés, font  que  bien  des|[ens  n'en  ont 
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pas  plus  dMdée  que  s'ils  tfexiftoîent  pas; 
ou ,  s'ils  ne  peuvent  pas  ighorer  en  quoi 
ils  confiftent  ils  affeâent  de  les  mépri- 
fer,  comme  s^ils  tenoient  de  la  chimère, 
ou  de  la  pédanterie. 

Sr  lefeul  enchaînement  légitima  d'une, 
fuite  de  vérités  un  peu  étendue  fait  foi 
de  la  fblidité  de  ceux  qui  font  capable^ 
d'y  réuffir ,  à  plus  forte  raifon  l'édifice 
complet  d'un  fyftème  ne  permettra  pas 
d'en  douter.  Un  de  nos  plus  habiles 
Métaphyfici^ns  François  qui  eft  en  même- 
tems  un  de  nos  meilleurs  Ecrivains,  .a 
donné  un  Traité  des  Syjlèmes^  rempli 
d'excellentes  chofes,  mais  oii  il  fertible 
avoir  trop  fortement  adopté  le  fyftème 
de  détruire  tous  les  fyftèmes.  Il  faut  cer- 
tainement abandonner  la  recherche  de  la 
Vérité,  lou  travailler  continuellement  à 
réduire  en  fyftème  les  propofitions  à  la 
certitude  defquelles  cette  recherche  nous 
conduit.  Sans  cela,  &  en  les  laiflTant  é- 
parfes ,  elles  demeurent  infruftueufes. 
Les  inconvéniens  des  fyftèmes  prématu- 
r-és,  ou  faux,  ne  combattent  point  ce 
qu3  nous  avançons  ici  :  jamais  l'abus  ne 
prévalut  contre  Tufage.  On  rapproche 
tes  unes  des  autres,  &  l'on  affoçie  fyftè^ 
!  Tom  IL  N  '  ma- 
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nïaciquemeot  toutes  Ses  prppofitioos  qui 
font  fufceptiblca  de  cette  proximité, ^& 
de  cette  aflbcJation3  en  laifiant  vuides. 
les  lacunes  qui  ne  peuveni  pas  encore 
être  remplies,  &  furtout  en  fe  gardant 
foigiîeufeBient  .d'y  fuppléer  par  dès  rem- 
plîflages  purement  poftiches.  A  la  far 
veu^  de  ces  précautions  les  théories  saif- 
fent,  fe  dévîdopent,,  fe  perfeâionocnt^ 
&  augmeoteot  le  créfor  univerfel  des 
Sdences,  qui  41'exifteat  qu!atttant  qu'il 
exifte  d«  théories.  Mr.  VAbbé  ^e  Cmr 
dUlac  eft  trop  judicieux  pour  penfer  au- 
trement ;  &  il  n'y  a  ^'un  petit  fonds  de 
Logomachie  qui  paroiflbJ'écarterde  cet- 
te grande  route.  JL'e^it  fyftèma tique 
n'^fl  autre,  chofe  qu'un  ©(|>rit  d'ordre  auflî 
néce0aire  dans  les  fcienees  que  dans  les 
affaires  de  la  vie.  On  a  beau  poffeder 
des  ridielles ,  de  ^elque  genre  qu'elles 
foyent;  fi  l'on  né^ge  de  les  adminiftrer 
l^ulieremenC ,  elles  &  diflipent ,  &  Jeurs^ 
pofiefTeurs  n'en  tireat  aucun  fruit  perma« 
aent. 

C'est  à  h.  folidité  feale  qu'il  appar- 
tient de  bâtir  des  fyftème^.  Il  n'y  a 
qu'elle  qui  corinoîfle  les  nMtériaux  requis 
dans  leuf  compofition'j  &  l'arrangement 
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qu'on  doit  leur  donna*.  Quiconque  eft 
doAitué  de  folidité^  peut  bien  fencii 
Tutilité  des  fyilèmps^  mais  il  ne  fçauroie 
jouir  de  leur^  avantages;  &  s'il  entre- 
prend d'en  conflruire  lui-même ,  ce  fera 
ikns  aucun  fuccès.  De  là  tant  de  fyflè- 
mh$  défeâueux^  ou  manif eftement  faux» 
^ui  ont  décrié  tous  les  travaux  de  ce 
genre.  Mais  ne  fàit-on  donc  pas  qu'il  j 
a  de  mauvais  Poètes ,  de  mauvais  Ora- 
teurs, &  qu'en  général  ceux  qui  échouent 
dans  tous  les  ouvrages  qui  demandent 
certains  talens  peu  communs  j  font  eu 
beaucoup  plus  grand  nombre  que  ceux 
qui  réuffiflent?  JÉû-il  donc  furprenant 
après  cela  que  la  tâche  de  toutes  la  plus 
difficile  3  &  qui  fuppofè  les  qualités  les 
plus  rares,  foit  très  rarement  bien  remplie? 

C  H  A  P  I  T  R  B    VL    , 

De  îa  profondeur, 

I  ■ 

CONTINUONS  à  paffer  en  revue  les  ver- 
tus  intelleâuelles    fctf-melles  ,    en 
fious  élevant    toujours    des  inférieures 
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aux  fupérieures.  *  Nous  avons  préfente- ^ 
ment  à  confidérer  celïe  qu'on  nomme  pro-*' 
fondeur;  &  elle    mérite   une  attention 
particulière.    Elle  confifte  dans  la  facul- 
té de  réfoudre  les  notions  diftindles  en 
d'autres  plus  lîmples,  &  depouflêr  cette 
réfolutîon  jufqu'où  les  bornes  de  TEnten- 
dément  humain  *  nous  permettent  de  la' 
conduire.  .  Cela  fuppofe  une    habitude 
précédemment  acquile  de  former  prbm-^ 
tement  des  notions  diftinûes,  &  géné- 
f alement  d'exercer  les  divers  aStes  in- 
telleûuels  dont  nous  fommes  capables. 
Nous  n'envifâgeons  ici  la  profondeur,* 
comme  les  qualités,  ou   vertus  inteliec- 
tuel les  précédentes,  qu'en  elle-même,  &' 
indépendamment  des  objets  fur  lefquels 
elle  s'exerce.  -  Aucun  Cours  de  Morale 
n'en  a  encore  fait  mention  fous  ce  point 
de  vue,  par  les  mêmes  raifons  qui  ont 
empêché jufqu'ici  démettre  la  pénétra- 
tten  &  la  foildité  àii  rang  des  veràis  in- 
telleftuelles.     Cependant  perfonne  ne 
fauroit  contéfter  que  la  profondeur  ne 
foit  une  des  plus  belles  perfections  d.e 
^Entendement,  &  en  même  tems  qu'elte. 
ne  foit  une  perfêdlion  diftinfte  des  autres, 

un  aûe  particulier  qui  confifte,  comme 
-  -  '  ^  •  *  nous 
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•nous  venons  de  le  dire,  dan8  la  réfolution 
<îe$  idées  diftinftes. 
.  On  a  donc  déjà  fait  un  grand  cbemia 
yer^  la  profondeur,  quand  on  s'eft  ac- 
coutumé à  la  forination  de^s  idées  diftfnc- 
xes,  &  qu'on  efl  en  état  de  ne  jamais  ad* 
toettre  en  leur  place  des  idées  confufes. 
îCeux  au.  contraire  qui  n'en  font  pas  en- 
.core  là,:  n'ont  pas  plus  de  talent  pour  la 
f>rof pudeur,  qu'un,  eàfant  n'en  a  pour  la 
ieûure,  avant  que  d'avoir  appris  à  épe- 
Jer^  Ici  nous  rappelions  le  fecours  delà 
Céométrie,  comme  Tundes  plus  con* 
(venables  à  ce  but-  Quand  on  afpire  à  la 
profondeur, /il;; n'y  a  rien  de  plus  utiles 
tque  de  foumectre  à  un  examen  attentif 
des  définitiouyrdes  Géiométres,  pom*  dif- 
cinguer  exaûement  les  diverfes  détermi- 
nations qu'elles  renferment,  &  de  conii- 
dérer  avec  la  même  exaftitude  les  pro^ 
coûtions  géométriques  5  afin  de  difçer- 
cer  les  principes,  ou. fuppofitians,  qu'el- 
les tenfcffment  .d'avec  les  conféqueqces 
qui  en  découkot. 

i  Tou-çEs.  les  vettus  intelleûuelles .  for- 
melles font  autant  de  perfeûions  de  l'a- 
pie,  quiy  eKi&sntmj^iffanceprocbaiiie^ 
fuivant  l'expreffion  fchcdaftique,  c'eftà 

N  3  dire. 
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dire  9  dont  les  adfces  feot  îMt  prêts  h  û 
dévelc^er,  pourvu  qu'on  les  détermine 
pBt  d'autres  aâes^  qui  en  font  les  rai* 
fon$  détermiàante^ ,  &  b^  nombre  def- 
quels  doit  être  mis  celui  de  la  Volonté. 
Les  adtes  donc  qui  préparent  l'Entende- 
ment à  la  profondeur  ne  fçnuroleàt  être 
placés  pkn  convenablement  que  dans  le» 
exercices  géométriques  dotit  ncfiis  ve*. 
nons  de  parier*  U  tfeft  pas  néceffaîre 
qu'ils  ioyent  accompagnés  dam  les  com* 
mnceoms  de  i^appUobtion  des  régies 
àe  la  Logique;  mais  dès  que  le  cours  des 
études  à  fait  comurftre  cea  régies  ^  tdlea 
qu'une  faine  Logique  iesfàarmt^ii  efï 
WTcntiel  aux  progrès  par  iefqaels  on  fe 
^opofe  de  tenâm  vefs  Ja  profbndei^  3  de 
joindre  les  «nalyres  logiqiïes  aux  opéraî* 
tions  matfaétnatiqpies  >  dont  elles  font» 
pour  ainfi  dire»  ie  fupplfoieQt,  ou  le 
tw^limetit.  Ceft  par  là  que  nous  arrir 
vons  à  former  des  notions  diftôiaes  d'uo 
rfage^ûérai  &  relatif  4  toutes  fcs  Scien- 
ces ;  &  que  nous  noustrobvons  en  mê- 
me tcnis  en  état  de  démontrer  que  ce^ 
BûCioBs  font  récllemeiït  diftinaes,  &  tel- 
les  que  les  demamte' une  connoiff^ncé 
ftxafte  des  chofes.    Saas  ccite  union  de 
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la  Lo^queûvec  la  Géométrie ,  nos  idées 
diftinûes  font,  ou  imparfaitea,  ou  d'uo 
ufage  fort  reftramt. 

On  ne  fçaairoît  croire  à  quel  point  les 
vertus  inteUeéluelles  influent  fur  la  véri- 
table connoiffance  des  chofes;  combien 
piles  contribuent,  tantôt  l'une,  tantôt 
l'auti^^  à  fdonner  aux  adbes  de  notice  £nf 
tendement  la  teftieude  qui  leur  convient. 
Et  tre  ,qui  eft  fwrtout  avantageux-,  c'eft 
que  tandis  qu'on  s'occupe  à  ràcquifition 
d'une  vertu  intellefluelle,  ou  qu'on  tra- 
vaille à  la  perfeâionner.,  toutes  les  au* 
très,  fans  mésne  que  nums  y  pen&ims,  y 
gagnent,  &  foflt  às$  îprdghès proportion- 
tieis.  A n^uce, par-jesemple,  qu'onde* 
vient  pks  péftéerant^  on  s'achemine  yei$ 
la  profondeur.  De  fiarte  que  >cet  ouvrai- 
ge,  k  plus  important  dont^ l'homme  puif- 
fe  s'occoper^  èélui  de  perfe&ionner  fim 
Entendement ,  bien  loin  d'être  accom* 
pagné  dcidifficakésauffi  redontables'qu'el)- 
ies  le  paroiâènt  à  bien  des  ^g^s,  fe  fait 
-en  qudiqae  fôirte  die  lui-même,  pDurvft 
firulemSent  qu'on  ^ait  une  volonté  détei»- 
minée  de  l'efFeâuer,  &  qu'on  profite  dei, 
ocarfion$'&  des  moyens  qui  font  à  no- 
tre di^ofition.  L^.  primerai  eft  de  bied 
^    '  N  ^  con- 
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connoitre  les  exercices  qai  convieDDent 
précifément  à  Tacquifition  de  chacune  de 
ces  vertus;  rien  ne  fert  davantage  au 
droit  ufage  de  TEntendement,  &  il  n'y 
a  pas  même  d'autre  moyen  d'en  connoK 
tre  la  reûitude  d'une  manière  certaine; 
car  le  moyen  defçavoir  qu'on  a  bien  fait, 
fi  l'on  ignore  ce  que  c'eft  que  bien  faire> 
&  comment  l'on  y  parvient? 

Après  avoir  donc  épuifé  les  connoif- 
fances  qu'un  Cours  de  Géométrie  confor- 
me à  la  méthode  é'Euclide  peut  procu- 
rer, il  faut  pafler  à  des  Ouvrages  qui 
roulent  fur  d'autres  Science.s ,  en  particu- 
lier fur  la  Philo/bphie ,  ôc  qui  fbyent  é- 
crjts  fuivant  la  même  méthode  ,  pour 
s'en  procurer  une  intelligence  complète, 
en  examinant  avec  foin  toutes  les  défi- 
nitions qu'ils  renferment,  &  la  liaifon  que 
les  propofitjons  ont  entr'elles  en  qualité 
de  principes  &  de  conféquences.  Cet 
examen  eft  plus»  facile  que  Tanalyfe  pro- 
prement dite  des  démonftrations;  mais 
il  faut  en  effet  commencer  par  les  opé- 
rations les  plus  «ifées,  avant  que  de  s'en- 
gager dans  celles  qui  font  plus  pénibles, 
de  peur  que  des  difficultés  qu'on  auroit 
|â  prévenir,  ne  rebutent  &  ne  découra- 
gent. 
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gient:  Ceft  un  grand  inconvénient,  un 
yéiûtable  malheur,  que  cels  importans 
exercices  ne  commencent  j^is  d'auffi  bon- 
ne heure  qu'ils  le  devroient,  &  dans  un 
âge  oii  l'on  pburroit  donner  à  chacun  le 
tems  qu'il  exige,  &  les  placer  tous  dans 
la  fubordination  qui  leur  convient.  Mais 
ceux  qui  ont  le  bonheur  de  penfer  à  la 
perfeâion  de  leur  Entendeipçnt^  &  de 
s'en  faire  une  occupation  férieufe,  ne 
commencent  pourtant  prefque  jamais  af- 
fez  tôt  ce  travail  ;  ce  qui  les  oblige  d'ac- 
cumuler plufieurs  exercices,  &  de  fouf- 
frir  toujours  plus  ou  moins, du  retarde- 
ment que  les  circonflances  oh  ils  fe  font 
trouvés  ont  cau/ë  dans  i'exécutiôn  de 
leur  defleia. 

.  Les  réfolutions  des  problèmes  ibnt 
unCjdes  voyes  les  plus  efficaces  ppur  don- 
ner de  la  profondeur  à  l'Entendement. 
On  peut  s'y  mettre,  dès  qu'on  a  fini  cet- 
te étude  fuivie  des  définitions  &  des  pro- 
-  ppfitions  d'un  Cours  complet  de  Géomé- 
jrie ,  que  nous  avons  recomniandée  com- 
jne  un  préalable  abfolumeïit  néceffaire. 
.  Pour  réfoudre,  avec  fuccès  les  problèmes 
iiont  on  s'occupe,  il  faut  connoitre  en 
détail,  les  différentes  régies  qui  fervent  à 
c,    -^  N  j  de 
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ée  lèmblàbles  foItKioos,  les  èmpltffO: 
touoes  dans  Tordre  Kpi  leur  eoni^efi^;  & 
lorlquetnalgré  cela  ob  fe  trouve  «ficore 
arrêté,  remoiaer  4  dlautrés  problèmes  qui 
ont  précédé,  &  Jes  rëfoudre  delà  môme 
m^ere,  afin  que  leur  iblution  lépande 
du  jour  fe  celle  qu'on  -defire.    Quand 
on  eft  uae  fois  bien  verfé  ,  &  <:ontt!ie 
tompuy  dans  ce  travail,  les  difficulté» 
V  ôont  il  pàroit  d'abord  tout  hériflë  dimi- 
nuent, &  finalement  s^évanouiffent ,  au 
delà  de  tout  ce  qu^on  auroit  pu  fe  pro- 
mettre;   Un  problème  if  eft  autre  chofe 
dans  Je  fonds  qu^une  propofîtïon:  hypo- 
fchetique ,  quMl  s'agit  de  rendre  catégori- 
que,  en  apph'qaaiït  avec  dextérité  cev^ 
taines  régies,  qui  prouvent  qfue  le  priai'- 
cat  attribué  au  fujet  lui  conviait  éffeai- 
veméntrf^'  Dans  les  Théorèmes  au  con» 
traire  on  démontre  cette  convenance  par 
b  notion  même  du  ft^et;  &  Ton  change 
fa  définition  qui  n'étc^t  qde  «e»»î»rfi,én- 
tlne  définition  riéOe ,  qui  ftit  iconnôétne- 
la  poflîbiflté  de  la  prof^àfidon  j^ar.IaqÊîèl* 
le  on  avoit  exprimé  ta  lîaifen  àxpridkat 
avec  lefujeu       , 

Quand  donc  uff  problème  eft  ré{bto„ 
©a  peut  le  confidéret  comme^ne  défiai- 
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tion,  dont  le  figct  efft  ce  qu'il  faloit 
ime^  &  le  prédtcac  la  mainere  de  le  fai- 
«e,  expliquée,  &  prouvée  par  les  T4igles  , 
au  moy^i  desquelles  on  en  eft  venu  à 
bout;  defoonte  qiie  <;es  régies  répondent  à 
ce  qu'on  appelle  les  marques ,  ou  -caraftè* 
res,  gui  entrent  dans  les  définitions  orcti* 
naires,,  pour  exprimer  le  prédicat  qu'oa 
Sittrihùemi  fufet^  Or  ces.  msrïxjues  font) 
pu  irréiolubl^,^  ou  Téfolubles,  en  d*aui> 
très  plus  fimpies;  &  il  en  eft  de  fnémt 
des  régies,  dont  ies  une^  ^ififont  par 
elles-mêmes,  &  peuvent  être- âdnsifei 
fans  démonftratîon ,  comme  quand  on 
demande  qu'une  ligoè  droite  ibit  drée 
entre  deux  points^  ou  qu'^n décrive  un 
tac  de  cercle  d'un  point  donné  à  un  in^ 
tervaUe  donné;  tandis  qu^il  y^a  d'autres 
régies ,  qui  fe  rapportent  A  des  problè* 
mes  anténeurs ,  comme  les  marques  qui 
fioivent  être  acpfi^ées  par  des  défini^ 
lions  précédentes.  -Aii^  tout  ce  qehm 
dit^e  Fanalyfe  ^des  dâfii^tinns^eft  appli« 
Cf^Ie  À  laipéibluGion  dies  problèmes,,  en*- 
t^t  que  tes  deux  ^fpeces.  d'opémicms 
contriboent  beaucoup  k  au^nenter  la 
profondeur  de  fEittendemént. 
•  Au  refte.  il  n'eft  pas  xiéccfiaire  d'être 
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tin  Macbéaaa^icien  ^onfommé ,  avant  que 
de  fe  mettre  aux  exercices  qui.  procu^ 
rent  *ette  profondeur  ;  car  alors  quan- 
tité de  gens  qui  n'ont  pas  reçu  de  la  Na.- 
ture  le  goût,  ou  le  talent  d'arriver  à.  ce 
degré  de  connoiflances  mathématiques  5 
fe,verroient  par  là  même  déchus  de  tou- 
te prétention  à  la  profondeur.    Il  fuffit, 
comme  nous  Tavons  infinué ,  d'avoir  bien 
fait  un  Cours  tel  que  celui  d'EucUde^ 
qji'on  regarde  aujourd'hui  comme  le  plus 
bas  degré  de  cette  vafte  Science  qui  por- 
te, le  nom  de  Géométrie.    11  ne  s'agit 
que  de  trouver  un  Inftrumeflt  commode 
&  utile  pour  approfondir  des  objets  d'un 
autre  genrei;&cet  Inftrument  exiûe  dans 
la  Géoœétrie^  vulgaire,;  ou  inférieure,  & 
fuffit  à  toufi  ceux  qui  veulent  en  faire 
tout l'ufage  dont  il  eft.fufceptible.    On 
peut  lire  là  deflus  avec  fruit  une  Differ- 
tatidnfuria  manière  de  bien  diriger  l'é- 
tude  des  Mathématiques,  que  M.,  da 
U^olff  a.  mife  à  la  tête  du'  €inquième 
Ton\e  in  -qwmp  de  fon  grand  Ouvrage 
fur  cette  Science.    Ce  premier  degré  fa- 
cilite cxtraordinairement  tous  ceux  qui 
conduifent  fucceffivemcnt  à  la  profon- 
écur-  &  quoique  cette  qualité  foitja 
*  plua 
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plus  éminente  des  vertus  intelleâuelles, 
&  le  partage  d'un  très  petit  nombre  de 
perfonnes,.  elle  feroit  cependant  beau- 
coup plus  commune,  fi  Ton  en  pofoit 
ainfi  les  fondemens.  L'infigne  avantage 
qu'on  trouve  à  commencer  par  ces  pre- 
mières études  géométriques,  c'eft  qu'el- 
les conviennent  aux  enfans  mêmes;  & 
que,  fervant  à  leur  donner  de  bonne 
heure  des  vues  nettes,  &  un  tour  d'ef- 
prit  judicieux,  iU  fe  trouvent  excelle- 
ment  difpofés  à  profiter  de  la  Logique , 
&  à  en  faifir  tous  les  préceptes,  lorf- 
que  plus  avancés  en  âge  ils  s'appliquent 
à  cette  étude.  L'Aftronomie-  fphérique 
&  la  Géographie  peuvent  auflî  concourir 
au  même  but» 

Il  y  a,  pour  le  dire  en  pafSiot,  un 
moyen  bien  fimplede  rendre  les  Ouvra- 
ges Tes  plus  détaillés  Se  les  plus  appro- 
fondis propres  à  l'ufage  des  commen- 
çans.  Il  fijflatvpour  cet  effet  de  diftin- 
guer  les  proportions  élémentaires  d'une 
manière  qui  puifie  les  faire  appercevoir 
au  premier  coupd'œil,  par  exemple  ,^n 
employant  d'autres  caraâères  typogra* 
phiques.  Elles  peuvent  alors  être  déta* 
chées,  lues»  tranfcrites,  étudiées  féparé-? 

■       N  7  ment^ 
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ment,  de  forte  que  le  même  Cours  peut: 
ftrvir  fucceflîvement  de  Cours  élémen- 
taire, &  de  Cours  approfondi.  C%ft  de 
cette  façon  que  M.  de  Wolff  a  compoTé 
fcs  Ouvrages  Latins  de  Philofophîe,  dont 
on  ne  fauroit  méco»ïioîtrc  le  prix  làns 
une  extrême  ignorance,  ou  ime  violente 
prévetttioD. 

L'Estimation  ^e  la  profondeur  d'iine 
doctrine  répond  aux  degrés  des  notions 
adéquates  qu'elle  renferme.     li  en  eft 
comme  de  la -profondeur  dans  les  chofes 
cOTporelles.  Celle  d'une  mine  fe  compte- 
far  le  nombre  deis  degrés  ^tfîl  faut  def- 
cendre  pour  arriver  jufqu'au  fonds.    On 
peut  placer  le  terme  de  la  profondetïT, 
comme  Ton  veut ,  ou  en-  commençant 
par  les  ncTtions  compofées  qu'on  réfout 
en  d'autres  plus  fimples  ,  &  ainfi  de  fui- 
te,  jufqu'â  ce  qu'on  arrive  à  une  iiotion 
irréfoluble;  ou  bien  en  partant  de  la  no- 
tion irréfalublepeur  tendre  par  une  fuite 
Ae  réfôtatïOBs  à  ceîles  qui  eii  <mt  le 
-pXos  -éloïgflées,  &  qui  en  tiécotflent  tou- 
jfture  comme  des  confequerices  de  leur 
principe.    A  l'un  iSc  à  Fautre  égard  ceux 
qui  font* capables '^ôe  ces  deux  opérations 
dbiwnt^e  ceâiës  i>re*ond»:.inai6,,'fei- 
t  .    -  vant 
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t$nt  ITrfage  îeçu,  cto  attache  plus  corn- 
Mifièment  ^secte  idée  à  la  fecoi&de)  qui 
efl  en  eflfet  Taâe  dême  de  la  profoo- 
ûcar,  au  lieu  que  la  ppem^ieFe  e(t  plutât 
la  vertu  ititdleâuelle  qui  met  en  état 
d'exercer  cet  ^e*  Newton  paffe  à  bon 
droit  pour  un  Géomètre  profond  y  parce 
que  les  nocifs  qu'il  a  dévelopées  ézm 
fi>n  excelteiit  Ouvrage  ^  intitulé  Princi* 
pes  matbéfndHqièês  de  la  Pbilêfopbie  natu* 
telle  y  font  des  oofrièquences  ettréme*^ 
ment  éloignées  des  notions  de  la  Géo- 
métrie érémentatre,  dans  lef^uelles  elles 
fie  laiile&t  pas  4'étre  réfolubles^  deforte 
qu'il  femble  les  en  avoir  tirées  comme 
du  puits  le  plus  profond ,  en  fe  fervaot 
de  toutes  ies  notions  incermédiaîies  cam^ 
ne  <I^a&e  éctelle,  par  les  degrés  de  la^ 
quelle  il  cft  defi^radu  juJS)a'À  cette  pro* 
fondeor.  Mais,  à  dfaê  te  vrai^  il  n'eir 
faut  pas  u»e  moindre  pour  fiiivre  Tordre- 
rétrc^âiâe)  &  réibi^e  tes  prapofitiow 
les  plus  compliquées  de  la  do^srise^  eo: 
d'autres  plus  ftmples  ^  juA^ufà  ce  qu'on 
tei»!<mtre  celles  que  les  EÎémens  è^Eti'^ 
f Ude  ont  rendu:  fami&eres^ 

Kéfétons-lb  dC^,  patt»  qu^our  «e 
fcauroît  trop  le  rtoéWi  jaiwia.onnp 
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trouvera  de  dodlrine  profonde  que  dans 
les  Livres  écrits  ftlivant  les  régies  de  te 
véritable  méthode,  parce  que  ce  font  le» 
fculs  qui  puiffent  être  regardés  comme 
folides ,  &  que  fans  la  folidité  on  n'arri- 
ve point  à  la  profondeur.  Les  aptres 
qualités  de  Tefpric  font  toujours  occur 
pées  de  la  furfacej^  pour  ainfî  dire ,  des 
connoiflances,  qu'elles  peuvent  étendre 
&  orner  en  mille  manj^^s  ;  mais  elle» 
en  demeurent  néceflairemeat  là>  &  ne 
font  pas  le  moindre  progrès  dans,  l'inté- 
rieur de  ces  connoi{&nces  >  fi  elles  ne 
font  guidées  par  la  folidité^  Tout  au 
plus  à  force  d'application,  &  avec  le iè- 
cours  de  la  mémoire,  on  peut  fe  faire 
ime  idée  des  doârines  profondes,  en  aç-^ 
^uérantleur  connoiflànce  hiflorique,  au 
moyen  de  laquelle  on  fera  en  état  de  rap* 
porter  fidèlement.&  d'expofer  clairement 
ce  que  des  Auteurs  profondsf  auront  dit  ; 
mais  cette  intelligence  n'-eft.  pcMUfe  la  con- 
viûion  qui  naît  d'jijne  vue  propre  Sç  inti- 
me,  de  ce  que  l'on  poflède  de  ikArmême 
à.fonds  les  démbnftratiops  qui  fervent 
de  bafe  aux  vérités  :.  le  préjugé  de  Taun 
torité  en  tient  la  place;  &  détermine  l'ac- . 
guiefccment.  ;  JBie2î;d€^  Sayansi,  bien,déi| 
-^.-  Plu* 
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Fhiloibphes^.figui^ent  de  cette  maniéré ^ 
&  paroiffent  avoir  approfondi  des  doc- 
trines  qu'ils  n'ont  qu'apprifes  &  retenues* 
Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  en  im- 
pofer  au  vulgaire  >  qui  fe  laifTe  toujours 
ébloui'r  par  les  apparences. 

C'est  une  fauile  fuppoiition^  ou  urie 
expreilîon  impropre,  que  d'attribuer  de 
la  profondeur  à  des  hommes  qui  font 
dans  Terreur,  &qui  la  défendent.  Quel- 
ques talens  quils  apportent  à  fbutenir  une 
mauvaife  caufe,  dans  quelqiTes  défilés 
qu'ils  conduifent  ceux  qui  veulent  les 
pourfuivre,  on  peut  compter  que  la  fo- 
lidité,  ni  la  profondeur,  ne  font  poiqS 
au  nombre  des  moyens  qu'ils  mettent  ei) 
ceuvre;.  la  fubtilitéji  l&s  fophifmes,  fonç 
leurs  feules  reflburces.  Bayle^  aux  yeux 
de  bien  des  Leâeurs  fuperficiels ,  parole 
vm  des  Auteurs  les  plus  profonds,  parce 
qu'il  s'étend  beaucoup  fur  fes  matière^ 
favorites,  &  qu'il  les  propofe  fous  une 
infinité  de  faces  diiférentes.  Maisj  fi 
l'op  y  regarde  de  près ,  tout  cela  eft  en 
furface,  &  il  n'y  a  rien  en  profondeur* 
Dépaïfer  fon  Leûeur ,  lui  faire  prendre 
le  change ,  difperfer  dans  vint  Articles 
ce  qui  devroit  être  dans  uiifettl>  &  y  êtrç; 

d'une 
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d\me  mstmere  iyftèmatique ,  éntafTer  Ie$ 
répécjrions,  empruatet  le  fe  cours  de  toa* 
tes  les  chicanes  de  fEcôIe,  voilà  le  ta; 
lent  de  Bayle^  '&  la  méthode  qu'il  a  fui- 
vie  dïffls  tous  fes  Ouvrages.  S'il  ne  s'é- 
toit  pas  déclaré  l'avocat  d'une  incréduli- 
té qui  favoHib  les  paflions^  on  auroit 
hodte  de, lui  donner  le  moindre  éloge, 
&  fes  ftîvoles  échapatoires  feroient  pitié; 
mais  on  l'applaudit,  parce  qa*on  voudrait 
^u'il  eut  taifon.  Et  c'eft  le  fecret  que 
bien  des  Auteurs  ont  «mployé  depuis 
lui  pour  donner  <rours  aux  produâions 
les  plus  fbibles  %  les  plus  informes.  H 
il?y  a  qu^  hazarder  eBrontemene  ijud- 
ques  paradoxes  iniîbutenâWes  pour  ac» 
quérir  la  réputation  dé  grand  &  profond 
Phîlôfophc. 

La  plus  profonde  de  toutes  Jes  doc- 
truses,  c'eft  celle  dans  laquelle  les  no* 
dons  fent  réfoiues  jufqu'à  la  plus  grande 
fimplicité,  &  cela  n'a  lieu  que  dans 
rOntologie ,  à  laquelle  on  avoit  à  caufe 
de  cela  donné  depuis  Je  tems  à^AriJiote 
le  nom  de  PhiloTophie  première.  Mais 
on  peut  dire  qu'elle  n'en  avoit  que  le 
nom,  fans  y  joindre  la  réalité,  julqu'à 
ce  (pQ  M.  de  Wblff  l'eut  réduite  en 

une 
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«ne  véritable  Science  ^  en  un  ailèmblage 
ryftèmati^iie  è^idées  diftinâes^  en  un 
tilRï  de  démonltrations  téelles.  Ceux 
^ui  dédaignent  ée  puifêr  dans  une  fpurce 
auffi  utile,  ou  jplutôt  dhin  ufage  ^uffi 
indilperifàble ,  lî'auront  jamais  aucun 
dmit  à  la  profondeur;  elle  demeurera 
octoftamment  inacceffible  à  toutes  loarj 
recherches.  La  nbâon  de  TEtre  eft  la 
première  ^  toutes  îes  notions ,  d*oîi  il 
faut'  pettîT'  pour  tirriv»  à  tout,  &  oli  iî 
feut  arriver  de  quelque  endroit  qu'on 
parte.  Mais  on  »e  la  trouve  ^u'après^  a- 
voir  paSBë  par  les  4iveî*fes  notions  in* 
termédîaÈres ,  gife  rOntoIogîe  feule 
fend  *'fKôiaes  •&  a<^uates.  L'édifice 
dés  Sciences  ne  ftra' jamais  conduit  à  Ibvk 
i^tîére  perfeflâon,  ^que  qtiand^  on  aura 
trouvé  le  «moyen  de  les  réunir  toutes 
enfembîe  dans  un  feul  fyftème,  &  de 
fobordonner  leuh  prîncî^s  ainfi  tennis 
à  ceux  de  rOntologie.  Mais  il  faut  tien 
faire  attention  à  ce  que  nùus  venons 
d'infiouer,  de  Ja  oéceflîté  de  pafler  exac- 
tement par  tous  Jes  (degrés  inteririédiai- . 
res, -avant  que  de^pâflèr  aux  premières 
notions  ontologiques;  trar  fi  l'on  prétend 
y  parvenir  par  une  cfpece  dé  faut,  celé 
*^  ne 
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ne  réuflît  point,  &  l'on  va  heurter  con- 
tre les  écueils  que  le.^  SchQlaftiques  n'ont 
pu  éviter.  Leurs  diftinûions,  générakr 
inent  parlant,  étoient  bonnes,  &  puifées 
dans  les  fources  ontologiques;  mais, 
comme  ils  n'étoient  pas  en  ëtat  de  les 
déveloper  &  de  les  conduire  jufqu'aùx 
applications  qu'ils  vouloient  en  faire,  et 
les  ne  paroiflbient  &  n'étoient  efFcûive^ 
ment  que  des  termes  vuides  de  fens.  M. 
de  Wolff  en  a  conferyé  plufieurs , .  mais 
il  les  a  réalifées  en  les  conduifant  par  unç 
.analyfe  exaûe ,  jufqu'au  degré  de  déve- 
lopement ,  d'oîi  elles,  jurent  leur  forcp, 
;  On  peut  fe  awivaincre  fujtout  de  Tim- 
bor tance  des  nocions  ontologiques,  en 
^ettant  les,  yeux  fur  le  Ôrpit  Naturel. 
Cette  Science  parpit  avoir  des  principes 
primitifs ,  qui  lui  font  propres ,  & 
qu'elle  n'emprunte  point  d'ailleurs,  C'efi 
^înfi  que  de  grands  hommes,  tels  que 
G  rotins  à  Puff^dprffy  l'ont  traitée;  & 
Ton  ne  prétend  rien  ,diipinuer  ici  de  la  ^ 
haute  eftime  que  leurs  Ouvrages,  furj 
tout  ceux  du  premier ,  fe  font  acquife. 
-  Mais  avec  tout  cela  les  principes  qu'ils 
employent  cQmme  premiers  &  fonda- 
mentaux demeurent  équivoques  &  fujets 
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i  conteftationj.jufqu'à  ce  que  par  leur 
réfolution  dans  des  principes  antérieurs 
&  ontologiques,  ils  ayent  acquis   une 
certitude  inébranlable.    C'eft  ce  qui  pa-- 
roit  par  le  grand  Ouvrage  ^M.defFolf^' 
liir  cette  importante  doftrine  ;  les  princi- 
pes de  Droit  Naturel  y  font  déduits  de 
notions  ontologiques  fuffifantes  pour  les* 
affermir  folidement  5  &  pour  en  fournir 
des  notions  diftinftes   dont    l'inflUence 
s'étende  jufqu'aux  dernières  conféquen- 
ces  qui  font  partie  de  ce  D'roiç»    Des 
gens  qui  fe  croyoient  fort  habiles,  par- 
ce  qu'ils  avoient  vieilli  dans  l'étude  de  la 
Jurisprudence,  ont  regardé  ce  travail  dé-- 
daigneuiement;  ils  l'ont  appelle  par  iro-' 
nie  un  Droit  métaphyjîque  de  la  Nature;' 
mais  ils  ea  ont  par  là  même  fait  le  plus- 
grand  éloge,  ptrifque  fans  un  femblable' 
droit  tout  autre  eft  incertain ,  équivoque , 
ëéfeûueux;    Quiconque  n'efl  pas  la  du-^ 
pe  de  les  iHufioiis,  ne  tardera  pas  à  re* 
connoitre  jngenuefnent  la  vérité  de  ce; 
que  nous  difons  ici,   dèi  qu'il  Voudra 
^occuper  de  Texanjen  &  chercher  la  dé- 
ciflon  des  :  queftions  les  plus  épineufes 
du  Droit  Natutel  ;  il  fe  trouvera  dans  un 
embarras  dont  les  principes  ordinaires  se 
.        '  "  le 
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letireroQtjamaU^  mais  qui  dirpardilbot 
à  la  clarté  des  jiotioiis  ontologi^ies. 

C'est  donc  we  entreprife  dès  inté- 
reflaoce  pour  ceux  qui  font  des  doârine^ 
profondes  le  cas  qu'elles  méritent ,  &  qui: 
veulent  rendre  leur  Entendement  capable 
de  fe  les  af^roprier^  que  celle  de  perfec- 
tionner de  plus  en  plus  VOsxtoiogiQi  la 
plus  profonde  d€  toutes  les  doârines^  & 
U  fource  de  toute  profondeur  réelle.  Si 
l!oo  n'eft  pas  çapabte  d'inventer  &  d'a- 
jouter à  ce  qui  a  été  dé}a  découvect  & 
dit  à  cet  égfu-d  9  on  doit  m  moins  ne  point 
^îurgner  le  tems,  &  îe  travail  néceffai- 
tee,  poiw  fe  rendre  ftustihçreB  toutes  le* 
notioas  de  rOntoIc^e,  &  pour  s'exercer 
à  pouffe  leur  anaisfe  jufiju'à  fefi  derniè- 
res bomçs.  Il  n'y  a  guères  que  ceux  qui 
ont  eu  le  boiihei«r  de  faire  dès  kurs  pre- 
mières années  les  exercices  Arithméti- 
ques de  Géométriques  dont  nous  avons 
parlé  d-defljus ,  &  d'y  joindre  en&ite  l'é- 
^  tade  d'une  bonne  Logique3  qui  fbyent 
'  Ijâen  difpoTés  à  làiÇr  la  doébine  del'On- 
tologie,  &  à  en  tirer  les  fecours  qu'elle 
fournit  pour  arriver  à  une  profondeur 
réelle.  Mais ,  comme  il  eii  fort  rare  que 
lea  éàxcuiotis  fovent  ainfl  dirigées,  il 
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ne  l'eft  pas  moios  de  trouver  daas  les  jeu*. 
Des  gens  des  difpoficioDs  à  devenir  foli- 
des  &  profonds^  à  l'âge  oit  naturellemenc 
ces  difpGfitions  poûrroiènc  (b^manifefter. 
.  Quand  même  ils  s'actacheroienc  à  la  lec- 
ture de  Livres  profonds  ^  quand  mêma 
ils  aoroient  aflez  de  pénétration  9  &  ii  j« 
puis  ainfi  dire  5  de  conception  ^  pour  (e 
faire  quelque  idée  de»  doârines  que  ces 
Livres  renferment,  oout  cela  ne  refièm^ 
ble  point  encore  à  la  profondeur ,  dont 
le  caraâère  eilè»tiel  &  le  figne  diftinâif 
confifte  d^s  Tanalyfe  des  notions. 

Celui-lA  efl  véritablement  profond  5 
qui,  en  s'occupant  d'un  Ouvrage  écrit  iy* 
ilèmatiquement,  ne  laiflè  paifer  aucune 
définition,  qui  ne  fbit  évidente  par  elle» 
même ,  ou  fufiyâmi^ent  eïcpliquée  par  les 
précédentes-,  ou  qu'on  peut  fuppofer  eofl* 
nuë  de  ceux  à  Tufage  de  qui  de  fembla* 
blés  Ouvragies  font  deftinés  ;  qui  ufb  en* 
fuite  de  la  même  févérké  à.  l'égard  de9 
proportions  >  fbit  par  rapport  aux  termes 
qui  les  compoi^e ,  jCbit  à  l'égard  des 
preuves  fur  lâfquelles  elles  ibnt  fondées; 
&  qui,  marchant  ainfi  pas  à  pas,  fans  por 
fer  le  pied  fur  aucun  terrain  de  la  pwfai-i 
te  folidité  duquel  il  ne  foit  pleloeiaa^ni 

affu^ 
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alTuré,  arrive  aux  dernières  propofition^ 
de  l'Ouvrage  avec  la  pleine  coûviûion 
qu'elles  découlent  légitimement  des  pre- 
mières ,  auxquelles  elles  font  liées  pat  u- 
ne  fuite  non  interrompue  de  propofitiofis 
intermédiaires.  Cette  manière  de  lire 
peut  avoir  lieu,  loriqu'il  ne  s'agit  que 
d'une  fimple  Differtation^  d'un  Ecrit  fort 
fuccint,  pourvu  qu'il  foit  méthodique, 
tout  comme  quand  on  lit  le  fyftème  le 
plus  étendu,  l'Ouvrage  le  plus  volumi- 
neux. Toute  autre  manière  de  lire  ne 
fert  de  rien  à  la  profondeur;  elle  iv'efl: 
qu'un  tems  perdu,  un  fimple  amufement, 
ou  le  moyen  d'acquérir  des  connoifTances 
qui  font  du  reflbrc  de  la  fimple  érudi- 

rion. 
La  pénétration  étant  un  préalable  a  la 

folidité ,  il  s'enfuit  qu'elle  en  eft  un  à  la 
profondeur,  en  vertu  de  la  chaîne  indif- 
iblublè  qui  réunit  toutes  les  vertus  in- 
telleauçlles.  On  peut  comparer  cette 
pénétration  à  un  outil  dont  on  fe  fervi- 
roit  pour  creufer  la  terre  ;  plus  cet  outil 
eft  îFort  &  tranchant ,  plus  on  eft  en  état  de 
creufer  profondément.  Difons  plus;  ceux 
qui  afpirent  à  un  très  grand  degré  de  pro- 
fondeur ne  peuvent  y  parvenir:  que  pari 

un 
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M  très  grand  degré  de  pénétration,  & 
doivent  par  conféquent  s'appliquer  foi; 
gneufement  à  perfeûionner  celle-ci  pour 
s'aflurer  Tacquifition  de  celle-là.  Cette 
partie  diftinguée  de  la  pénétration  qui 
confifte  à  démêler  les  idées  abftraites 
dans  les  idées  concrètes ,  pii  elles  font  en 
quelque  forte  cachées,  contribue  princi- 
palement à  la  profondeur  ;  elle  s'identi- 
fie,  pour  ainfi  dire  ,  avec  elle,  &  Tune 
ne  peut  guères,  non  feulement  exifter^ 
mais  même  agir  fans  l'autre.  À, lavé-' 
rite  on  ne  foauroit  donner  une  idée  de 
ce  concert  &  de  ce  concours  d'opéra? 
tîoBS,  qu'à  -ceux  quKen  ont  quelque  px- 
périence;  il  eft  inintelligible  pour  ceux 
qui  n'ont  jamais  exerce  que  les  facultés 
inférieure»  de  Pâme  ;  c'eft  leur  parler  un 
langage  inçoni«3;  que  de  leur  décrire  Tu* 
lage  des  facultés  fupérieures  ,  furtout 
loriqu'il  eft  pqufTé  à  un  degré  auffi  éle- 
vé; ils  croyent-  qu'on  donne  dans  les  vi-  * 
fions  &  dansja  chimère;  à  peu  près  com- 
me les  mondains  croyenc  qu'une  dévo- 
tion iincère  &  fublimiî  n'efl:  qu'une  pieu; 
fe  extravagance. .        > 

L'ÉspRif  paroit  id^aHôrd  être' dans  unô 
certaine  opnofitioi^  avec  .la  profondeur.; 
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c'eft  cx>mme  une  flamme  fubtile  qui  tend 
plutôt  à  s'élever ,  &  en  quelque  forte  à 
s'évaporer ,  qu'à  acquérir  de  la  confiftan- 
ce,  &  à  en  donner  aux  objets  fur  lefquels 
elle  agit.    Cependant  le  concours  de  Tef- 
prit  avec  les  autres  vertus  intelleftuellés 
eft  indifpcnrahle^  &  fert  à  leur  donner 
une  aaivitéj  une  force  bien  plus  confî- 
détable.    Il  ne  faut  pa3  s'y  méprendre  ^ 
en  reftreignant  le  jugement  qu'on  porte 
px  rufage  de  refprit  à  celui  qu'en  font 
les   Orateurs  &  les   Po^s.    Ceux-d 
cherchent  les  chofes  îngénieufes,  moins 
poar  inftruire  que  pour  phaife,  &'  afin  de. 
demeurer  à  la  portée  des  Audirears  ou 
éts  Lefteurs  ordinaires ,  ib  fie  s'écartent 
pas  beaucoup  des  chofes  les  plus  commu- 
nies   &  qui  tombent  unîverfellement  fous 
les  ^fens  ;  au  lieu  -que  ceux  qui  veulent 
faire  fervir  Tefprit  à  des  doârînes  foli- 
"dcs  &  profondes,  lui  font  prendre  un  vd. 
;beaûcoup  plus  élevé,  &  le  traflfÎJortent 
•tfans  dfes  régions  inconrfuct  au  vulgaire. 
On  croît  qu'il  'ne  faiït  ^e  de  ÎPapplica- 
"Hon  &  du  travail  "pocfr  faire  de  bonnes 
théories ,  &.  çonftruire.  les  nlus  grands 
%ftèmes  ;  oja  fe  trompe ,  il  faut  de  Pef- 
prjt  proportitimé:à  rimportance  4q  ces 
*  V  *         théo* 
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*'tîiéories^,  à  retendue  de  ces  fyftèmes. 
Les  trois  principaux  Phîlofophes  moder- 
ne». De/cartes  y  Newton  &  LeibnitZy  ont 
été  de  grands  èfprits,  &  n'auroient  pft 
fans  cela  faire  ce  qu^Is  ont  fait.  C'efl  i 
la  force  de  leur  diprit  qu'ils  ont  dû  ces 
découvertes,  cette  fublimîtê,  cette  fé- 
condité, ces  rwes  talens  en  ùh  mot,  qui 
ont  rfenàu  leur  nom  immortel.  Il  n*y  a 
^ue  de  petits  el^rfts  qui  puîBent  mécon- 
noitre  la  grandeur  réelle  de  celui  qu'oiJt 
:poffedé  ces  Coryphées  de  la  Phîloibphie, 
CCS  hommes  iifublimes  &  fi  profonds. 
Mais  il  lèmble  que  rdTage  &it  iîîffifftms 
•ment  décidé  la  chofe,  &  qu'il  ait  pris 
Coin  de  juftifiêr  dVâbee  ce  que  nous  éttt*- 
ifliflons  ici  au  fâfjet  des  fervices  que  Tei^ 
{«rit  rend  à  la  profondeur,  en  aflbciàtit 
enfemblé  ces  de«K  mots  dans  TexprelBoh 
reçue  par  laquelle  oh  ait, un  efprit^  au 
même  uti  génie  prof  uni.  Cetefprît  n*eft 
pas  cdûi  de  la  Poëfie  &  àe  TEtoquence^ 
<jai  font  preiqpe  toujours  des  talens  ex- 
ciofife  de  Ja  profondeur;  feitout,  (ce  qui 
pourroît  d*abord  paroltre  fingulier,  mais 
qui  ne  laiflfe  pas  tfèue  très  fondé  en  rai- 
Ion,)  lorfqiie  ces  oilens  ibnt  pouflës  1 
un  de^é  éfBilie&ft.    En  eff^t,  pour  deve- 
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u/r  excellent  Poëte-,  grand  Orateur,  ïï 
faut  avoir  refprit  naturellement  tourné 
du  côté  oppofe  à  la  profondeur ,  &  cul- 
tiver ce  xour  d'efprit  par  tous  Jes  getires 
d'étude  qui  font  le  moins  cotnpatibles 
avec  les  abftraûions,  les  méditations , 
&  les  autres  opérations  intelledluelles  re- 
quifes  pour  la  profondeur.  L'attention 
aux  chofes  fenfibles  eft  le  terme  le  plus 
éloigné  de  la  réfolution  finale  dés  notions 
dans  celles  qu'on  doit  regarder  comme 
ayant  atteint  la  plus  grande  fimplicité 
dont  elles  foyent  fufccptibles  par  rapport 
à  BOUS.  Ce  font  les  deux  extrémités  de 
nos  connoifTances  ;  ie  PoBte  &  i'Oratear 
font  à  l'une,  &  le  PhiJofophe  profond  à 
l'autre.  Cependant  les  fuccès  brillans 
qu'éprouvent  quelquefois  les  premiers, 
leur  perfuadent  qu'ils  ont  un  génie  propre 
à  tout,  &  les  jettent  dans  des  entreprifes 
fpTt  difproportionnées  zux  forces  de  ce 
génie.  Rien  n'eft  plu»  fingulier  alors 
que  de  voir  des  hommes,  qui  n'ont  jamais 
fçu  que  voltiger  &  affleurer,  prendre 
Tair  &  les  apparences  de  gens  qui  creu- 
fent  &  qui  approfondiffent ;  définir,  di- 
vifer,  arranger  méthodiquement,  à  ce 
qu'ils  croyenf,de8  noticms  tout  à  fahj- 
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trangeres  pour  eux,  &  avec  lefquelles  la 
plus  longue  habitude  ne  vîendroit  pas  à 
bout  de  les  fiimiliarifer.    Cela  donne  des 
fcenes  fort  plaifantes  aux  juges  compe- 
ten  ;  mais  la  multitude  applaudit  à  bon 
compte  à  ces  Philofophes  manques,  par- 
ce  que  portant  Ja  vivacité  de  leur  efprit 
&  les  âgréfiiens  de  leur  flyle  dans  la  dif- 
cuffion  de  matières  qui  ne  demanderoient 
que  de  la  netteté  &  de  la  (implicite ,  ils  é- 
blouïffent  ceux  qui  ne  cherchent  dans 
toutes  leurs  ledfcures  que'dei'amufement, 
ou  ce  plaiGr  que  tant  de  gens  goûtent 
lorfquils  croyent  entendre  fans  effort  des 
chc^es  qui  ne  font  pas   à  leur  portée. 
Dans  Ja  Société  chaque  Maftrife  a  fès 
droits;  &  aucun  Art ifan^ ne  peut  travailler 
que  dafl^  la  profcflîon  où  il  a  été  reçu 
Maître  ;  mais-  la  République  des  Lettres, 
abandonnée  aux  defordrcs  de  l'anarchie 
la  plus  complette,  permet  à  chacun  d'é- 
crire  fur  quel  fujet'  il  veiït ,  &  comme  il 
veut,  en  dépit  du  bon  fens,  de  la  véri* 
té,  des  bienféances,  de  la  Religion,  & 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  refpeftable. 
Après  cela  faut-il  s'étonner  de  voir  le  dé- 
bordement   impétueux   du    torrent  le 
glus  effréaé  qui  fut  jamais? 
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Le  fecoui-s  de  reQ^rit  aufli  bien  que  ce-, 
lui  de  la  péàétra|io!i  eft  àonç  eflèntiel  : 
pour,  arriver  k  la  profondeiw:  ;  ,&  ceux  qui 
la  défirent,  n'y  arrivent  qu'autai^:  qtf ils.- 
empiqyent  ces  moyeD$.    Mais  la  prof  çm- 
deur  pQurroit  ne  pa»  paroîcce  auflî  digne  - 
de  recherche  qu'elle  Teft  réeUemept,  &  U 
n'y  a  en  effee  rien.de  pîu^  ooiBiîiun  que 
d'entendre  dire  ;  è  quoi  bon  s'enfoncer  fi  ; 
ayant  àm%  les  fpéculation^?;  A  quoi  mè- 
nent toutes  ces  recherches  pénibles ,  & . 
ces  difcufliîont  ûn^fi^^î  S«»s  nous  arrêter. 
îçi  à  prouver  leja:  ext»^»^  ufeillté  j  déter- 
minons d'une  autre  mraiire  cew  ^  ont 
de  l'éloignement  pou|lap»>fi;>iideur,  on.: 

du  moins  poour  c?e  ^a*eUe  coû^  à  acqa^^ 
jir^^  déteriBî»oi5SrIes,..dift-i^»  à  vaincrez  ^ 
cetce  répugnance,  en  leur  difîint  que.fi: 
refpFlt  &  ta  pénéim^ion  fervem  à  4Ci]pJié-^ . 
lit  là  profondeur,  celle-ci  fert  enréccfm- , 
penfe à  fortifier  Teiprit,.  &. à  augmenta?  > 
]^  péné(a^tion  ;:en  fortç  que,  quand  on , 
se  1^  recfaercfa^oit  pas  pour  eJUe^-méme, , 
il  faudrait  toujours  ea  faipc  un  -cas  infi- 
iji ,  eu  égajrd  aux  avantages  dont  nous  , 
venons  de  parler;  avantages  qui  réîultent 
4e  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué  plu& 
4^ane  fois  au  fujet  de  la  liailbQ  intime  &. 
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du  concours  efficace  de  toutes  les  vertus 
întelleauelles-    Ceux  donc  qui  fentent, 
comme  ils  le  doivent ,  h  force  d'une  o-  * 
bligayon  qu'on  <k)it  regarder  comme  la 
première  &  la  plus  indilpenfable  de  tou» 
tes  y  c'ejft  cçlle  de  perfeûionner  en  gé- 
néral notre  ame  &  toutes  fes  facultés  ^ 
ne  balanceront  point  à  fuivre  fidèlement 
la  route  que  nous  leur  traçons  ici.    Cet- 
te route  ne  fçauroit  paroi tre  longue  &pé» 
nible  qu'à  ceux  qui  ne  font  pas  en  état 
de  fe  faire  de  juftes  idées  de  la  recherche 
de  la  vérité  ;  car  dans  le  fonds  elle  eft 
non  feulement  la  plus  fûre,  înaîs  en  mê- 
me tems  la  plus  courte  &la  plus  facile. 
Difons  mieux,  elle  eft  la  feule  ;  car  jt 
pofe  en  fait  qu'en  s'engageant  dans  quel^ 
que  autre,. ou  en  eflàyant  fucceffivemcnt 
toutes  celles  qu'on  pourroit  croire  con* 
venables , .  il  fe  trouvera  qu'après  les  plua 
longs  circuits,  on  n'aura  fait  aucun  che« 
min  réel,  &  qu'il  faudra,  ou  renoncera 
l'entreprife  d'arriver  à  la  vârité,  ou  re-. 
garder  comme  une  peine  perdue  toiitè 
celle  qu'on  a  prife,  &  recommencer  k 
nouveaux  fraîx  d'après  les  direûions  que 
nous  traçons  ici. 
On  ne  fça«ro|t.  trop  réfléchir;  c'eft  de 
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cet-  aôe  furtout  que  dépendent  les  pro* 
grès^  de  la  profondeur  intelJeûudle^ 
Quand  même 'un  degré  fupérieur  de  pé- 
nétration nous  mettrok  en  état  de  faifir 
promtement,  aifément,  pleinement,  des 
çhofes  réellement  profondes ,  &  de  par- 
courir avec  fuccès  toute  la  chaîne  que 
forme  ranalyfe  des  notions  pouffée-à  fes 
dernières  bornes ,  nous  pofTéderions,  je 
l'avoue  3  ce  qui  fait  en  quelque  forte  le 
matériel  de  la  profondeur,  mais  la  ré- 
flexion feule  change  cette  polTeflîon:  en 
une  vraye  propriété ,  entant  qu'elle  nous 
fait  envifager,  tant  en  elles-mêmes,  que 
dans  leur  liaifon  réciproque,  toutes  ces 
notions ,  qui  étaient  en  nous  p]ut<5t  qa*k 
nous.  -Perfonne  ne  doit  être  furpris  de 
ce  qUe  nous  avançons  ici,  qu'il  y  ait  dans 
rintérieur-de  notre  ame  des  chofes  qu'el- 
le peut  ignorer  ou  méconnoitre ,  des  tré- 
fors  qui  lui  démeuTcnt  cachés-  jufqu'à  ce 
que  le  flambeau  de  là-réflexion  les  lui  faf- 
fc  appercevoir.  Oatre  ce  que  nous  avons 
4it  ci-delTus  avec  beaucoup  d'étendue 
des  cachettes  &  des  replis  de  Tame  hu- 
maine, nous. pouvons  provoquer  ici  à 
l'Expérience ,  qui  témoigne  continuelle- 
ment, que  ûQÛs  favons,  &' même  que 

nous. 
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aôtis  avons  apiwofbndiun  grand  nombre 
de  chofes,  dont  nous  ne  tirons  pourtant  ^ 
pas  le  parti  qu*on  pourroit  en  tirer,  par- 
ce que,  faute  d'une  réflexion  habituelle  i 
dles  demeurent  commô  enfévelies  au  de- 
dans de  nous.    Tout  ce  qui  pourroit  être- 
l'objet  de  ce  fentiment  intime,   qu'on 
,  XK>nime  aj^ferception ,  ne  Teft  pas;  il  faut- 
avoir  accoutumé  l'ame  à  s'en  occuper,  -fic^ 
en  général  à,  démêler  exaftement  tout  ce* 

?uicxifte  &.tout  ce  qui  fe  paffe  en  elle. 
Jette  qualité ,  à  laquelle  on  pourroit  don- 
ner le  nom  de  pinétrati<m  pfycbologique , 
eft  une  des  plus  rares  de.  toutes ,  par  la 
raifon  générale  prife  du  peu  de  penchant 
que  les  hommes  ont  à  rentrer  en  eux- 
mêmes,  &  par  une  raifon  particulière 
fondée  fur  l'illufion  que  le  font  la  plu- 
part des  Savans ,  même  les  plus  éclairés , 
que,  pourvu  qu'ils  ayent  une  fois  bien 
compris  &  retenu,  une  doftrine,  elle  de- 
xneure  à  eux  pour  toujours  &  d'une  ma- 
niera inaliénable*  Cela  eft  vrai  dans  un 
fens;  mais  il  n'qft  pas  moins  vrai  que  c'eft 
un  talent  enfoui' ,  qui  ne  rapporte  rîen, 
&  que  la  réflexion  feule  peut  faire  va- 
loir. Il  feroit  beaucoup  plus  avantageux 
die.  faire  moins  d'acqijifitions , .  &.  de  les 

Os  cul- 


cultivef  avec  fom:  cette  culture  prodai-: 
roit  le  plus  fouvent  des  idées  neuves  >  des 
découvertes  réelles,  doot  la  téflfisxipn  çft 
l'unique  fource. 

QuïccwïDE  néglige  de  réfléchir  fut  la  :: 
,  réfolubilité  des  définitions  &  des  notions  s 
qui  entrent  dans  les  propofitions^  en  d"au- 
t«es  notions  plus  fimples,  néglige  donc  : 
pw  là  méflie  de  donner  à  Ion  Entendc- 
xnent  4a  profond^,  dont  il  ftroit  fuf- 
ceptible;  &  pour  éviter  cet  inconvénient,  , 
il  faut-  s'accoutumer  nie.  bonne  heure  à  ? 
chercher  l'explication  de  tous  les  termes 
'    dont  le»  défiiïitions  «c.Jcs  propofition^ 
font  compofées ,  &  à  ne  s'arrêter  dans  le 
progrès  de  ces  explications, , que  lorfgue 
les  termes*  &  .les  idées  nous  manquent. 
En  vain  voqdroit-on  flïbftituer  à  cet  exer- 
cice les  leélures,  ^quelles  qu'elles  foient,  , 
des  Livres  lés  plus  profonds  ;  tout  reffet- 
qu^elles  peuvent  produire  ^  c'eft  de  nou» 
initier  à  4a  conàoiffanee  de  doftrmes  pro- 
fondes, mais  il  ne  faut' pas  confondre 
cette  eonnoiffance  avec  la  profondeur  de 
notre  propre  Entendement.    Si  Ton  veut 
fe  convaincre  de  ja  différence  totale  qu?il  = 
y  a  entre  ces  deuic  cbofes,  il  fuffit  de 
confid^rer  ce  qui  arrive  à  ceux  qui,  ver- 


\' 


fés ,  &  confommés  fi  Ton  veut,,  dans  des 
Sciences  très  profondes ,  fans  avoir  eux- 
mêmes  refprii:  prOfqnd^  veulent  fortir  de 
leur  fphère,  &  croyent  entendre  à  fonds 
ce  dont  ils  n'ont  réellement  aucune  no- 
tiofi  9  Juppoiànt  comme  manifeftes  de» 
-  propofitions^  dont  ils  verroient  Tinfuffifan- 
ce  &  rin^robabillté^  s'ils  favoient  en  ex^ 
pliquer  Jes  termes ,  &  les  {réfoudre  dans 
leurs  notions  primitives.  Malgré  l'air  de 
confiance  avec  laquelle  ils  parlent  &  dé** 
cident,  ce  font  des  Navigateurs  fans  pi* 
lote,  ni  bouflble  »  au  milieu  du  vafle 
Océan,    x 

On  nefçauroit  donner  ce  que  Ton  n'a 
pas^  ni  cotrduire  tes  autres ,  oii  l'on  n'efl: 
pas  en  état  d'arriver  foi-méme.  Ainfi, 
lori^'on  eft  chargé  d'enfeigner  les  Scien- 
ces ,  il  n'eft  pas  poffible  de  s'en  acquitter 
avec  un  fuccès  comfi^et,  à  moins  que  l'on^ 
&*y  foÂt  parvenu  à  un  certain  degré  de 
profondeur*  Auffi  rien  de  plus  fi]perfi« 
ciel,  &  de  moms  réellement  inflruâif 
Que  la  plupart  d^  enfeignemens ,  des 
Leçons,  des  Cours,  qui  fe  fcHit  conti-^ 
nuellement  dans  les  Collèges  &  dans  les 
Univerfités.     Quek]ilis    Cahiers   plein* 

de  gén^nditéç,  d'idées  confuiès,  &  oU 
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ks  matières  font  traitées  fans  o?dre,  ni^ 
précifion,  fervent  de  tablature  pendant- 
une  longue  fuite  d'années  à  des-  Profef-^ 
feurs,  qui  fefont  formés  dan*  leur  jeu- 
nèfle  par  l'étude  de  Cahiers  femblables-, 
que  leurs  ^aftrea. leur  ont  fourni.   Pour 
la  réflexion  Hs  en  font  auflî  ennemis  que, 
le  Père  Canaje.    Les-  Diflertations  Aca- 
demiques-quidevroient  être  des  analyfes 
Iblides,  des  difcuflîons  approfondies  ftn 
des  fujets  intéreffans ,  &  qui  n'ayant  pa» 
encore  été  fuffifamtîient  trakés,  font  pour 
IcLplus^ip^and  nombre  ou  d'infipides  répé- 
tions de  chofes  triviales  &  ufées ,  ou  de» 
compilations  pédantesques ,  fur  des  fujets 
bizarres.    Quand"  on ^'eft  enrdué  deux- 
QU  trois .  heures,  à  les  foutenir  fur  le$ 
bancs,   on  eft  DoiSeur  &  auflî  Doûeuif 
'que  fi  Ton  avoit  pâli  trente  ans  fur  les» 
Ouvrages  les  plus  profonds^    De  pareils 
""abus  fautent  aux  yeux;  &uavec.tc»K  cela 
fls  font  malheureufement  irrémédiables. . 
;^  Il  n'y  a  que  ceux  qui  poffedent  la  pro- 
fondeur de  rEnte»dement>'quî  pufflènC 
dïftinguer  lesdoûrines  profondes.de  cel- 
tes qui  ne  le  font  pas,  &  les  Savans  pro- 
fonds de  ceux  que  le  Citoyen  de  Ge- 
neve  a.  nommés  te  tourbe ^pbikfopbefqm* 

.  Ceci 
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Ceci  revient  à  ce  gae  j'ai  dit  de  TE^ric 
philofophique  dans  mon  Difcours  fur  ce 
fujet.  Qu'il  me  foit  permis  d'en  rappor- 
ter ici  le  paflage  fuîvant.  „.  C'eft  la  prér 
„  rogative  de  L'ECprit  philofophique;  il 
jj  juge  de  tous  les  autres  ^  &  les  appré? 
„  cie,  parce  qu'il  en  cpnnoit  le  fort  & 

,;  le  foible. Il  juge,, parce  qu'il  ne 

„  peut  ^'empêcher  de  le  faire,,  parce 
„  que  ce  jugement. n'eft  chez  lui  qu'une 
55  fimple  intuition,. qu'un  effet  des  idées 
„  nettes  &.  diftinaes  qu'il  poflede,  & 
„  qu'il  eft  dans  le  cas  d'un  homme  qui 
„  ayant  la  vue  excellente,  ne  peuts'eni- 
„  pécher  d'appercevoir  les  objets  placés 
„  à  la  portée  de  l'organe..  C'eft  cette 
„  vue  nette,  qi;i  fait  le  fonds  &  Teflen» 
„  ce  de  l'Efprit  philofophique;  &  fi  nous 
^  voulons  fubftituer  à  cette  expreflîon 
^  figurée' un  terme,  fimple  &  propre, 
„  qu'eft  r  elle  autre  chofe ,  finon  l'habit 
„  tude  familière  &  confiante  des  réglés 
„  de  la  Logique ,.  réduites  en  ..pratique 
',4  toutes  les  fois  qu'il  fe  préfente  dés 
„  occafions  de  les  appliquer. .  Exceller 
,jt,en  Géométrie,  ou  en  quelque  Science 
^  particulière  que  ce  foit ,  n'eft  point  un 
aj, titre  pour  raifonner  juûe;  il  n'y  a  que 
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9^  la  Logique  qui  nou%  forme  à  cet  art; 
,^  &  quand  on  ne  Ta  pas  pofée  pour  fon* 
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dément  de  toutes  iès  études  5  rien  ne 
peut  y  fuppléer.  -  Le  mépris  de  cer* 
3^  tains  Savans  pour  fes  régies  &  fes  opé- 
rations: reffemble  àt;elui  que  font  écla- 
ter les  gens  du  bel  air^  aux  railleries,  > 
aux  ixms'  iboês  qu'ils  débitent ,  lorf- 
qu'on  leur  parle  des  méme%  régies* 
Ils  ne  Toyent  fien  de  plus  ridicule  que 
ridée  d'apprendre  à  raifonner  ;  ils  croi- 
roient  fe  dégrader  en  y  confacrant  la 
moindre  partie  de  leur  temps;  &  dans 
cette  peifuafion  inébranlable ,  ils  paf- 
,y  fent  leur  vie  à  déraifonner.    Il  n'eft 
„  que  trop  vrai  que  preique  tous  les  Sa- 
vans  font,  dans  ce  cas.    Us  ont  gîiffé 
rapidement  for  ces  premières  notions  ^  . 
^^.  qui  d'ailleurs  leur  ont  été  fou  vent  fort 
iy  mal  enfeignécs;  ils  ont,  par  un  effet 
,,.  même  de  la  force  de  leur  génie,  ap* 
^,  pris  des  Sciences  qu*ils  regardent  com- 
5,  me  fupérieures;  ils  y  ont  acquis  de  la 
^,  réputation ,  ils  en  font  fiers,  àcroyent 
^,.  que  rien  n'égale  la  jufteffe,  &  la  force 
^.  de  leurs  raifonnemens,  dans  le  tems 
p.  même  oh  il»  en  laiflènt  échapper  doniî 
i^  f îûconffquence  faute  aux  yeux  de  cet 
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humble  Logicien  y  qu'ils  regafdent  preT-  ■ 
que  du  même  œil  que  ranimai  qui  tra-; 
cepefamment  de  pénibles  filions.  Les^ 
renvoyer  à  récole»,  aux  principes  élé- 
mentaires , .  c'eft  s*eïpofer  à  leur  in- 
dignation 5  à  leur  fureur,  à  leurs  per* 
55.  fécutîons  mêmes ,  s'ils  fbnt  allez  puif^  - 
,,,  fans  pour,  en  exciter"; . 

Il  ne  faut  pas  être  fort  verfé  dans  Thif- 
toiredes  Scienees  modernes,  pour  voir  - 
combien  il  y  en  a  peu  parmi  ceux  qui  i 
I^  cultivent  qvrî  puiffetit  paiTêr  à  bon  ? 
droit  pour,  des  Auteurs  origiifôttr.  .  O» 
ne  vît  prefque  dans  la  République  des 
Lettres  que  de  larcins^  d'une  rapine  plua  ^ 
ou  moîflsdéguifée;  &  le  grand  art  des  ré-  - 
pUtations  ne  eonfiflef  guèrès  que  dans  l'ha- 
bileté qu'on  apporte  à  ce  déguifement,  . 
Les  Anciens  qu'on  aiffieûe  tahtf  de  mépri-  ■ 
fer  fôixt  une  fo1ir  ce  toujours  ouverte,  oli  *i 
l'on  ne,  ceffe  de  puifer.  .  Plutarque  ^'Cîee-  - 
ro»  &  Seneque  ont  fourni  pre(que  toute  : 
rétoffe  de  nos  meilleurs  Traités  de  Mo-;» 
raie;  Corneille  y, Rmne^Boileau  y  ont  pû^ 
téiy  il  eft  vrai,  avec  leurs  modèles,  mais 
ils  n'ont  pas  laii^  de  leurenq^-unter  plu« 
fieurs  beautés,  qui  font  le  principal  orne* 
ttent  de  leurs  ouvrage^.    Encore  eft-ce 
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là  un  talent  qui  n'appartient  qu'aux  Sa* 
vans  proprement  dits,  ôcde  bon  aloi;  if 
n'y  a  qu'eux  pour  qui  la  doue  Antiquité^ 
(bit  acceilible ,  & Jeur  nombre  va  coujours' 
en  diminuant.*  Les  autres  n'y  font  pas 
tant  de  façon;  ils  prennent  à  droite  &  à^ 
gauche ,  dans  leurs  Contemporains  même 
&dans  les  Livres  les  plus  connus ,. tout 
ce  dont  ils  peuvent  s'accommoder;  &  ils 
£ont  de  véritables  centons  ;  &  fi  chacun  y, 
répétoit  ce  qui  lui  appartient ,  ce  feroit 
la  Fable  du  Geai  dépouillé.  Les  Ouvra- 
ges philofbphiques  ne  font  pas  exemts 
de  ce  fort.  On  reduiroit  à  fort  peu  de 
Volumes  les  Bibliothèques  qui  en.  font 
çompofées,  fi.on  ne  laiflfoit.  que  les  Au* 
teurs  qui  penfent  par  eux-mêmes,  &  qui 
fuivent  le  fil  de  leurs  propres  méditations. 
L'Imprimerie  a  augmenté  cet.  abus  à  un 
•  point  inconcevable.  La  facilité  avec  la- 
quelle on  peut  fe  mettre  au  rang  des  Au*» 
teurs,  donne  à  tout  le  monde  l'envie  d'.^a 
$tre;  &  c'eft  à  qui  fera  gémir  les  preffes 
de  productions  informes ,  qui  tantôt  ne 
font  qu'un  faut -de  la  Librairie  chez  J'En 
picier,  tantôt  doivent  au  mauvais  .goût 
4u  Siècle  une  vogue  paflagère,  quelque- 
fois même,  un  fort  affez . brillant. .  De 
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cette  manière  ceux  qui  croyeot  appren*^ 
dre  quelque  chofe  en  lifant,  &  à  force* 
de  life,  font  fort  éloignés  de  leurcomp-^ 
te  ;  leur  efprit  fe  charge  inutilement  d'io- 
dées confufes,  faufles,  diverfîfiées  par 
mille  modifications  inutiles,  &  par  là  mê- 
me il  fe  gâte ,,  &  perd  avec  le  goût  de  1^ 
Vérité  Taptitudô  à  la  connoître. 

Pour  écrire  fy ftèmatiquement ,  il  faufr 
avoir  une  profondeur  réelle ,  qui  n'eft. 
pas  nécelTaire  tant  qu'on  fe  borne  aux 
compoûtions  imparfaites  &  irrégulieres 
dont  nous  venons  déparier-  Mais  n'ap- 
pelions écrire.fyftèmatiquement  j  que  fai-. 
re  des. Ouvrages  oh  la.  Vérité  foit  établie 
démonftrai:iv£iment;.&  nous  n'étendona 
point  cette  dénomination  à  ceux  oh  le 
faux  prend  les  apparences  du  vrai  ^  & 
s'approprie  la  méthode  qui  lui  eft  oon- 
facrée.  Tels  font  ceux  de  Spinofay  dont 
nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler^ 
IJn  enchaipement  de  propofitions ,  donO 
Içs  termes  font  équivoques,  &.  qui  n'ont 
point  entr'elles. dé  véritable  liaybo,.n'e(fc 
pas  phis  un  fyft^me,  que  le  Palais  de 
glace^qui  fut  conftruit  à  S.  Petersbourg 
qn  1740,  étoit  un  Palais  réel  &  vraye- 
lîieQt  habitable,    Si  Ton  ne  fait.paj  à 
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cette  condition  indifpenfable  l'attentioa? 
qu'elle  mérite,  dû  s'expofe  à  l'uû  de  ces 
deux  rifques,  ou  de  prendre  indifFérem- 
ment  pour  des  fyftënes ,  ç'eft  à  dire ,  pour 
des  démonftrations,.tout  ce  qui  eft  pro- 
duit fous  ce  nom,  ou  de  fé  prévenir  çon* 
tre  les  fyflèn^es  en  général , .  &  de  les  en- 
veloper   tous  dans  la  condamnation  de 
ceux  qui  ne  méritent  pas  ce  titre. 

Ge  tfeft  qu'avcç-le  fecours  d'un  degré 
oonfidérable  de  profondeur  qu'on  peut 
aller  fort  loin  dans  la  connoiffance  des 
Mathématiques-;  mais  il  en  faut  un  beau-^ 
eoup.plos  grand  quand  on  veut  portef 
suffi  loin.  lès  connoiflànces  d'un  autre 
genre..  EjO  effet,,  dans  ïes  Mathémati- 
ques lesièns  Goaceurenê  toujours  aux  (V 
ptératioas  inteUeâueQes  ;  on  a  fous  les- 
yeux  des  £^ures,.&  des  calculs  auxquels, 
l'attention  peut  fe  fiier;  au  lieu  que  dans 
l'examen  desivérités  purement  abftraites,, 
des  notions    métaphyfiques,  l'elprît  eft 
obligé  de  fe  foutenir  par  lui-même,;  tou-'^ 
te  image,  toute  rèpréfentation  fenfible 
ceffe  ;  on  n'eft  point  dans  les  elpaces  ima- 
ginaires j  au  contraire  on  eft  dans  lô  païs 
.  des  vrayes  &  uniques  réalités,  mais  peu 
ie.génies  Ibnt  en  état  d'arriver  juiqu'à;t 

cet- . 
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oetre  région  ioteUeâaelle  s  &  tousxeus: 
qui  ne  fauroient  y  parvenir,  fe  eirent 
d'affaire;  en  mànt  {on  exiflence,  £c  en 
traitant  cçux  qiû  TaSinnenc  à  peu  pfè$ . 
comme  des  vifionoaires  5  qui  ne  méricftnt 
que  la  fntié*    Qq  ne  doit  don^efpérer  de 
fç  frayer  ujne  route  à  des  comioiflances . 
d'un  Or<&-e  fi  élevé  ^  <^'en  prenant  plus  . 
de  foin  /  &  de  précautions  que  n*en  de- 
mandent  celles  d!un  ordre  inférieur  5  & 
en  s'attacfaant  à  des  exercices  pouflTés  aut 
ddlà  de  ceiiK  qui  fuffifenc.aux  fimples; 
Géouiéae».. 

£1^  géoéra}  li^  doârjiies  folides  ne  peu-, 
vcw  étr§.ceadwite6^au  ïrfas  hautdt^<de  • 
perfeâwn.5  qui  Jeur  convienit^  qu'autant  : 
qp'eltesf  ^mt/diJigeinmeiit  approfbsdfe«. 
Cet  app9»fofidiâS^e&t  qui  coofifte  dans 
rpnaâyfc  àen^  notions»  tant  qu'elles  fond 
réfolvà^les,  aflgîrmit  de  plus  en  plus  la  fo^. 
Kdité  des  doûrin^s  auxquelles  ces  notions 
appartiennat,  &  l'on  peut  allfeuer  pou? 
raifon  fuffifantc  du  défaut  de  fok'dîté  qui  • 
eft  fi  commun,  le  défeut  de  profondeur. 
L'étroite  liaifon  de  ces  deux  vertus  in- 
t^Ueauelles  fait   que  l'une  ne  f^auroit 
guères  exifter  fans  l'autre  ;  &  leur  fubor- 
dlpàtJOB  e3:ig€que  la  folidité^écéde ,  & . 

foite: 
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fi)it  le  guidé  qui  nous  conduife  à  la  pTO- 
fondeur* 

Il  y  a  une  forte  d'Ouvrages,  qui,  s*ils3 
éÈoîent  bien-  exécutés»,  contribueroienf 
beaucoup  à  raccroiffement  des  Sciences» 
iblides  &  profondes.  Ce  font  les  IXr- 
titmnaires  réels ^  oh  Ton  explique  tous  les 
termes  propres  des  Sciences,  en  joignant 
à  cette  explic^ioa  celle  dés  doélrines 
auxquelles  c^  termes^ppartiennent.  L*i* 
dée  de  ces  Dtâionnaires-  eft  déjà  aiTez;: 
ancienne :.  &  il' en  exifte  pour  la  î  hîio*» 
fophie  ,  pour  le  Droit ,  pour  la  Medfeci- 
Be,  &c;  maii  il  s'en  faut  bien  qu*îls  rem- 
pliffent  leur  deftination*  Dans  ceux  qur 
ont  déjà  qu^que  anciennecé,  coût  fe  ré* 
dttit  prefque  au  détail  des  fubtilîtés  fcô-- 
laftiques,  &  à  des  explications  atLifiob-* 
fibres  que  les  termes  expliqués.  On  ett« 
eft  venu  depuis  à  l'idée  d*un  Di&ionnai^ 
ue  univerfc},  ou  Encyclopédique-^  dont 
Sacèn  avoit  tracé  une  efi]uifle,  &  un  Sa^ 
vant,  nommé  Aljtedius^  donné  un  effîit 
volumineux.  Les  Anglois  oac  été  plu&i 
loin  dans  le  Diaionnaire  de  leur-Compa- 
isriote  Cbambon ,  &  les  François  ont  voulu 
avoir  la  gloire  de  couronner  l'entreprife 
gar  l'immenfe  Encyclopédie:^  quipaiçic 

attuet- 
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aduellement.  Cet  important  Ouvrage  (*) 
iera  (ans  contredit  un  monument  honora- 
ble pour  netre  fiécle,  &  pour  les  Savana 
diftingués,  à  qui  la  direâion  en  a  été 
confiée;  mais,  (ans  fc  livrer  aux  préven- 
tions &  aux  paillons  qui  ont  excité  tant 
de  Critiques  injufles  contre  ce  Diâion- 
naire^  il  efl  aifë  de  concevoir  qu'il  ne 
fauroicétre  parfait ,  non  feulement  parce 
que  c'eft  un  Ouvrage  humain,  mais  en* 
•core  &  furtout  par  la  multitude  des  per- 
Xonnes  qui  y  foumiflènt  leur  contingent^ 
la  diverfité  de  jeurs  vues,  de  leur  tour 
d'efprit ,' de  leurs  opinions,  &  par  Tin- 
fufHnince  réelle  de  quelques  unes  d'en* 
truelles.  D'ailleurs  ce  n'eil  jamais  du 
premier  jet  qu'une  pareille  entreprilè 
réuffit  pleinement  :  il  faut  des  revifions 
&  des  corre£tioii8  ians  nombre,  tant  de 
la  part  de  ceux  qui  y  travaillent  aâuelle* 
ment,  que4es  Savans  à  venir,  dans  la 
fuite  des  générations  qui  fuccéderont  à  la 
joôtre.  Encore,  &  quoiqu'on  fafle,  on 
ne  viendra  jamais  à  bout  dç  mettre  dana 
un  femblable  Ouvrage  ce  qui  feul  en  fe* 
xoit  l'efience  &  le  prix»  c'eft  une  liaifon 

tel* 

(*)  On  éciivoit  ceci  en  1758. 
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'télkment  fyftèrmdque,  qii'en  ùommëb- 
v^t  par  les  Articles  gai  fe  reportent 
aux  premières  iK>tiofis^  on  pût  à  Taide 
des  renvois  le  lire  toat  de  foite,  corn- 
me  on  liroft  on  Tyllème  écrit  dans  la  for- 
me ordinaire,  &  y  Crouver  icétte  lîaifon 
continuelle,  cette  marche  unifoime  & 
invariable^,  dans  lefquelles  gft  toute  la 
force  fyftèmàtiqtte.  Je  me  crcrfs  aûtorilë 
%  donner  ici  au  Lefteur  un  excellent  mor- 
ceau là  deffus;  mais  ilfaut  eommençeit 
-par  lui  apprendre  de  i|ai  il  eft,  &  comment 
il  m*appartîent. 

It  y  a  eavîron  ^Int  air»  que  je  formai 
îe  defS^n  de  campoferam  Di&ioittiaiTe 
sphilofophique  en  François.  Ceux  de 
Mr.  Cbamm  en  Latfn,  &  de  Mr.  We^tb 
en  Allemand.,  m'en  îTvoient  fait  naître 
Tidée.  Je  vouloîs  endJÉrîr^  autâht  que 
f  en  ferois  capaWc,  fur  ces  ^modèles.  Je 
fiieteois  FeflTentiel  des  matières  dansxlcs 
Articles  en  ibtme  de  Tcîfte,  îk  je  pla»- 
^ois  les  difcuffifons  dans  de$  Notes,  en 
foivant  à  peu  pïès  Parrangement  du  Tex* 
te  &  des  Notes  du  Dîûîonnaire  de  BayU. 
ÎSxL  deux  ou  tro»  ans  je  fis  un  nombre 
ïrffez  confidérable  d'Articles,  que  j*ài  de^ 
puis  cédés  4  Mrï.  lés  Aciteuis  de  V'Ency- 
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tUpédiey  qui  en  font  Tarage  convenable 
à  leurs  vues.    Mais,  avant  cette  ceifion^ 
&  au  fort  de  mon  travail ,  je  reçus  une 
lettre  y  que  fai   confervée  précieufe- 
ment,  &  dont  je  fuis  ravi  de  pouvoir  fai* 
le  ufage  ici.    Elle  étoît  d'un  Savant  qu'il  ^ 
fuffira  de  nommer,  pour  réveiller  Tidéc 
d'un    homme   infiniment  dftimable,   & 
dont  la  mort  prématurée  a  caufé  les  pl«$ 
i^ifs  regrets,  non  feulement  à  fa  Patrie, 
dont  il  -f aîfoît  un  ;dcs  principaux  orne^ 
mens,  mais  à  toute  la  Reptrblique  des 
Lettres  qui  lui  avolt  déjà  afiigné  un  rang  * 
diftingué  parmi  les  premiers  Savans  dii 
Siècle.     Ceft  M.  Cramer  Jde  Genève, 
^'oti  il  m'écrivpit  en  ces  termes  le  2  4'A- 
^vtil  de  Tannée  1742, 

3,  Cest  avec  bien  dtf  plaifir  que  j'ai 
^,  appris  de  M.  le  Mhiifl»  Pwfcbièr  C*X 

„  que 

(♦;  Ecclefîiiftique  de  la  même  Ville, auquel 
dès  rares  talens  &  fon  émiimDte  piété  m'eng^i- 
gcToîcnt  â  donner  ici  les  plus  grands  éloges , 
fi  fa  moéeftie  ne  me  les  interdifoîc  Je  me 
contenterai  de  dîve'<iHe  depuis  près  devint  ans 
je  cultive  fon  amitié ,  comme  une  des  chofes 
dont  la  confervation  m'eft  le  plus  précieufe. 
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^,  que  vous  avezx  formé  le  deflein  d'un 
I,  Diâionnaire  '  philofophîque.     Quand 
55  des  perfoBnes  de  goût  &  remplies  d'é- 
„  rudition  veulent  bien  travailler  pou^ 
^  le  Public,  le  Public  doit  leur  être  fort 
„  obligé,  parce  qu'il  ne  peut  que  profî- 
„  ter  de  leurs  travaux.-^  Et  TOuvrage 
„  auquel  vous  peafez  efl  un  Ouvrage  qui 
3>  nous  manque ,  quoique  fort  utile ,  &  eu 
3,  quelque  façon  néceffaire.  .  Je  fouhaite- 
„  rois  de  tout  .mon  cœur  pouvoir  vous  fer- 
„  vir  en  quelque  chofe  ;  &  fi  vousjugez  que 
„  je  çuiffe  vous  y  aider  en  quoi  que  ce 
5,  (bit,  difpofèz  de  moi  très  librement. 
3,  Vouç  trouverez  Arement  peu  de  mo- 
„  yens,  mais  beaucoup  d'empreflbment 
3,  &  de  zèle  à  vous  marquer  mes  bonnéô 
3,  intentions. 
■^3,  J'ai  extrêmement  goûté  ce  qœ  M. 
5,  Befibier  m'a  -communiqué  de  votre 
„  plan,    La  manière  de  Mr.  BayU ,  c'eft 
3,  à  dire ,  la  dîvificîn  d'Articles  un  peu 
33  confidérables^   en  Tejfte  &   Notes, 
,3  me  paroit  fort  bien  imaginée,  &  plus 
33  convenable  encore  à  un  Didionnaîre 
„  philofophiqué,   qu'à  un  Diftiofinairc 
3,  hfiftorique.    Seulement  Je  perife  qu'il 
,3  faut  être  en  garde  contre  une  dëman- 

-,  «  geaifdû 
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'5^5  geaifon  naturelle  aux  beaux  génies: 
i,  -c'efl:  celle  des  digreflîons.  Bayle  n'a 
,5  pas  fçu  réfifter  à  cette  tentation.  Il 
5,  efl:  vrai  qu'il  s'égare  dans  de  fi  beaux 
,5  païs,  qu'on  s'égai-e  volontiers  avec  lui. 
5,  Mais  je  trois  qu'on  pardonneroit 
„  moins  ce  défaut  à  un  Phflofophe  qu'à 
^  un  Critique,  dont  on  n'exige  pas  tant 
,5  deprécifion. 

5,  Une  chofe  qùî  demande  qu'on  y  ré* 
„  'flêchifle  bien  avant  que  de  commén* 
„  cer ,  c'eft  l'étendue  qu'on  doit  donner 
55  à  chaque  Article.  J'entens  l'étendue , 
,,  proportion  gardée,  car  tous  les  Àrti- 
„  *(cles  ne  doivent  pas  être  mefurés  à  la 
y,  même  toiCe.  'On  peut  bien  dire  que 
„  'c'eft  ici'furtout  qu'il  faut  garder  flàr^a»! 
„  mediocritatem  j  &  s'éloigrier  également 
,5  de  faire  un  Livre  décharné,  ou  uû  Li-. 
5,  vre  bouffi;  un  fimple  Vocabulaire,  ou 
„  un  Recueil  de  DiiTertations.  Voilà , 
,;  Monfieur,  en  quoi  je  me  'félicite  prin- 
„  cipalement  de  ce  qu'un  deffein  comme 
„  celui-là  vous  foit  venu  dans  Telprit. 
„  On  trouveroit  aifément  des  gens  aîTez 
„  iavans  pour  rentreprendre ,  mais  on^ 
„  ne  trouvera  que  peu  de  perfonnes  qux' 
„  àyent  aflez  de  goût  pour  y  réuflîr;  & 
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„  j'ofe  vou^  dire,  Monfieur,  que  le  pu- 
,j  blic  vous  range  dans  le  petit  nombre 
3,  de  ces  perfonnes-là  (  ♦), 

„  Je  me  forme  Tidée  d'un  Diftionnai- 
3,  re  philofophique,  comme  d'un  amas 
3,  de  matériaux  pour  bâtir  l'édifice  d'un, 
3,  fyftème  de  Philofophie.  Ces  raaté- 
3,  riaux  font  pèle  mêle ,  âisje£ii  menibra 

fyftematis^  fans  liaifbn,  fans  ordre,  fi 

ce  n'eft  celui  que  ks  Lettres  de  TAl- 
3,  pbaj)et  dotinent  i  leurs  TitTe$,  En 
3,  cet  état  je  le  compare  à  un  Vaîffeau 
3,  démonté,  dont  toutes  les  pièces,  font 
3,  rangées  dans  un  Magazin  d'Amirauté, 
3,  oîi  de  tout  cç  qui  eft  néceflaire  pour 
3,  bâtir  un  Vaiffèau,  il  ne  manque  rien 

que  Ja  Imfon  &  l'arrangement  conve- 
_  nable:  Mais  j'ajoute,  (&ne  peut-on 
>i  pas  pouffer  la  compai:aifon  jufques  là?) 

„  que 

'  (*)  Tous  ceux  qui  ont  connu  feu  M.  Cra- 
mer y' îçàwent  <ju*Il  étoit  Thomme  du  inonde 
le  pîusi  poR  &  le  plus  fécond  en  expreffions 
obligeantes.  Je  crois  qu'jr  fqflSt  d'en  inftruîre 
ici  ceux  qui  pourroient  2*ignorer ,  pour  me 
difculper  du  reproche  de  n'avoir, pas  fappri* 
mé  des  chofe^  trop  flattcufes  pour  me  tes  ap- 
proprier.- 
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,5  que  comme  ces  pièces  font  fi  bien  nu- 
y,  mérotées^  que»  dès  qu'on  a  befoin  du 
,,  Vaiiïeau  on  peut  en  un  jour  ou  deux 
,,  les  réunir,  de  même  il  feroit  i  fouhai- 
,,  ter  que  les  Articles  du  Diâionnaire 
,,  fuflent  tellement  digérés,  &  fi  bien 
^y  rapportés  les  uns  aux  autres ,  que  qui 
3^  voudroit  le  donner  fouvent  la  peine 
),  détourner  le  feuillet,  pourroit  le  lire 
3,  comme  un  lyftème  de  Phîloftiphie,  Je 
5,  crois  qu'avec  quelque  attén^kHi  &  à 
„  forée  de'combinailîMïs  on  y  pourroit 
„  réuffir  par  le  moyen  des  divifîons  & 
„  des  renvois. 

,,.  Par  exemple,  on  ouvre  le  Diftion* 
j,  naire,  au  mot  Pbiîofopbie,  Après  une 
„  ou  plufieurs  Définitions  de  cette  Scien- 
„  ce,  (car  peut-être  ne  faut-il  pas  & 
„  borner  à  donner  le  meilleur  ^  &  ce  qui 
3,  eft  aujourd'hui  le  plus  reçu,  mais  il 
„  faut  aller  à  tout  ce  qui  a  eu  dans  xxsx 
„  cems  ou  dans  un  autre  quelque  réputa- 
,3  don,)  après  un  Abrégé  de  THifloire, 
„  &  des  généralités  qu'on  peut  mettre 
,,  fous  ce  titre,  on  trouvera  toutes  \^ 
„  divifîons  de  la  Philofophie,  ou  toutes 
„  fes  parties ,  &  fes  Seâes  &c.  Chacun 
^y  de  ces  ^tlcles  fera  fimplement  indi* 
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,,  que  avec  un  renvoi.    Ainfi  la  Philofo- 
„  phie  fe  divife  en  ' Logique  ^  Metaphy- 
^  fiqué^.Pbyfique^  &c.    Voyez  Logique. 
„  Celui  qui  veut  lire  dans  un  ordre 
yj  fyftèmatique,  pafler a  donc  au  mot  Lo- 
yy  gique^    Il  y  trouvera  les  définitions, 
rhiftoire,  les  prolégomènes;  puis  les 
divîfions.   Logique  naturelle  &  artifi- 
iy  cielle  5  &c.  lefquellès  ne  pouvant  fe 
,',  rapporter  commodément  à  aucun  autre 
Titre ,  fe  trouveront  expliquées  ici. 
Enfin  une  expofition  des  -principaux 
^  fyftèmes  de  Logique.,  &  là  des  renvois. 
„  Par  exemple,  la  plupart  de  ceux  qui 
ont  traite  la  Logique,  Ja  divifeot  en 
quatre  parfies.    Dan»  la  première  ils 
parlent  des  Idées,  dans  la  féconde  des 
^  Propofitions,  &c.    Voyez  Idées,  ^w 
%>  gewni'y.Propùfitims'^. 

Un  Lefteur  feutera  donc  au  mot 
„  Idées ,  &  ainfi  de  fuite.  . 

Vous  prendrez ,.  Monfiepr,  i  peu 
près  par  là  une  idée  du  plan  que  je  for- 
me. C'eft  à  vous  à  juger ,  s'il  eft  exé- 
cutable, &  fi  les  avantages  que  j'y  croi& 
entrevoir  font  aflSîz  réels .  pour  méri- 
,,  ter  la  peine  que  ce  plan  pourroit  don- 
II  ner  dans  Tcaîcutioa.    C^xp^  je  puis 

î>  vous 
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5,. VOUS  dire,  c'eft qu'un  Angîois,  nom* 
55  mé  Cbambersy  a  fuivi-ce  plan  en  gêné- 
„  rai  dans  un  gros  Diûionnaire  univer- 
^y  fel  des  Arts  &  des  Sciences,  qu'il  a  in- 
55  titulé  Cyckp(Bdiay  &  qui  n'eft  pas  mauv 
,5  vais.  Je  vous  exhorterais  affez ,  Mon* 
55  fi£ur5  fi  vous  entendez  TAnglois,  à 
55  faire  ufage  de  ce  Diûionnaire  5  auflî 
>5  bien  que  d'un  autre  écrit  dans  la  mê* 
M  me. Langue,  &  dont  l'Auteur  fe  nom» 
99  me  Harris.  Leur  plan  eft  plus  vafte 
,5  que  le  vôtre,  qui  n'en  eft  pas  moins 
55  bon  pour  être  plus  reftraint.  Mais  5 
>5  quand  vous  trouveriez  dans  l'un  ou 
55  dans^  Taubre  quelque  Article  dont  l<j 
5,  fonds  oa  Je  tour  vous  plaifent 5  je  crois 
55.  que  vous  ,pourrièz  vous  en  fervir  lans 
55  fcrupule,  i*entreprife  d'un  Diftion- 
5^  naire,  eft  fi  grande  pour  un  feul  partit 
,5  culier5  qu'il  lui  eft  bien  permis  de 
55,  s'aider,  de  .tout  ce  qu'il  trouve  lui  coflr 
55.  venir.  Cbambers  commence  fa  Préfa? 
55.  ce  par  dire- qu'on  tromrèra  làns  doute 
55 ,  fon  entreprife  au,  deflTus  de  fes/orces  9 
531  &  qu'il  en  a  été- lui-même  effrayé  ; 
^  mais  qu'il  s'pft  rafluré  en  confidérant 
55, qu'il  était  un  riche  héritier 5  à. qui  é* 
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^,  uAent  tombées  les  SuccefSons  de  Fure* 
„  lier e  y.  Savary^  Wolff^  Hgrrisy^&jc. 

3,  Les  Philofaphies  gui  ont  eu  le  plus 
9,  cours  dans  le  monde  font  cdles  de^ 
,,  Flatm,  à^Arifiotey  de  Descartes  ^  de 
^  Newton ,  &  de  tTdff^  ou  Liibmtz. 
,»  Les  deux  premières  ont  eu.  leur  tems;: 
5,  les  trois  autres  régneot  encore>&par- 
^  tagent  FEurope  fevante.  Vous  ne  pou- 
jy  vez  guères  ^  Moteur ,  vous  difpen- 
3,  fer  ,  à  ce  que  je  crois ,  d'^enehaïfer  dans. 
93  votre  Djâionoaire  les  termes  &  les 
^y  opinions  de  toutes  ces  Seâes,  &  d^àu- 
5,  très  eiKîore  moins  xéiébres.  Ce  que- 
,,  nous  cfaerchons  fiirtout  dans  un  Di<;.« 

tionnaire^  ce  font  lesm€»ts  rares  ^  dont 
_  nous  avons  oublié  le  ûsosy  &  qui  noua 
^  arrêtent  dans  une  leâure.  je  conviens 
^  que  cela  va  i  augmenta*  votre  peine,. 
s.  Mais  je  me  perfuade  que  rien  ne  fera 
yy  difficile  à  vos  talern  &  à  votre  applK 
23  cation. 

3,  Vous  écrirez  vt)tic  Ouvrage  «Fran- 
py  çob.  Mais  nous  avons  bien  des  mot» 
^  M  PhîÈofophie,  qui  ne  font  guères  que 
„  Latins  5  &  qu^on  ne  fauroit  prefi|ue 
55  comment  rendre  en  François.    Qu'en 

^  ferez- 
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5,  ferez- vou^  ?  Pour  moi ,  je  votts  autori» 
5,  fe  à  être  Créateur  de  nouveaux  ter* 
55  mes. 

„  Mettrez- vous ,  Monfieur,  beau. 
5,,  coup  d'hiftorique  dans  votre  Diftion- 
55  naire  ?  Je  crois  qu'il  n'y  figureroit  pas 
35  mal.  Ces  Articles  font  aifés  à  com- 
5,  pofef  ;  ils  plaifent  au  gros  des  Leûeurs; 
55  &  ils  ne  font  pas  inutiles.  Il  y  a  bien 
35  des  chofes  dont  nous  n'avons  qu'une 
55  connoiflànce  hiftorique;  fur  plufieurs 
55  Articles  nos  lumières  fe  réduifent  pref- 
,5  que  uniquement  à favoîr  ce  qu'ont  pen- 
55  fé  nos  devanciers,  &  eu  général  un 
,5  e/prit  phiJôfophique  prend  plaifir  à  ré- 
55  fléchir  fur  la  marche  de  l'efprit  humain, 
55  &  fiir  les  routes  tortueufès ,  qui  d'ordi- 
55  naire  conduifent  àla  vérité.  Car  on  ne 
5,  s'avifé  guères  dti  droit  chemin  qu'après 
„  en  avoir  effayé  de  circonflexes.  Vous 
5,  voyeî ,  Mônfieur ,  que  quand  je  parle 
5,  d'hiftoire,  j'entends  Phiftoire  de  la  Phi» 
55  lofophie,  &  non  celle  des  Philofophes^ 
55  qui  ne  doit  entrer  dans  votre  plan 
5,  qu'incidemment,  &  autant  qu'elle  f&. 
„  roit  fort  intéreflante,  &  pourroit  s'a* 
yy  mener  bien  naturellement, 

M  J'AI  encore  une  queftioiJ"  à  vous  faî- 
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„.Te,  Monfieur,&c'eft  la  première  qiîQ- 
„  je  me  fuis  fai-te  à  moi-même,  Votrq 
„  Diftionnaire  fera -t- il  Mathématique 
,,  en  même  tems  que  Phiiofophique  ?  Je 
,,^  trouvç  d'^ffez  bonnes  raifoas  pour  ôç 
„  contre.  Les  principales  font,  d'un  cô- 
fy  té,  que  non  feulement  les . Mathémar 
^y  tiques  font  partie  de  la  Philofophie,. 
„  ma\s  encore  que  cejs  deux  Science^ 
5,^  font  aujourd'hui  tellement  liées  &  dé- 
„  pendantes  Tune  de  l'autre ,  que  je  ne 
„  vois  pas  comment  vous  pourriez  lé§ 
„  féparer.  L'Aftronomie,  1* Optique,  la 
>,  Méchaniquç,^  nç  peuyent  être  arra- 
,,  chées  de  la  Phyfique,.fans  Ja  Jaifler 
^j^très  incomple^tte.  Et  comment  don^ 
„  ner  l'explication  de  ces  branches  de  la 
^,  Phyfique,  fans  unéT  connoiffance  préa^ 
lable  de  la  iGéométrie;  de  TArithmé^ 
_  tique,  &.  même  dç  l'Algebr^.  D'un 
5,  autre  côté ,  inférer  dans  votre  Didlion? 
„  qaire  les  Mathématiques  i  c'eft  le  gro/r 
^5  fir  au  double;  &  peut-être  que  la  plû? 
'  >,  part  des  Leûeurs ,  contens  de  l'expli- 
'  5,  cation  des  termçs  &  des  Dogmes  de  la 

j.  ,,  Philofophie ,  ne  fe  foucieront  pas  dq 

„  ce  qui   eft  purement  mathématique. 
,0^  Ne  pourroit-on  point  gardçr.une  foi-te. 
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9»  de  milieu  qui  »acconunoderoit  tout  le 
3,  monde  ?  C'eft  de  ne  mettre  dans  le 
3y  Diâionnaire  d'autres  termes  mathé- 
,,  matiques,v  que  ceux  qui  font  abfolu- 
y,  ment  néceffaires,  pour  entendre  1« 
,,  Philofophie,  J'appréhende  feulement 
fj  que  dans  l'iexécution,  ce  parti  n'offre 
n.  encore  bien  des  difficultés.  Mais  je 
fj  m'aifure  qu'il  h'en  eft. point  qee  vOf 
w  tre&c." 

Je'  ne  fais  point  d'excufe  de  la  loa- 
gueurdcce  morceau,  &  je  me  perfuade 
q^e  le  Lefieur  auroit  fouhaité  comme 
moi  qu'il  eut.  été  encore  plus  long.  En 
comparant  les  Diredliops ,  de  M.  Cramr 
avec  le.  travail  de  Mrs.  les  Encyclopedif- 
.tes,: onpourra  voir  en  quoi  ces  illuftres 
Savans  ont  penfé  de  même.  Il  efl:  du 
moins  certain  que  ctfux  de. Paris  ont  rem- 
pli ,à  plufieurs  égards  les  vues  de  celui 
,de  Genève,  d'une  manière  infiniment  fu- 
périeure  à  tout  ce  qu'on  auroit  pu  fe  pro- 
mettre de  mes  fbibles  travaux. 

Bjevenons  à.la  do^rine  de  la  profon- 
deur.   Quand  on  pafle  en  revue  les  Ci- 
toyens de  la  République  des  Lettres,  .&, 
qu'on  veut  l^s  apprécier  d'après  cette 
iiotioû,,  on  eft  infiniment  furpris  com- 
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bien  il  s*en  trouve  peu  à  qui  elle  fok  ap^ 
pliquable,  &  par  coDféquent  combien  k- 
nombre  des  Savans  proprement  dits  eft 
borné»  Ceux-même  qui  font  tous  leurs^ 
efforts  pour  ptroître  profonds*»  foit  en 
traitant  des  matières  qui  demandent  ef* 
feaivement  de  la  profondeur,  foit  e» 
faifant  des  raîfonnemens  abftraîts>&qui 
paroiffent  le  fruit  d'une  longue  médiu* 
tion,  font  pour  la  plupart  de  fîmples  é» 
chos,  de  vrais  Perroquets» 

Le  PJittacisme  littéraire  y  (qu^il  nom 
foit  permis  de  hazatder  cette  expreflîon,) 
eft  auffi  commun  que  nuiiîble  aux  Scien- 
ces.  Quand  on  lit  fùcceffivement  les 
Auteurs  qui  ont  trzité  le»  mêmes  Scien- 
ces» ou  en  général  des  matières  dii  mê^ 
me  ordre,  on  eft  fiirpris»  je  diroîs  pref^ 
que  épouvanté,  de  la  multitude  des  répé^ 
titions,  delà  fréquence  &  de  Ténormité- 
des  plagiats.  Ce  ne  font  pas  les  Hifto- 
riens  fouis  qui  fe  copient  les  uns  les  au- 
très  ;  les  Auteurs  les  plus  célèbre»  ett 
fait  de  goût, les  Ecrivains  qu# paroiffent 
les  plus  originaux,  fi  on  les  dépouilloît 
de  tout  ce  qui  n'eft  pas  à  eux,,  demeu^ 
reroient  fouvent  dans  une  nudité  bien 
honteufe.   Mmaigne  avoit  fondu  Ptutar^ 
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que  &  Seneque  dans  Tes  EJJais;  mais  dans 
combien  d'Ouvrages  de  Morale  n'ac*il 
pas  été  iocorporé  &  fondu  à  Ion  cour? 
Que  veulent  dire  cous  ces  titres  copiés 
les  uns  d'après  les  autres  >  tous  ces  Cch 
raâires  y  qui  ont  écé  engendrés  par  ceux 
de  la  Bruyère  y  toutes  ces  Lettres  Fer/an- 
«ex,  SiamoifeSj  Irroquoifesy  dont  VEfpîon 
Turc  a  fait  naître  l'idée  >  &  aujourd'hui 
tous  ces  EfpritSf   qui   prétendent  être 
proche  parens  ^  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi  , 
de  VEfprit  des  Loix ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas 
une  ombre  d'affinité  entr'eux?  Mais  ce 
font  furtout  les  adoptions  de  détail ,  les 
pièces  de  rapport,  que  l'on  prend  de  côté 
&  d'aucre  pour  former  de  nouveaux  Ou- 
vrages, qui  metcent  véritablement  à  bout 
la  patience  d'un  Pul)Ifc  éclairé,  qui  voie 
à  quel  point  on  le  croit  dupe.    Le  fèul 
Diâùonnaire  de  Bayie,  qui  après  tout 
n'eft  lui-même  qu'un  centoriy  une  rapfo* 
die,  a  été  une  fource  féconde,  une  mi- 
ne iitépuifàbfe,  oii  des  Auteurs  volumi* 
fieux,  &  qui  prétendent  à  la  célébrité  ^ 
ont  pris  &  puifé  à  fouhait  de  quoi  faire 
montre  d'efjprit  &  de  favoir.    Les  Com- 
mentateurs, peuple  plus  obfcur,  ne  font 
^néralement  que  des  Copiftes.    Quand 
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on  feuillette  cette  énorme  Coniçilaticm 
fur  l'Ecriture  Sainte,  à  laquelle  on  a  don^ 
né  le  nom  de  Grands.  Critiques  9  on  croit 
rêver  en  voyant  Içs  mêmes  Remarques 
placées  avec  coitf  ance  fous  trois  ou  qua- 
tre noms  difFérens.    Le  grand  Grotius  eft 
prefque  le  feul  qui  tire  les  Obfervations 
de  fon  propre  fonds  :  auflî  bien  des  gens 
fe  bornent-ils  à  faire  l'acquifition  d'une 
Edition  féparée    de.  fes  Commentaires.' 
Cet  inconvénient  a  produit  .les  Editions 
qu'on  appelle  Fariorum,  oU  l'on  a  pré-r 
jendu  faire  un  choix  des  meilleures  no-» 
tes ,  &  éviter  les  répétitions.    Mais  quel 
choix  !  &  quel  dommage  que  d'habiles 
Imprimeurs  y  ayent  confacré  l'élégance 

de  leur  art!  . 

Les  Ouvrages  qui  ont  paru  fous  le  titre 

de  Syftèmesy  malgré  tout  ee  que  ce  titre 
femble  promettre, pnt, été  ordinairement 
du  même  ordre  que  les  précédens.  Mais 
il  ftut-fçavoir  ce  que  veut  dire  à  l'égard 
de  ces  Ouvrages  le  nom  de  Syftème  ré- 
duit à  fa  juftê  valeur.  Et  pour  cet^  effet 
ii  faut  remonter  à  leur  origine,  à  l'occa- 
fion  qui  détermine  pour  l'ordinaire  à  les 
mettre  au  jour.  Des  Profeffeurs  qui  ont 
«uelque  vogue,  ou  Amplement  quelque 
^  .  bonne 
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bonne  opinion  d'eu^-mêmes^  après  avoir 
enfeigné  pendant  quelques  années ,  en 
fui vant  les  Cours  ,-ou  Sy ftèmes  que  d'au-» 
très  ont  donné ,  ne  jugent  pas  qu'il  foit 
de  leur  dignité  de  fe  borner  à  ces  tabla- 
tures étrangères;  ils  ont  quelques  cahiers 
que  lès  Etudians  ont  écrit  fous  leur  dic- 
tée j.  ils.  les.  raj(rpniblent,.&.  en  forment 
un  prétendu  Corps  de  dodtrine,  qui  pa- 
roit  orné  du  titre  pompeux  de  Syftème 
de  Théologie,   de  Philofopjhie^  de  Mo« 
rale,..&c.  Appuyés  fur  cet  oreiller,. ils 
s'y  endorment,  .&  pendant  tout  le  refte 
de  leur  vie,  ils  fe  bornent  à  répéter  les 
explications  de  ce  Syftème,.fans  penfet 
davantage ,  ni  faire  le  moipdre  effort  poux 
p^rfeûîonner  leurs  coiinoifTances.    C'eft 
là  leur.EncycIopédier-ils  y  ont  mis  touc 
ce  qu'ils  favent,.>&  tout  ce  qu'ils  veulent 
fçavoir.    Cependant  ce  ne  font  que  des 
Pofitions  féches  &  découfues;  ou  bien, 
s'ils  y  mettent  un  plus  grand  degré  de 
dévelopement,   ce  n'eft  qu'en  butinant 
dans  les   Oiivrages,  de  'leurs  prédécef- 
feurs.  -  Le  vrai  titre  qui  conviendroit  à 
ces  prétendus.  Syilèmes,.  c'eft  celui  de 
Tjohles  Mnémoniques.  En  effet  les  princi** 
jBales  matières  avec,  les  queflions  qui  en 

P7.  dé. 
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dépendent,  y  font  indiquées,  de  façon 
qu'en  lifant  &  relîïant  les  thefes,  ou  pa- 
ragraphes d*un  femblable  Ouvrage,  on 
parvient  à  favoir  dequoi  la  Science  qui 
en  fait  l'objet  traite ,  mais  nullement  ce 
qu'il  faut  faire  pour  bien  traiter,  avec 
înéthode  &  profondeur ,  les  diverfes  idées^ 
les  principes  «Se  les  conféquences ,  dont 
Taffemblage  forme  une  théorie  propre^ 
ment  dite  de  cette  Science.    Ceux  qui 
veulent  fe  convaincre  que  rioos  ne  difons 
rien  ici  qui  ne  foit  exadement  conforme 
à  la  vérité^  n'ont  qu'à  foumettre  aux  ré- 
gies de  la  Logique  les  Syftèmes  en  quel- 
tion:  ils  verront  bientôt  que  les  défini- 
tions n'y  font  point  exaâes ,  les  propo^ 
fitions    déterminées,   les    rai/bnnemens 
Concluans,  &  que  Tordre  démonftratif 
n'y  eft  pas  plus  connu  que  les  Loix  de 
la  Taflique  le  font  dans  les  combats  des 

Sauvages. 

Il  n'cft  pas  furprenant  que  Ton  fçacbe 
fi  peu  aujourd'hui,  dans  le  fens  rigou- 
feux;  cela  vient  de  la  trop  graiide  facili- 
té qu'on  trouve  itfçavoir^  ou  du  moins 
à  acquérir  les  matériaux  du  fçavoir.  Les 
Diaionnaires,  les  Journaux,  &  les  A- 
brégéfca  forment  feuls  d'îmmenffes  Bï- 

blio- 
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Wîotheques  ;  leur  ufage  difpenfe  de  Is 
peine  de  recourir  aux  fources  y  &  de 
8*abforber  dans   les    méditations*    En 
rapprochant   ce  que  ces  Livres  difent 
llir  une  matière  dont   on    a   envie  de 
s'inftmire^  non -feulement  on  croit  la 
connoître  à  un  point  de  diftinftion  qui 
bannit  toufes  les  obfcurités  y  mais  on  fe 
fent  le  courage  &  les  forces  néceflaî- 
res  pour  la  traiter  foi -même;  &  à  la 
faveur   de    quelques    modifications,   & 
fiirtout  de  quelques  ornemens  de  ftyle^ 
dé  quelques  faillies  d^éfprit,  on  décocher 
un  Ouvrage  dont  on  fe  promet  le  plus 
grand  fuccès ,  qu*îl  obtient  en  effet  quel» 
quefoisy  grâce  à  Tîneptie  du  vulgaire. 
Les  meilleurs  Abrégés,  fut-ce  Téxcel- 
lent  Abr^é  Chronologique   de  M.  le 
Préfident   Hénault ,  favorifent   l'efprit 
fuperficiel  &  la  pareffet  plus  ils  méri- 
tent de  confiance,  plus  ils  font  nuîfi- 
blés   k  cet  égard,  ce  qui  d'ailleurs  ne 
déroge  eï»  rien  à  le\»  mérité ,  &  n'em^ 
pèche  pas  qu'il  rfy  ait  des  raîfons  prépon- 
dérantes en  faveur  de  leur  utilité.   Mais 
quand  ils  fcMit  îfiexafts,  mauvais,  dan- 
gereux, qud. malheur  n*eft*cB  pas  pour 
mxc  gjéoéradoa  oa^âate  dans  la  Répu« 

blique 
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blique  des  Lettres,  que  d'y: voir  éclorre* 
des  p^-odudlions  d'Auteurs  célèbres,  qu'o» 
recher.che  avec  avidité, , qu'on  lit  avec 
eflipreflfcment , ,  &  qui  ne  font  propres 
qu'à  gâter  l'efprit  &  le.  cœurJ  Quelle 
obligation,  pat  exemple,  peut-on  avoir 
k.M.  de  Uùltaire  d'avoir  donné  fon 
£JJai  fur-  Vhifioire  générale. l  Quand  il 
n'a  point  eu  d'intérêt  à  altérer  les  faits, 
il  a.  fuivi  des  guides,  communs ,  :  &  s'eft 
accommodé,  de  tout  ee  qui»  fe.^trpuyoit 
à.  fa  ;  bienféance. .  Sldàan  feul  fait,  peut- 
être  un  bon  tiers  de  fes  fept  Volumes. 
Dès  qu'il. a  été  queflion  de  contrées 
dont,  rhiftoii;^ .  tfeft .  pas  auffi  familière 
que  celles  de  France  &  d'AHemagne,  W 
a  parlé  au  hazard,  comptaw^  comme 
à  ;  l'ordinaire  d'en  être  crû  fur  fa  paro- 
le. Qn  peut  '  voir  un  petit  échantillon 
de  ces  licences  biftoriques  dans  une 
Lettre  judicieufe  S^  naodefte  inférée 
dans  la  i»ws  de  Juiljet  1757.  du  Mer* 
cure  Danois^  On  y.  voit  que  fudr  des  £aics  . 
de  k  plus  gïande  ;  notpriété^  le-  Poëte 
pnnalifte  a  bronché  très  iburderaent- 
jsj'en  citons  qu'un  exemple,  M.  dfe /^oJr 
taire  dit.    „  Margue^ife  àe  .  F^ddemqr , 

^.Rçinç. de,  Dmi^jmSyV^^^  ^^  ^^ 
^     '  ^  troui. 
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,,  troubles ,  &  fe  fit  rècontioitre  eu  1395% 
„  Reine  de  Suéde  ^  de  Dannemarc  &  de 
3,  Norvège".  Il  faloit  dire 9. Marguerite 
fille  du  Roi  Valdemarj  &  obferver,  i.  que 
ce  n*  fut  point  elle  qui  réunit  le  Dan- 
nemarc  &  la  Norvège;  ce  fut  fbn  fils 
Olausy  quinze  ans  avant  les  troubles 
en  queftion.  2v  Qu'elle  étoit  auffi  Rei* 
ne  de  Dannemarc  &.  de  Norvège  huit  an» 
avant  ces  troubles , .  en  forte  qu'Hs  ne 
contribuèrent  nullement  à  lui  procurer 
ces  deux  Couronnes,  qu'elle pofleda  en 
qualité  d'héritière  de  fon  fils.  Gela  s'apf 
pelle  écrire  THiftoir^;  &  on  a  de  grands 
droits  à  la  confiance  publique ,  quand  04 
Vé^it  d&  cetto  manière..  Mais  ce  n'eft 
rjeir  pourtant  qu9  ces  négligences ,  au 
prix  des  écarts  atroces  àzjis  les^els  I^ 
prévention  &  la  malignité  jettent  le  mér 
me  Auteur.  On  a  vu  des  échantillons 
d^  Critique  fur  ce  fujet;  &  ceux  qui  les 
ont  donnés,  ne  devroient  pas  fe  laifleç 
décourager  par  des  confidérations  aceeG 
foires,  contre  l^fiîcace  desquelles  la  Vé- 
rité reclame  hautement^ 

Que  dire  encore  de  ces  Abrégés  fcîen* 
tîfiques,   oli  le  ridicule  domine,  &  qui 

W  peilventTervir  qu'à  répandre  ce  même 

ridi»- 
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ridicule  fur  ïes  Sciences  qu^ils  ejrpofent. 
Telle  eft  la  Grammaire  des  Sciences  PW- 
bfopbiques  ,  ou  Andjfe  abrégée  de  la  Pbi- 
hfopbie  moderne  ,  appuyée  fur  ks  Expé- 
riences y  traduite   de  l'Jngloîs   d^-Benj. 
.  Martin.    C*eft  à  la  vérité  fur  le  compte 
du  Traduûeur  qu'il  faut  mettre  la  plu- 
part des  incongruités  >  dont  fourmille  cet 
Ouvrage;  m^is  l*Auteur  ne  laiflè  pas  d'y 
avoir  fa  bonne  part*    L'Art,  du  Dialogue 
y  eft  pitoyable.    11  y  a  uni  Chapitre  qui 
commence  aînfir   ,,  Pourquoi  fe  fert-on 
5,  d'un  mot  âuffi  long  &  auflî  dur  que  ce- 
n  toi  àc  Pbantafmatograpbie7  A  peine 
»3  peut«oQ  venir  à  bout  dt  le  pronon- 
93  cer'^    La  Nature  y  eîï  définie  en  ces 
termes.    „  C'eft  cee  état,  cette  cohdi- 
^,  çion  particulière ,  qui  fait  qu'un  être 
5,  eft  dans  fa  propre  efpece  diftingué  de 
5>  timt  autre  être  quelconque.    Ainfi  il  eft 
'^  de  la  nature  de  Dieu  d'être  parfait; 
„  de  l'homme  d'être  fociable;  du  feu 
„  d'être  chaud  ;  de  la  glace  d'être  froide". 
Voilà  des  notions  bien  lumineufes,  &  à 
l'aide  defquelles  on  ira  loin  dans  l'étude 
de  la  Nature.    Le  doue  Martin  divife 
la  Philofophie  en  Mwàle  &  en  Naturelle. 
Strang^  divifion^  qui  IsiilTe  à  l'écart  la 

plù- 


plôpart  des  chofes  qui  font  l'objet  de  la 
Philofophie ,  qui  n'indique  point  l'ordre 
&  la  liaifon  des  parties  de  cette  Science  5. 
&  qui  ne  laifle  rien  dans  refprit!  Maia 
on  eft  bien  dédommagé  par  cette  note 
érudite.    „  Le  mot  Pbilofopbîe ,  quoique 
w  littéralement  Grec^  tire  pourtant  (on* 
w  origine  de  l'Hébreu ,  car  ^  a/*  femblc 
»  venir  de  niû,  CJe  ne  fais  s'il  y  a  ici 
s,  fauted'impreffion,  autrement  ladéri- 
3)  vation  feroit  trop  rîfible,)>  féparer,, 
3>  mettre  de  côté,,  choifiir^  qui  eft  l'aûe 
}9  d'amour  dans,  le  degré  le  plus  énîî- 
i,  nent^  &  o-ôç{»  vient  évidemment  de 
>9  nfij?>  obfèrver>  examiner,  voir>  & 
5> -contempler  les  chofes,  qui  eft  le  pro- 
^y  pre  dtt   Natiffaliftë.^  Ainfl  de  u^j^y 
yy  eft  venu  le  Grec  •••^♦i ,  ou  fage  con* 
,,  templatif.    Cependant  les  Hébreux  é- 
„  toient  de  fi  pauvres  Philofophes,  qu'on 
yy  ne  trouve  point  de  mots  dans  leur  Lad* 
sf  gue,  pour   exprimer   la  Nature,  ou 
3,  Philofophie  ".    La  Çofmologie ,  dit  -  on 
gravement,  eft  la  même  chofe  que  la 
Vramlogie  ;  &  il  faut  deviner  que  celle-ci 
eft  VVranologiey  fous  laquelle  on  place 
les  branches  fuivantes,  i.VHiliogr aphte ^ 
^    traite  du   Soleil,  la  ScUnogr aphte ^ 

qui 
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qui  traite  de  la  Lune , ,  la  Planeîograpbie^^ 
qui  traite  des  Planètes,.  la>  Cometogra- 
pbie,^  qui  traite  des  Comètes ,.  &  YAJtroT 
graphie ,  qui  traite  des  Etoiles  fixes.  Pat^ 
mi  onze  Axiomes  fort  bizarres,  le  fécond 
énoncé  en  qqs  termes  ;  Quelque  cbofe  exifr 
te\  donne  lieu  au  Difciple  de  s'écrier. 
j,,CèIa  eft  plaifant,  Monfîeur..   Je  ne 
„  ;  crois  pas  en  effet  que  perfonne  s'avifë 
3,*de   nier  que  ce  (bit  là  un; Axiome". 
Sur  quoi  le  DoCleur  répond:  5,Vous  en 
,,  penferez  ce  que  vous  voudrez;  mais 
55-  je  vous  affure  qpe,  j'ai  rencontré-  des 
^3  gens  qui  ont  eu  recours  à  la  Logique 
5j  pour,  prouver  leur  propre  exiflence  '% 
Au  deffoùs  dé  ce  Texte  harie%e,.  on 
place  cettQ  note  qui  ne  TeApas  moins: 
,,  Témoin  TEiithîmeme  Trivial ,  (remar* 
,,  quez  rOrthogfaphe.,)  des  Ecoles  ;  ego 
3,  cùgilo  j  ergofum , j e  penfe ,  donc  j'exiftéJ 
,,^  On  Tçait  que  les  Sceptiques  pouflbient 
„  "IWurdité  jufqu'à.nier  la  certitude  dé 
,,, toutes  chofes ,,  & .conféquemment  de 
M  leur  exiftçnce  '*. .    Quel  çalimathias! 
L'Axiome  de  De/cartes^  donc  il  ne  fe  fer- 
ypit  pas  comme  (doutaqt  de  fon  exiftent 
ce,  mais  pour  déduire  de  la  certitude  de 
fOû. exiflence  cislle.  des  autres  Vérités 

qu'îli 
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qu'il  découvriroit;  cet  Axiome  attribué 
aux  Scholaftiques,  &  les  Sceptiques  ms^ 
"on  ne  fçait  pourquoi  en  jeu  ^  à  la  place 
des  Pyrrhoniens  ,  qui  ne  viendroient 
guères  plus  à  propos  ;  voilà  bien  des  ab- 
Turdités  en  trois  ou'  quatre  lignes.  En- 
fin 9  Çcar  il  i^udroit  prefque  copier  tout 
le  Volume  5  fi  Ton  vouloit  ne  rien  omet- 
tre ,3  rénumération  des  propriétés  des 
Corps  eft  trop  tifible  ;  on  leur  donne  dix- 
neuf  propriétés ,  cinq  eflentielles ,  & 
quatorze  accidentelles  ;  ^,  encore,  dit 
3,  r Auteur  5  on  pourroit  en  ajouter  bien 
3,  d'autres.,  comme  la  durabilité ,  &c.  '% 
J'ai  crû  devoir  infifter  fur  cet  ejceraple 
remarquable  des  défauts  efientiels  qui  fe 
trouvent  dans  les  Ouvrages  oh  J'on  pré- 
tend puifer  les  Sciejices,  ou  du  moins  y  pré- 
parer; &  je  n'ai  pas  fait  difficulté  de  ré- 
péter ici  ce  que  j'avois  déjà  dit,  en  don- 
nant l'Extrait  de  cette  Grammaire  Pbilofo* 
pbique ,  dans  le  Tome  II.  de  la  Bibl%9tb^_ 
.^t  JfnpurMe. 
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C  H  A  P  I  T  RE     VIL 

Ds  VArt  de  trcuver. 

H&TONs-Nous  de  rentrer  dans  f  exa- 
men des  vertus  incelleâuelles  for<' 
mèUes.  Nous  y  femmes  invités  par  Tim^ 
portance  de  celle  qui  s'offre  préfeâtemenc 
à  notre  confidération.  Ceft  à  y  parve- 
nir que  >  font  principalement  deitinées 
toutes  les  précédentes^:  elle  fait  tout  *  à 
la  fois  l'objet  le  plus  intéreiTaiA  &  la  ré- 
<x>mpenfe  la  phis  précicufe  de  tous  les 
travaux  cônfacrés  i  la  perfè&ion  de  l'en- 
tendement. Il  s'agit  de  VAtt  de  trouvets, 
€et  Art  confifte  dans  l*habitude  de  dé- 
duire de  vérités  déjà  connues  d'autres  vé- 
rités qui  étoient  encore  inconnues  >  foît 
en  fe  fondant  fur  des  obfervations  &  des 
^expériences ,  Ibit  en  partant  dé  notions 
déjà  démontrées,  définitions  ou  propofi^ 
tions  j  d'où  Ton  en  infère  d'autres  par  la 
voye  du  raifonnement.  Cette  habitude 
eft  dans  le  cas  de  toutes  les  autres  ;  on 
n?  Tacquiert  que  par  l'exercice. 
..NniTfi  ne  coDifîdérons  au  refte  ici  l'Art 
-    .   .  de 
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4e  trouver  que  dans  ià  généralité ,  &  par 
rapport  à  Tentendement  dans  lequel  il 
«xifte»  fans  aucune  application  particu- 
lière aux  chofes  qui  peuvent  être  décoi^- 
vertes  par  fon  moyen.  La  nature  des  ac* 
tes  dans  Idquels  cet  Art  confîile,  &  les 
moyens  qui  ieryent  à  exécuter  ces  aftes 
avec  toute  la  promtitude  &  put  le  fuc« 
cès  dont  des  Créatures  telles  que  nous 
peuvent  ère  capables,  font  l'objet  direft 
des  réflexions  que  nous  allons  propofer  ; 
réflexions  qui  jufqu'à  préfent  n'ont  ja^ 
mais  trouvé  place  dans  aucun  Cours  de 
Morale,  quoiqu'elles  doivent  eflentîel- 
lenxent  y  entrer,  dès  qu'on  veut  fe  fra- 
yer l'unique  route  qui  mené  à  perfec- 
tionner la  volonté,  c'eft  de  commen* 
cer  pïtr  la  perfedion  de  l'entendement. 

L'Art  de  trouver  peut,  fans  fortir  du 
point  de  vue  général-  auquel  nous  nous 
bornons  3  être  divifé  en  deux  efpeces, 
4ont  la  première  qui  pprte  éminemment 
le  nom  ^Art  de  trouver  y  procède  à  pri$^ 
ri ,  ou  par  la  voye  du  raifbnnement ,  tan- 
dis que  la  (ëconde  employé  les  opérations 
dites  d  pofieriùrii  &  fe  fubdivife  en  Art 
iobferver  &  Art  d^expérimenter. 

CoWOL  toute»  ces  diff^ntes  eipeces^ 

com- 
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comprifes  fous  un  genre  commun,  toir- 
gftent  également  dans  un  certain  ufage 
tant  de  rentendenient  que  des  facultés 
inférieures  &  initermédîaires  deftinées  à 
te  fervîr,  perfonne  ne  fauroit  révoquer 
en  doute  qu'il  ne  faille  des  régies  pro- 
pres à  diriger  l'entendement  dans  la  dé- 
couverte de  la  yérité,  &  k  déterminer 
les  ades  des  facultés  iUbordonnées , 
foit  qu'il  s'agifle  de  recherches  i  pnorf, 
ôu  de  recherches  à  poftermi.  Il  ne  s'eft 
encore  trouvé  perfonae  qui  ait  donné  u- 
ne  explication  diftinfte  &  une  démonftra- 
tîon  de  ces  régies ,  comme  on  en  a  ddn- 
né  des  régies  dont  la  Logique  fe  ferc 
pour  guider  rentendement  dans  la  cdn- 
noiflance  de  Ja  Vérité.  C'eft  à  caufe  de 
cela  que  l'Art  de  trouver  n'a  point  enco- 
re été  réduit  à  Ja  forme  proprement  dite 
des  autres  Art&,  dont  on  a  déjà  trouvé 
les  théories.  La  Logique  eft  d'un  grand 
fecours  pour  y  arriver  ;  elle  fournit  ies 
meilleures  direûions  qu'on  puiflè  fuivre 
àcet  égard;  témoin  ce  qu'elle  enfeigne 
fur  les  artifices  beiirifiiques ,  &  en  parti- 
culier fur  le  principe  de  réduûion.  Ce- 
pendant cela  ne  fuffit  point  encore  pour. 
Ibymer  &  fourjttîr  un  véritable  Art  de 

trou* 
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'trouver,  même  en  y  joignant  les  divers 
effais,  ou  échantillons,  que  de  célèbres 
Auteurs  ont  fourni  fur  diverfes  matières 
de  ce  genre ,  parmi  lesquelles  celle  des 
Jeux  de  hazard  eft  une  des  plus  commu- 
nément tiaitée^.  Les  Mathématiciens 
ont  un  Art  de  trouver  qui  leur  eft  pro- 
pre, c'eft  l'Algèbre  ;  mais,  étant  reftreint 
à  la  feule  quantité^  cela  le  rend  tout  à 
fait  particulier,  &  inutile  pour  ceux  qui 
s'occupent  des'  connoiffances  philofophir 
ques.  A  proprement  parler,  PAlgébre 
n'eft,  comme  Nev)ton-Va  fort  bien  nom- 
mée, qu*iine  Arithmétique  unîverfelle. 
Ceft  ce  qui  fait  qu*un  homme  peut  la 
pouffer  jufqu'à  TÀnalyfe  des  infiniment 
petits ,  &  y  exceller  de  façon  à  réfoudre 
les  problèmes  mathématiques  les  plus 
difficiles ,  fans  être  le  moins  du  monde 
plus  propre  à  découvrir  des  vérités  pla- 
cées hors  de  X'enceinte  des  Mathémati- 
ques. 

Lb  moyen  principal  de  trouver  la  vé- 
rité à  priori,  c'eft  de  réfoudre  les  théo- 
rèmes en  deux  parties,  dont  Tune  foît 
rhypothefé,  c'eft  à  dire,  ce  qui  a  été 
fuppofé ,  &  l'autre  la  thefe ,  ou  ce  qu'on 
infère  de  la  fuppoûtion.    Prenant  çnfuitc 
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la  première  pour  connue ,  &  la  féconde 
pour  inconnue,  on  forme  des  raifonne-   , 
m^ns  liés  entr'eux  de  façon  à  obtenir 
une  dernière  conclufion  qui  s'accorde  a- 
vec  la  thefe  du  théorème ,  &  qui  foit 
fondée  fur  les  régies  ordinaires  des  dé- 
monttrations.    C'eft  là  un  exercice  qui 
fréquemment  réitéré  difpofe  PEntende-  - 
ment  à  trouver  la  vérité,  &  lui  fait  con- 
traae^n^abitude  des  aftes  requis  pour 
cet  effet.     Cependant    ce   n'eft  quun 
exercice ,  &  non  un  moyen  fuffifant  pour 
trouver  qiielque  vérité  cachée ,  une  fçm- 
blable  découverte  demandant  pour  1  or- 
dinaire plus  que  les  princfees  &  ihabi- 
taàe  de  la  démoDftration.    II  eft  impor- 
tant de  faire  cette  remarque ,  parce  que 
jien  ne  nuit  plus  à  la  découverte  de  la 
vérité ,  que  de  fe  croire  trop  tôt  en  état 

de  la  découvrir.  /..,.•. 

Ceux  qui  cherchent  la  vérité  a  prion 
dans  d'autres  Sciences  que  les  Mathéma* 
tiques,  fe  repaîtroient  d'une  efpérance 
inutile,  s'ils  croyoïent  que  les  opérations 
dç  la  Géométrie  euffent  par  elles-mêmes 
auelquc  vertu,  quelque  efficace,  pi^re 
l  les  conduire  à  leor  but;  ellçs  ne  font 
"  ioonncs  qu'à  former  &  préparer  1  efpriu 
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entant  que  fimples  exercices ,  &  en 
'  nous  apprenant  comment  il  faut  réfoudre 
les  théorèmes  en  problèmes,  &  arriver 
par  la  voye  de  la  démonftration  à  Téta- 
bliflement  de  la  propofitioîi  qui  s'y  trou- 
ve afEnnée.  Mais  après  cela ,  û  nous  ne 
perdons  pas  de  vue  la  grandeur  qui  eft 
l'objet  direâ  des  Mathématiques  5  &  que 
nous  ne  mettions  pas  à  l'écart  les  calcula 
qui  la  concernent ,  pour  pafffer  aux  exer- 
cices d'oh  dépend  la  folidité,  nous  ne 
ferons  abfolument  aucun  progrès  hors 
des  Mathématiques^  &  tous  ceux  que 
nous  nous  imaginerons  être  le  fruit  de 
notre  fupériorité  dans  cette  Science,  ne 
^ront  que  TefFet  de  notre  prévention  d; 
de  notre  orgueil 

M»  de  Wolff  apperçut  de  bonne  heurô 
rinfigne  utilité  de  la  réfolution  des  thé6« 
renies  en  problèmes;  &  dans  les  corn* 
mencemens  de  fa  Carrière  de  Doâeur^ 
lorfqu'il  enlêignoît  en  1703.  les  Mathé- 
matiques &  la  Philofbphie  à  Leipfig^  il 
traicoit  la  Géométrie  élértientàire  de  téc^ 
te  façon,  propofant  par  exemple  le  théo- 
rème de  l'égalité  des  trois  angles  da 
triangle  à  deux  droits  fous  cette  ftrme; 
Trouver  la  raiibn  des  angles  du  triangle 
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à  un  droit:  &  le  théorème  de P^^i^or^^ 
fous  ctelle-cî;  Trouver  la  raifon  du  quarré 
de  l'hypotheaufe  dans  le  triangle  reOan- 
gle  aux  quarrés  des   autres  côtés.    H 
niontroit  à  ceux  qui  recevaient  fes  le- 
çons., pourquoi  &  comment  il  faut  venir 
à  la  préparation  de  la  folution  defirée , 
afin  de  tirer  des  données  &  des  fuppofî- 
îions  faites  dans  la  préparation,  par  la 
manière  naturelle  de  raifonner  telle  qu'el- 
le eft  alitée  dans  les  démonftrations  en 
forme.,  ce  qui  avoit  été  propofé  à  trou- 
ver. D'un  autre  côté  il  propofoit  les  pro- 
blèmes, comme  s'il  s'agiflfoit  de  trouver 
It  réfolution  qui  eft  donnée  dans  les^lé- 
mens;  par  exemple;  Trouver  la  manie- 
re  de  faire  tomber  une  perpendiculairie 
d'un  point  donné  fur  une  ligne  donnée , 
en  tirant  par  la  voye  du  Taifonnement  de 
la  notion  de  la   ligne  perpendiculaire, 
^xïmment  une  femblable  ligne  pourroit  ê-. 
tt:q  conduite  d'un  point   donné  à  une 
-  ïigne  donnée,  de  façon  que  la  folution 
du  problème  en  contint  en  même  tems 
la  démonftration.    Ceft  là  réellement  le 
moyen  le  plus  convenable  pour  faire  fai- 
fir  à  4'efprit,  comment  il  faut  procéder 
à  priori  d'après  les  données  dans  la  re- 
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elierche  d'une  vérité  inconnue  ;  maïs  on 
comprend  en  même  temspar  là,  qu'outre 
Thabitude  &  les  principes  de  la  démon- 
ftration,  il  faut  encore  quelques  autres 
articles ,  ou  exercices  particuliers ,  au 
moyen  defquels  ce  qu'OB  cherche  foit 
pleinement  rferfttâ^iW^,  fi  je  puis  employer 
ce  mot,  de  ce  que  l'on  connoiu 

C'est  un  malheur  pour  ceux  qui  s'ap- 
pliquent aujourd'hui  aux  Mathématiques^ 
de  pafler,:  conime  ils  le  font,  trop  rapi- 
dement ,  à  l'Algèbre ,  fans  s'arrêter  au- 
tant qu'ils  le  devToient  à  la  méthode  de 
démontrer  des  Anciens  :  &  Newton  lui- 
même  a  condamné  cette  précipitation , 
quoique  par  un  autre  principe,    L'an^yfe 
dès  Mathématiciens  modernes  eft  fans 
doute  d'un  très  grand  prix,  parce  que  les 
problèmes  qui  y  font  réfolus  font  confidé*- 
rés  comme  indépendans  des  autres  véri** 
tés , .  &  qu'ainfi  l'on  qn  obtient  beaucoup 
plutôt  la  folution,  que  s'il  faloit  les  ré- 
foudre  fans  calcul  à  la  façon  des  anciens 
Géomètres,  ce  qui  exige  la  connpiflTance 
de  plufieurs  chofes  encore  cachées  pour 
arriver  par  le  raifonnement  à  oe  qu'on 
cherche.    Mais  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'il 
faille,  entièrement   négligçr    l'ancienne 

QJ  mé. 


méthode  qu'on  nommoit  fyntbetiquey  & 
VAnalyCe  qu'elle  fournit ,  puifque  fou  u- 
fige  n'eft  pas  moins  important  pour  trou- 
ver la  vérité  hors  des  Mathématiques , 
que  rAnalyfe  de  rinfini  Teft  dans  les  Ma- 
thématiques. C'eft  uniquement  par  cet- 
te voye  qu'on  peut  fé  promettre  de  con- 
duire les  autres  Sciences  au  môme  degré 
de  certitude  qui  a  femblé  faire  jufqu^a 
le  partage  de  la  feule  Géométrie,  &  dé 
leur  procurer  fans  çeffe  les  plus  grandS: 
accroiffemens.. 

Pour  continuer  à-fe  former  dans  l'Art 
de  trouver  la  vérité '(i/>riori,  il  convient 
d'examiner   attentivement  comment  lea 
vérités  déjà   trouvées   ont  pu  l'être  s'  & 
de  faire  à  cet  égard  des  exercices  fem- 
felabJes  àceux  qui  oat  déjXété  indiqués.., 
11  eft  vrai  que  les  Sciences  philofophi-. 
-ques  n'ayant  point  été-  traitées  depuis, 
ftur  origine  d'une  manière  conforme  aux 
joix  de  la  méthode  mathématique^    ce 
fi'eft  pas  une  chofe  aifée  que  d'exercer 
TArt  de  trouver  fur  les  vérités  qui  font 
Vpbjet  xle  ces  Sciences.    Mais  le  Philo- 
fbphç  de  Halle  a  fuffifàmment  applani 
cette  difficulté  en  publiant  les  divers  Vo- 
ilures, qui  compoient  fgn  grand  Cours. 
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de  Philofophie.  Cette  lefture  mettra 
d'abord  ceux  .qui  voudront  la  faire  avec 
le  degré  d'attention  qu'elle  exige  dans  la 
route  du  véritable  Art  de  trouver,  pour- 
vu qu*ils  ayent  préalablement  fait  ua 
Cours  ordinaire  de  Mctîiématiquc ,  & 
qu'ils  ayent  en  particulier  exercé  fuffi- 
femment  leur  induftrie  fur  les  vérités 
Arithmétiques. 

Il  eft  bien  eflentiel ,   en  continuant 
cette  étude ,  de  rechercher  comment  les 
définitions  des    Géomètres   ont  pu  être 
trouvées,  &  quelles  précautions  il  faut 
prendre  pour  éviter  les  notions  trompeu- 
fes  &  incomplettes  ou  vagues  &  qui  pè- 
chent par  l'excès..   Il  y  a  auffi  beaucoup 
de  fruit  à  fé  promettre  de  l'étude  des  dé- 
finitions   At-ithmétiques,    feité   dans  la 
vue  de  découvrir  comment   elles    Ont 
été  découvertes,  ou  ont  pu  l'être.    La 
même  chofe  eft  faîfable,  &  avec  le  mê- 
me fuccès,  par  rapport  aux  définitione 
quelconques,   qui  fe  trouvent  dans  les 
Mathématiques,  ou  ailleurs,  entant  qu'un- 
examen  logique  peut  découvrir  la  juftef- 
fe  de  ces  définitions.    On  fera  furpris,  à 
mefure  qu'on  fera  des  pi-ogrès  dans  cet 
examen  ,  de  voir  comment  la  réflexion 
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a;  formé  Jes  définitions  des  chofes^  doot 
jQOus  n'avions  d'abord  que  des  idées  con- 
fafes,  comment  enfuite  de  ces  premiè- 
res définitions  nos  abftraûions  nous  ont 
conduit  à  d'autres  plus  univerfelles ,  & 
enfin  comment ^  à  Timitation  des  défini- 
rons déjà  trouvées,  on  peut  en  former 
d^utres  par  vbye  de  détermination  arbi- 
traire 5  ou  de  compofition.  Si  de  là  nous 
paffons  aux  précautions  requifes  pour  é- 
vjter  les  notions  défeûueufes  ou  trom* 
peufes ,  comme  il  n'y  a  que  les  démon» 
Itrations  des  théorèmes  &  des  problèmes 
qui  puiffent  nous  inftruire  de  ces  précau- 
tions, cela,  nou^  apprend  que  c'eft  de 
ces  mêmes  déœonftratioD&  que  dépend 
non- feulement  la  réalité ,  mais  même  la 
redlitude  des  problèmes*  Déplus,  coçi- 
me  les  définitions  Arithmétiques  fe  tirent 
des  idées  des  nombres  auxquelles  nous 
fpmmes  parvenus  gar  le  raifonnement  ; 
x^ous  apprenons  encore  âç  là  ;  comment 
qn  arrive  par  la  voyede  lai  démonftration 
aux  définitions,  des  .chpfes  qui  ne  peuvent 
nous  être  connues  qu'à  priori ^  ou  du 
moins  qui  ne  nous  font-aduellement 
connues  que  de  cette  manière.  C'eft  an 
refte  la  facilité  d'opérer  fur  lesdéfinition^ 
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ée- 1«  Géométrie  &  de  l'Arithmétique , 
qui  les  rend  préférables  4  toutes  les  au- 
tres dans  les  exercices  préparatoires  à 
l'Art  de  trouver. 

.  Avant  que  de  rien  eûtreprendre ,  & 
de  s'ériger  en  Inventeur,  (tentation  à  la- 
quelle il  eft  fi  ordinaire  de  fuccomber,) 
il  faut  fe  rendre*  bien  familières  toutes 
les  vérités  qui  ont  déjà  été  découvertes 
dans  le  genre  auquel  on  s'applique.  Cela 
eft  néceflaire ,  d'uq  côté  pour  ne  pas  fe 
fendre  ridicule  en  débitant  avec  confiant 
ce  des  chofes  déjà  dites  &  redites,  &  de 
l'autre  afin  que  ces  découvertes  antérieu- 
res nous  guident  &  nous  foutiennent  dans 
la  recherche .  de  celles  auxquelles  nous 
afpîrons.  Ajoutez  à  cela  l'étroite  liaifon^ 
rentière  dépendance,  dans  laquelle  cer- 
taines vérîtës  fe  trouvent  à  l'égard  de 
quelques  autres,  de  façon  que  ce  feroit 
tenter  rimpoffible  que  de  voulojr  décou- 
vrir les  unes  i  fans  pofleder  auparavant 
lés  autres.*-  L'affemblage  de  toutes  les 
vérités  ainfi  liées  &  fubordonnées  forme 
\è  Monde' ratioml y  dans  lequel  demeu- 
rent étrangers  tous  les  Inventeurs  qui 
négligent  de  s'ihftruire  de  cette  liaifon 
&de  cette  fubordinatîon.    Il  y  a  des  cds 
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<>U  l'on  regarderoît  avec  pitîé  ceux  qui- 
tomberoient  dans  cette  nïéprife,  comme 
ferait  un  homme  qui  voudroit  devenir 
^ftronome'  fans  avoir  étudié  la.  Géomé- 
trie. Mais  il  y  en  a  d'autres  oîi  lamême 
méprifé,,  quoique  tout  auiïî  réelle,. eft  à 
peine  apperçue,  comme  lorfqu'onî  veut 
traiter  la  Pfychologie,  la  Théologie  Na- 
turelle, &c.  fans  avoir  pofô  Jes  fbndemens  > 
îndîfpenfables  de  POntologfe;, 

Dieu  eft  l'Auteur  de  toute  vérité  ;  le  - 
Monde  rattonel  exiftfe  dans  fa  fouveraine  - 
InteH îgence.  Ainfî  les  Inventeurs  né  pro- 
duîfent  5  ne  créent  pas  les  vétités;  ils  les . 
apperçpivent,  &  les  découvrent.    Si  el- 
les n'ëxiftoient  pas  de  toirte  ^emité,  il 
feroît  inutile  de  îos  chercher^  ôcimpoOl- 
ble  de  Jes  trouver;.  Quand  les  Ihventeurs. 
fUbflituent  des  chimères  aux  réalités,  & 
feignent  des  êtres  qui  ne   font,,  ni  ne; 
peuvent  être  >  ou  dédurfent  de  ce  qui  eft, , 
ou  peut  être ,  des  conféquentes  qui  ne 
fauroient  en  réfulter ,  c'eft  un  efkt  de  la  ; 
foibleffe  de  leur  efprît,  comparable  à  la- 
foibleiTé  de  là  vue,  qui  fait  appercevoir 
lès  chofcs  autrement   qu'elles  ne  font. 
Celui,  par  exemple,  qui  attribue  à  Dieu 
une  Toute-prcfence  de  diffufion,  dont  il 
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s^îmagine  fiauflement  voit  la  nëceffîté 
dans  la  notioa  de  Tlnfini,  fe  trompe  tout 
comme  celui  qui  voit  ou  croit  voir  le»  \ 
traits  d'un  vifagç  humain  dans  le  dif- 
que  du  Soleil  &  dans  celui  de  la  pleine 
LuÈe.  Le  premier  eft  trompé  par  Ibs 
yeux  de- rame;  le  fecond,  par  ceux  du. 
corps. 

Il  ne  faut' pas   s'étonner  après  cela 
que  le  nombre  des  vrais  Inventeurs  foît 
fi  petit,  &  que  la  plupart  de  ceux  qui 
s'arrogent  ce  titre  méritent  d'être  ren- 
voyés honteufement  à  TEcold.    Ceux  qui 
ont  quelque  connoîflance  de  l'état  pré- 
fent  des    Sciences,,  ne  Içauroiént  aflez 
s*ëtônner  comment,  dans  un  fiècle  auflî 
éclairé,  ou  du  moins  qui  pafle  pour  tel,  il 
fe  trouve  tous  les  jours  parmi  ceux  qui 
ont  acquis  de  la  réputation ,  &  qui  tien- 
nent les  premières  places  dans  les  Corps 
Littéraires,  des  gens  dont  les  Ecrits  font 
remplis  de  prétendues  inventions,  pro- 
pofées  avec  une  confiance  finguliere,  ou 
'même  avec  une  hauteur^arrogante,  quoi- 
que ce  /oient  dans  le  fonds  des  hypothe- 
fes  purement  gratuites,  ou  même  des  pa- 
radoxes dénués  de  toute  vraifemblance. 

q  6  Ceux 


Ceux  qui  croyent  ^  au  moy^a-  de  pa^  . 
reilles  invention?,   en  împofer  par  le^  : 
conuoiflànces .  approfondies  qu'ils  poflTét 
dent   effeaivçment  dans   la  Géométrie 
fublime.,  reffemblent  à  des  perfonnes  qui 
voudroient ,  à  caufe  des  excellens  ufages 
qia'on  tire  du  Tejefçopej.ouidu  Micros- 
cope,  pour  voir  les  objqts  fort  éloigné^  , 
ou  fort  petits,  fe  (èrvîr  des  mêmes  In- 
flxumens  pour  confid^rer  les  objets  ordir 
naires   placés  à  la  portée  de.  nos  fens.v 
'  0n  ne  fçauiioit  trop  s'élever  contre  cet 
abus  5  parce  qu'il  n'y  en  a  point  aujour^ 
d'hui  de  plus  fréqu«[it3  ni  de  plus  nvûfir  - 
We  aux  Sciences.  ^ 

EsT-iL  néceflaire  d'ajouter  après^  cela ,  . 
qu'avoir  fait  des  découvertes  dans  unç 
Science,  quelque  réelles  &, importantes 
qu'elles  puiflcnt  être,  .n'eft  point  untî-  . 
tre  fuffifant  pour  fe  promettre^  le  même 
fuccès  dansd'j^tres  Scieijces. ,  Un  grand 
Général,  un  habile  Politique,  fe  moqua- 
roient  d'un  Erudit,  d'un  Philofophe  mé* 
me,  qui  s'ingéreroient  de  leur-  donner 
dj2s  confeils,  quoiqu'il  pût  arriver  (^u'ilç 
leur  en  donnaffent  quelquefois  d'utiles. 
jMaisil  y  a  des  Sci^ces' entre  lefimelles 
r^iSnité  eft  bien  moindre,  &  oU  cepen-  . 
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ëànt  OD  pafle  hardiment  dû  Tilne  à  i'auv  - 
Gré,   camme  fi  elles  fe  tenoient  par  la 
main.    Que  dis-je-,   des  Sciences  ?  De 
ûmples    Arts    enhardiflenc  quelquefois  : 
ceux  qui  y  ont  eu  .de  brillans.  fuccès,  à  i 
trancher  du  Savant  j  &.même  de  Tlnven- 
teur,  dans  des.matîereS' dont  ils  n'ont; 
pas  feulement  une  teinture  élémentaire.  . 
Un  Poëte^  un  Orateur,  deviennent  dé  * 
grands  Philofophes,  de  profonds  Meta- 
phyficiens,  en  une  nuit,  &  comme  des 
champignons.    Le  vulgaire  éblouï  par  • 
quelques  preftiges,  ch^mé  de  quelques  « 
-Êillies ,  croit  de  bonne  foi  ces  intrus  fiïr  • 
leur  parole,&leuraffignedesïangs  hono- 
rables dans  des  Sanûuaires  oU  ils  n -ont 
jamais  mis  le  pied. .  Un  règlement  de  lir  - 
inites   leroit .  inconteftablement  l'opéra- 
tion la  plus  utile  qu'on  pût  faire  .dansles  ; 
Sciences  ;  mais ,  ou  elle  ne  fe  fera  jar 
mais ,  ou   elle   fera   toujours  matière  à 
conteftation.    Les  bons,  efprits  j  les  gér  - 
njes  folidea,  tracent  toujours  quelques 
unes   de  ces  limites,  à  mefure  qu'ils,  apr 
profondilTent.  les.  connoiflances  humai- 
nes; mais  ils  ne  font  entendus  &  ref- 
pffités  que  par  les  efprits  qiii  ieur.ref* 

Q'7  fêta-. 
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fembknt,,  &^  le  nombre   en  eft  bien^ 

petit. 
En  s'àppropriaDt  les   înventfoas   des^ 

anti-es  dans  la    vue  d'y  en  joifidre  de 
nouvelles^  on  ne  fauroit  être  trop  fur 
fes  gardes-  pour  ne  pas  adopter  comme 
vrai  ce  qui  ne  Téft  pas,  &  en  général 
pour  lie  rien  admettre  qui  n'ait  été  fuffi- 
ikmment  expliqué  &  prouvé.:.  En  efFet 
Vèrrcur  eft  fécondecomme  la  vérité;  &. 
quiconque  part  d'un  principe  erroné,  ar- 
rive à  des  conféquences  du  même  ordre,, 
qui  le  jettent  dans  une-  longue  fuite  d'é- 
garetnens..  C'êft   le    cas  ordinaire   des^ 
Hommes,  tant  en  fait  dé  Religion  que 
de  Science.,  Ils  font  imbus  dès  leur  en- 
fonce d'une  fouie  de  principes  qu'ils  ad- 
mettent, fans  preuves  ;  &  pendant  tout  le 
refte  de  leur  vie  ils  ne  penfent  jamais  à<' 
examiner  ces  principes ,  &  à  s'àffurer  de 
leur  folidité. .  Ainfi  l'erreur  eft  leur  com- 
,  pagne  fldeie  depuis  le  berceau  jufqu'au 
tombeau.-  Ceux  qui  veulent  éviter  ce 
fbrt ,  commenceift ,  fuivant  le  confeil  de 
Descartes  ^   par  le  doute  univerfel,   au- 
quel  ils  font  fuccéder  l'examen  fuccelTif  ' 
dé  toutes  les  Propofitions  de  la  vérité  ou  . 
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de,  la  f auffeté  de%relley  il'  leur  importe 
d'avoir  utte  pleine  certitude.\  Quand  ils 
fe  font  Une  foîi  procuré  cette  :  certitude  • 
à  l'égard  de-r  quelques  vérités ,  c'en  un 
tréfor  qui  va  toujours  en  groiîîlTant,  parce  • 
qu'ils  font  foigneux  de  le  faire  valoir,  & 
que  les  confëquences  légitimement  tirées 
des  Propofitions'démOûtrées,  deviennent 
elles-mêmes  de  nouveaux  principes ,  qui 
mènent  à  d'autres  conféquences,.  ce  fil 
étant  continué  àuffi  loin  que  le  permet  la 
capacité  de  refprit  humain. , 

Il  faut  fé  rappellêr  ici  tout  ce  que  nous 
avons  dit  de  lafolidité',  &  regarder  cette  . 
qualité  de  l'Entendement  ciomme  une  con- 
dition èlTeritiélle  à  l'Art  de  trouver  à />no. 
ri,  de  façon  que  tout  homme  dont  Tef- 
prit  n'efi  pas  ibiidé,  ne  fera  jamais  que 
d'inutiles  efforts  pour  arriver  à  des  dé-- 
couvertes .  par  k  voye  du  raisonnement. . 
Mais  il  y  a  une  folidité  partiale,'.  &  réla^ 
rive  aufeul  genre  d'étude  auquel  s'appli- 
que celui  qui  la  poflTedé.  Ceft  ainfi  qu'un 
habile  Mathématicien  eft"  inconteftable- 
ment  folîdeen  Mathématique;  &  par- là 
même  il  fe  trouve  en  état  de  procurer 
journellement  de  nouveaux  accroilTe- 
mens  à  cette  Science.  Mais  qu'il-  eft  rare 

do 


de  trouver  quelque  doébîne.  felide  hor^ 
des  Mathématiques ,  &  que  le  jioînbre  de  - 
ceux  dont  rEntendemént>  eft  .  doué   de  ' 
quelque   degré^  de.  folidité,.,  eft    petit! 
Pour  en  douter,  JI  /audroit  n'avoir  au^ 
cane  notion  de  ce  qui  doit  être  appelle 
dodrine  folide>  &',lblîdîté  d'efprit.  Auflî 
lés  Sciences  qui  ne  font  pas  dés  dépen- 
jdànces  des  Mathërtiatiquès.ne  font-elles 
pyefqùe  aucun'  progrès.  >  Encore  cela  fe- 
roit-il  fuppprtable ,  .fi  on  ne  lés  gâéoit  pas 
Ibus  prétexte  de^Ks  perféfitionner.    Des 
gens  qui  affedlent  une  célé];)'rité ,  à  laquel- 
le ils  li'ont  aucun  droit,' prennent  pidur 
habileté  dans  l'Art  dé  trouver  là  déman- 
geaifon  de  dire  dés  nouveautés  qui  les  é-  - 
guillonne;  &  envelopant  des  chofés  clai- 
res de  termes  obfcàrs^  afin  de  /è  rendre  ' 
inintelligibles,  ifs  transforment  la  vérité 
en  opinions  abfurdes,  &  préfentent  au  • 
public  comme  autant  de  grjandes  décou- 
vertes dés  vifions  toutes  pures ,  de  vrais 
"avortons  de  leur    imagîriation.    Depuis 
que  la  liberté  de  phîlolopher  a  été  in  tro» 
duite  dans  les  Uçiverfités  Proteftântes, 
&  qu'on  a  permis  à  de  jeunes  gens ,  qui 
devroient  être  encore  longtems  difciples, 
de  y  ériger  en  Dofteurs,  &  de  paffer  ra- 


H  ^^  «      >  ••• 


Hidement  de  leurs    bancs  aux  chaires  $* 
c'eft  une  pitié  de  voir  la, multitude  d*o-^- 
piiHons  conf  ufes  &  extravagantes  que  ces 
Novices  débitent  avec  autant  d'autorité 
que  s'ils  y  étoient  arrivés  par  dç  longues . 
&. pénibles  méditation^. . 

D'où  peut  vçnir^par  esïemple,  le  pro- 
grès qu'a  ÎFait  dans  notre  Siècle  une  doc- 
trine auffi  abfurde  que  Teft  celle  du  Ma* 
térialifme  ?.  Comment  eft-il  poflible,  in- 
dépendamment dp  ce  cjue  cette  dpétrine 
a^de  dangereux,. qu'il  fe  fbit  trouvé  des 
Auteurs  qui  ayent  crû  débiter  des  Oracles,, 
diflîpçr  f^ns,  retour  les  préjugés  du  vulgai- 
re, &  propofçr  nt)^  découverte  impor- 
tante appuyée  fur  des  démonftrations  in- 
vincibles, en.  apprenant  à  l'Homme  qu'il 
n'eft  qu'une  Machine,. 6ç:  ce  qu'il  appel- 
le fon  ame  n'eft  que  le  jeu  des  reflbrts 
de  cette  machin^  ?.  Y  a-t-il  un  pa.radoxQ 
plus  monftruettx,  &e;î  même  tems  plus 
ajfé  à  détruire  dè3  qu'on  a  quelque  con- 
npiflance  des  principes  de  TOntologie  &; 
de  la  Pfychologie,  &  quelque  ufage  de 
fe  fainô  Logique  ?  Ces  .  excès  ne  pour- 
ront aller  qu'en  augmentant,  tâst  que  Ie$ 
Ijpnjipes  voudront  être  inventeurs ,  fap^ 

ayoki' 
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ivoîr  acqtds  préalablement  le  fonds-  dfe 
fojidité  néceffaire^ 

Les  Diftionnaires  réels ,  dans  lefqueïs 
les  vérités  déjà  découvertes  font  rappor- 
tées &.  dîftindlement  expliquées ,  facili- 
tent beaucoup  TArt  de  trouver.    Mais, 
lorfque  ces  Didionnaires  ne  font  qu'un 
ramas  d'opinions  vulgaires ,.  oîi  l'on  en- 
taffe  fans   choix   &    fans    difcernement 
tout  ce  qui  a  été  dit  fur  quelque  fujet, 
cela  peut  donner  oecafion  à  des  inven- 
teurs peu  verfés  dans  leur  art,  de  s'égarer, 
tandis  que  d'autres  plus  habiles  tireront 
de  là  des   lumières  &  des  fecôurs  pour 
arriver  par  des  routes  plus  Aires  aux  dé- 
couvertes  que    d*aatres  ont  manquées. 
Z^eibnitz,  qm  aimoit  prefqde  également 
toutes  îes  Sciences,  &  qui,  malgré  fon- 
extrême  fupérîcwrité  dans  les. Mathémati- 
ques, n'a  jamais  voulu  en  faire  fon  uni- 
que objet,,  fôuhaitolt  que  quelcun  raffem- 
blât  les  théorèmes  de  quelque  importan- 
ce qui  fe  trouvent  épars  de  tous  côtés  ^. 
&  les  rangeât  pfat  ordre  alphabétique, 
fans  y  joindre  aucune  démonftration ,  ce. 
qui  feroît  un  Diûionnaire  réel,  ou  du 
mpins  une  Table  univerfelle  des  (^uef-  • 

tions^ 
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tions  qui  ont  été  propofèes  depuis  qiiè 
les  Sciences    font    cultivées  ;  Ouvrage 
d'un  grand  fçcours,  &  très  propre , ,  foit 
à  faire   connoitre   ceux  qui  fe  piquent 
d'être  inventeurs  fans  en  avoir  le  droit, 
puis  qu'ils  ne  font  que  rebattre  des  cho- 
fes  afées,  foit  à  exciter  dans  des  génies 
inventift  de  nouvelles  idées,  à  les  con* 
duire  à  des  découvertes  réelles. .  II. y  au- 
roit  encore  plus  de  fruit  à  tirer  d'un  fem- 
blable  Diajonnaire,  s'il  étoit  enrichi  des 
citations  des  Auteurs,  au  ftioins  dç$  meil- 
leurs qui  ont  traité  chaque  queftiou;  06  : 
^'épargneroic  par  là  une  peine  qu*on  ne 
prend  que  ttop;  fou vMt;  c'eft  celle  de 
fe  fatiguer,  beaucoup  à. des  recherches,, 
qui  exiftent  déjà  toutes  faites,  &  mieux 
ftites  que  cgUes  qu'on  eft  en  état  d'exé- 
cuter. • 

Ceux  qui  cherchent  la  vérité  hors  des 
Mathématiques ,  doivent  fur  tout  s^appro- 
prier  les  notions  ontologiques ,  qui  peu- 
vent feules  leur  fervir  de  guides  affurés; 
&  enfuite  s'attacher  dans  les  autres  Scien- 
ces aux  notions  les  plus  univerielles  aux- 
quelles on  peut  s'y  élever.    Ces  notions. 
Çpnty,  ou  des  définitions,  ou  des  propo-  , 
fitions axiomatiques,  ou  des  confëquen*^ 
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ces  immédiates  de  celles-ci.    Il  y  a  une 
Differtation  importante  de  M.  &  Wolffy_  ' 
dans  Tannée    1729.  de  fes  Hor^fubces. 
Trim^vern.  N..IV,  oh  il  fait  voir  que  le& 
notions  ontologiques   font  de  véritables, 
notions  direûricca,  tant  dans  TArt  de 
trouver  la  vérité  que  dans  celui  d'en  ju- 
ger.    Si  jamsiis  il  arrive  que  quelcun  ré- 
duife  i^Artr  de   trouver  dans  une  forme 
femblable  à  celle  oU  la  Logique  a  été  ré- 
duite ;  on  verra  pleinement  combien  le& 
régies  de  cet  Art  (reg^l(B  beurifticct. ,  )  dé- 
pendent des  notions  ontologiques.    Et  9 . 
fans  attendre  l'exécution. d'un  femWable 
Ouvrage , .  iV  n'y  a  qu'à  jetter  les  yeux 
fur  les.  erreurs  ohtne.  oefleat  de.  tombât 
ceux  qui  s'éiForceot  de  découvjâr  Ja  véri- 
té hors  des  Mathématiques  5  pour  fe  con* 
vaincre  que  prefque  toutes  ces  erreurs 
viennent  de  VigPOKmçeides  no|:ions  on- 
tologiques,. &  qu'on  les   adroit  évitées 
en  demeurant  fidèlement  attaché  à  ce& 
notions.    Celles  qu'on  nommç  univer- 
feUes  dans  les  autres  vSciences  y  rendent 
les  mênies  fervices  quand  on  fç^it  les  ma- 
nier &  les  appliquer  avec  dextérité.  El- 
les conduifcnt  à  dés  régies  particulières , 
wi  mçttent.eîi  état  de  trouver  les  véri^ 
^  '  :  té4. 
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•tés  relatives  à  la  Science  dont  il  eft 
•queftion.  Les  Scholaftiques  n-ont  pas 
méconnu  Timportance  des  notions  onto- 
logiques ;  ils  ont  même  fenti  que  le  ca- 
raâère  de  notions  direûriccs  leur  conve- 
noit,  &  c'eft  pour  cela  qu'ils  ont  fait 
paflèr  les  termes  généraux  de  leur  Pèt- 
îofopbie  première  y  comme  ils  l'appelloîent, 
dans  les  autres  Sciences:  mais,  comme 
le  flambeau  des  notions  diftinâes  leur 
manquoit ,  ils  n'ont  pu  en  faire  Tufage 
convenable,  &  fe  font  jettes  dans  un 
pur  jargon,  qui  a  expofé  rOntologîe  au  . 
mépris ,  tandis  qu'elle  eft  la  plus  relpec- 
table  des  Sciences.  La  furbtilité  des 
diftinûions  que  les  Scholaftiques  tenoient 
de  leur  Maftte  Ariftote ,  n'a  fervi  qu'à 
augmenter  robfcarité  des  queftions  qu'ils 
prétendoient  réfoudre  paf  cette  voye: 
mais  ce  n'étoit  pas  la  faute  de  l'art, 
c'étoit  celle  des  iiommes  &  des  tems. 
Toute  l'Ontologie  de  M,  dt  Wolff  eft 
pleine  d'exemples  qui  font  voir,  com-  ^ 
ment,  ces  notions  confufes  de  la  Scho- 
laftique  peuvent  être  ramenées  à  des  no- 
tions diftinâes,  &  quels  font  les. termes 
clairs  qu'il  faut  fubftituer  aux  termes 
obfcurs  dont,  oq  fe  fervoic  dans  l'Ecole, 
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La  Géométrie  élémentaire,  le  Droit  Nsl^ 
turel,  &  toutes  les  autres  Sciences,  peu* 

,  vent  recevoir  un  grand  jour  entre  les 
mains  de  ceux  qui  favent  faire  ufage  de 
ces  notions  diTeélrice*. 

Les  régies  générales  die  fXrt  dé  trou- 
ver fe  forment  par  abftradlion,  quand 
'on  a  étudié  à  fonds  l'Arithmétique  pra- 
tique, &  l'Algèbre  élevée  au  calcul  dès 
grandeurs,  en  y  joignant  les  autres  exer- 
cices convenables  que  nous  avons  indi- 
qués. Si  l'on  examine  tes  régies  que 
î>escdrtes  recommande  fortement  dans 
fa  Differtation  fur  la  Méthode,  &  Mûfe- 
hrancbe  dans  fa  Recherche  de  la  P^érité, 
on  verra  qa^elles  peuvent  être  déduites 
par  abftraaidn  de  fA/gorfcfame  vulgaire; 
&  même  que  de  îoe  feul  Algorithme  oti 

'  peut  déduire  un  beaucoup  plUs  grand 
nombre  de  régies,  &  plus  particulières. 
'Ceux  qui  taumeroient  la  ibrce  de  leui* 
efprit  de  ce  côté  là,  découvriroient  en- 
core bien  des  chofes  qui  appartiennent 
à  l'Art  de  trouver  en  général,  furtout  en 
traitant  l'Arithmétique  fuivant  là  métho* 
de  analytique.  La  Géométrie  élémen- 
taire traitée  de  même  peut  encore  ren« 
dre  de  bous  fervices  par  rappork  au  mô- 
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tne  but.    Et  Ton  peut  même  pouffer  cet- 
te opération  jufqù'à  l'Algèbre ,  ou  Aiia- 
lyfe  Mathématique;  mais  enùfant  d'une 
plus  grande  circonfpeaion,  pour  féparer 
les  chofes  qui  font  propres  à  cette  Ana- 
lyfe,  &  qui  viennent  du  calcul  des  gran- 
deurs.   Tout  ce  que  ^  Tfcbirnbaufen  a  en- 
feigne  dans  fa  Médecine  àe  VAme^  peut 
^tre  abftrait  fans  la  ^moindre  peine  de 
la  Géométrie  élémentaire  &  de  l'Algè- 
bre.   Ces    différentes  obfervations  font 
néceffaires  à  quiconque  veut  Taire  des 
progrès  dans  l'Art  de  trouva*,  &  furtovit 
à  ceux  qui  entreprendroient  de  le  rédui- 
re en  fyftéme,  fi  tant  eft  que  jamais  ce 
projet,  fi  fouvent  formé,  fe  change  en  réa^ 
lité.    En  attendant  Teffentiel  eft  de  s'at- 
tacher à  perfeftionner  de  plus  en  plus  la 
pénétration  &  le  génie  ;  deux  appuis  fans 
lefquels  les  Inventeurs  ne  fauroîent  faire 
.  le  moindre  pas,  fans  broncher  lourde- 
ment.  Il  faut  auffi  s'affermir  fans  «ceffe 
dans  l'habitude  de  la  démonftration.  Les 
railleries  déplacées  qu'on  a  fait  tant  de 
fois ,  &  qu'on  réitère  tous  les  jours  con- 
tre la  forme  démonftrative  des  Ouvra- 
ges de  Philofophie ,  ne  font  dues  qtf i 
l'ignorance  &  à  la  pareffe  de  ceux  qui 

tieja- 
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tiennent  ces  frivoles  propos.  Etre  Phf- 
lofophe ,  c'eft  fçavoir  bien  f aifonner>, 
d'une  manière  égalemelnt  promte  &.fûre  , 
tout  comme  être  bon  Arithméticien ,  c'eft 
Içavoir  bien  compter,  procéder  dans  le 
calcul  avec  cette  facilité  que  donne  Thà- 
,bitude,  &  y  joindre  l'aflurance  qui  naît 
d'une  vue  diftinâ:e.  Toute  autre  Phi- 
lofophie  ne  porte  ce  nom  qu'abufîve^ 
ment  ;  elle  tf  eft  qu'un  entdTement  de  con- 
soifTances  hiftoriques  dans  la  mémoire ,  ou 
un  effort  d'imagination-,  un  tiffu  de  fait 
lies  bazardées  fans  preuves. 

L'art  d'obferver  conduit  aux  décou- 
vertes à  pojieriori.  U  s'en  fait  à  la  véri^ 
té  quelques  unes  iàns  le  fecoars  de  cet 
art;  &  te-m'éme  haarard  duquel  oti  en  eft 
redevable  eft  d'autant  plus  fingulier  que 
ce  font  prefque  les  plus  importantes  quife 
font  manifeftées  par  cette  voye.  Mais 
cela  n'ôte  à  l'Art  d'obfçrver  rien  de  fon 
prixi  fans  lui  on  ne  feroit  pas  tous  ie« 
jours  une  infinité  xie  découvertes  <te  dé- 
tail, qui  enrichiffent  infenfiblemcnt  les 
diverfes  Sciences  qui  dépendent  de  l'ob- 
fervation.  Quels  ne  font  pas  les  ^ccroif- 
femens  que  l' Aftronomie  doit  kFlamfteedy 
fHiftoife  Natm-elle  à  M,  (fc  Reaumur^  & 
ôinfi  du  refte.  .  Pour 
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^^l^oUR  fe  f armer  d'un  côté  à  l'art  d'ob- 
ferver ,  &  pour  ne  pas  perdre  de  l'autre 
tin  tems  inutile  à  faire  des  Obfervations 
déjà  connues  &  répétées,  il  faut  commen- 
cer par  fe  mettre  foigneufement  au  fait 
de  tout  ce  i]ui  fe  trouve  dans  les  Ecrits 
des  Obfervateurs  qui  nous  ont  précédé  > 
au  moins  par  rapport  au  genre  auquel 
tious  nous  appliquons.  On  doit  en  même 
tems  faire  attention  à  la  manière  dont  ils 
s'y  font  pris  en  f aifant  leurs  Obfervations^ 
pour  profiter  des  facilités  qu'ils  ont  intro* 
duites  dans  ces  diverfes  manœuvres ,  d'oîi 
dépend  le  fuccès  des  Obfervations,  & 
pour  éviter  les  jnconvéniens  dont  ils  n'ont 
pas  pu  fe  garantir.  En  effet  l'art  d'ob^ 
ierver -confifle  en  général  dans  l'habitude 
défaire  tout  ce  qu'il  faut  pour  arriver 
avec  autant  de  prbmtitude  &  de  certitu^ 
de  qu'il  eft  poffible ,  à  la*  Connôiflance  de 
quelque  objet.  Cette  habitude  ne  peut 
s'acquérir  qu'en  réitérant  exactement  les 
Obfervations  qui  ont  été  faites  par  d'au- 
tres; mais  furtout  en  les  imitant,  c'eft  à 
dire,  en  tranfportant  &  appliquant  à  d'au,- 
très  objets  qui  n'ayent  pas  encore  été  ob- 
fervés  la  méthode  &  Iqs,  artifices  dont 
d'excellçns  Obfervateurs  fe  ibnt  fervi^ 
•   Tm.  IL  R  par 


.  par  rapport  aux  chofts  dont  Us  noos  oflt 
procuré  une  corinoiffance  détaîUéç.  Pat 
ce  moyen  on  devient  infenfiblement  pof- 
fcffeur  de  l'art  d'obfervcr  -en  général  ,& 
Ton  fe  trouve  en  état  d'en  fuivre  les  ré- 
gies dans  tous  les  cas  oh  elles  peuvent 
"être  fuivies. 

TotiT  ce  qui  a  été  fajit  jufgu^ici  pour 
perfeftlonner  f  Hiftoke  Naturelle  ouvre 
«n  vafte  champ  à  ceux  qui  veulent  y  en- 
trer &  les  cultiver.   Il  exîfte  une  foule 
tl'Obfervacions  Aftrbiwnmques ,  AnatXMBi- 
ques,  MicTofcopiques ,  &c.  faites   pai 
des  gens  confommés  dans  l'art  £<*Jer. 
ver,  &  d'après  lefquelles  il  eft  aifé  iTab- 
ftfaire  des  régies  de  cet  art,  ttitMarttes 
pour  tous  les  genres  d'Obfervaii»s  aux- 
quels on  voudra  confacret  fgli  teins  d^  fes 
foins.   11  n'y  a  peut'étre  jtoint  de  Scien- 
ce plus  féconde  en  Obf<frvatioQs  qu^  la 
Médecine;  on  f croît  une  Bibliothei^e 
entière  des  Volumes  qui  l^s  renfemienti 
mais  il  faut  convenir  que  ce  fiant  les  moins 
exaftes  de  toutes ,  &  qu'on  k  befoin  tf  u- 
ne  extrême  circonfpeaion  pour  diftin- 
i2iuer    celles  qui  méritent   Ujlae  «tiere 
créance  d?avec  une  foule  d'autres  qui 
doivent  être  rejettées,    ou   reûifiées- 
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Âuflî  Pitcara^  Médecin  lui-même,  n'a- 
t-il  pas  fait  difficulté  d*exhorter  les  Mer 
dQ:ins  à  prendre  les  Âftronomes  pour  mo- 
dedes.  En  effet  ceux-ci  ont  en  partage 
une  Science,  qui  fe  diftingue  de  toutes 
les  autres  par  Tantiquitéà  le  nombre  des 
Obfervations  5  qui  Tont  élevée  à  travers, 
une  longue  iuite  de  fiècles  au  degré  de 
perfeûion  oh  nous  la  voyons  préfente- 
"Inent.  Ces  Ôbfervatîons  ont  d'abord  été 
groffieres,  &  faites  par  le  fimple  vul- 
gaire; Mais  elles  font  devenues  d'une 
précifion  &  d*une  délîcateffe ,  qui  four- 
hîflent  l'occafioii  la  plus  favorable  d'exa- 
miner comment  les  maziîeres  d'obferver 
peuvent  être  perfeûionnées.  Qu'on  lifè 
feulement  avec  quelque  attention  Y  Aima- 
gefie  ancien  &  nouveau  de  Riccioli^  & 
l'on  verra  combien  l'Afironomie  a  fait -de 
progrès  dans  chaque. fiècle;  &  depuis  le 
tems  oii  kiccioli  écrivoity  elle. en  a  fait 
encctre  de  bien  plus  confidén\ble5.  Par 
xapport  aux  Obfèrvations  qui  conceraent 
i'Hiftoire  Naturelle,  on  peut  recourir 
aux  Mémoires  des  différâtes  Acadé- 
mies, mais  furtwt  à  ceux  de  rAcadémie 
jRoyale  des  Sciences  de  Paris,  &  aux 
Tranââions  Philofaphtques  de  la  Société 
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Royale  de  Londres.-    Il  y  a  encore  bieh 
des  Arts  particuliers  que  le  tems ,  '&  la 
néceflîté,    ont   rendu    infiniment  fupé- 
rieurs  à  ce  qu'ils  étoient  dans  leur  ori- 
gine.   Ou'y  a -t- il, 'par   exemple,  de 
plus  parfait  que  rArchitefbure  militaire 
dans  r^tat  où  les  P^auban  &  les  Cocborn 
Vont  laiffée?  Et  malgré  cela  on  fait  tous 
les  jours  de  bomies  Obfervations  qui  ten- 
de it  à  remédier  aux  inconvéniens  qui  fe 
trouvoient  encore  dans   la  manière   de 
fortifier,  d'attaquer,  &' de  défendre  les 
Places,  <iont   on    cil   redevable  \  ces 
grands  hommes* 

•     Nous  ne  nous  arrêterons  pzs  h  prou- 
î  vér  qu'un  bon  Obfèrvateur  a  befoin  de 
^énie,  de  pénétration,    &  même  d'une 
.  fubtîlité  qui  doit  exifter  encore  plus  dan? 
vies  facultés  de  Ibn  ame  que  dans  les  or- 
ganes de  fon  corps.    Sans  ces  qualités ,  la 
volonté,  lés  bonnes  intentions,  iquoique 
'louables ,  ne  fuflifent  pas  pdup-réuiflr 
:  dans  un  art,'  dont  fe'font  mêlés  bien  des 
.gens  qui  tf y  étoient  point  du  toutprb- 
'  près.    Et  il  ne  faut  pas  s*étonner  qœ 
dans  la- foule  des  ObfervateuTs,^!.  y  en 
"àît  fi  peu  qu'on  puiffe  qualifier  excellens, 
Wilbii'on' ne  peut'  être. dans  cette  cladè 
J^ri  '     '-  :.  diftin- 
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diftinguée,  qu'autant  qu'on  eft  Logicien 
çonforamé,  qualité  peut-être  la  plus  rare 
4e  toutes  parmi  les. Citoyens  de  la  Ré- 
publique des  Lettres.    En  efFet  le  fuc- 
çès  des  Obfervations  eft  principalement ,, 
fi  ce  n'éft  pas  uniquement,  attaché  à  Tap-; 
plication  exaûe  des  régies  que  la  Logi-? 
que  prefcrit  pour  Ja  formation  des  juge- 
mens  intuitifs  &  des  notions  diftinftes. 
On  objeûeroit  inutilement  que  les  pre- 
miers Obfervateurs  n'ont  pu  connoftre, 
ni  par  conféquent  pratiquer,  ces  régies- 
D'un  côté  c'eft  cela  même  qui  a  caufé 
rimperfeûion  de  leurs  Obfervations,.  &. 
de  l'autre  on   ne  peut   pas  dire  quMIs 
ayent  agifàns  régie,,  puifqu'il  y  a  dans-, 
tous  les  hommes,  &  furtout  dans  les  hom- 
mes de  génie,  un  fonds  de  Logique  na-^  ' 
turelle  q^i  les  guide  fans  qu'ils  s'-en  âp- 
perçoivent,  tout  comme  il  y  a  une  Arith- 
métique naturelle,,  une  Géométrie  natu- 
relle, &c.  Quand  des  hommes  d'ailleurs 
très  ignorans  jugent  de  l'égalité  de  deux 
çhofes  qu'ils  ne  peuvent. pas  appliquer* 
l'Une  contre  l'autre,  mais  qu'ils  rappor- 
tant à  une  mefure  commune,  ne  fi?  fon- 
dent-ils pas  fur  un  axiome,  qui  ne  s'eftj 
Qepeodant  j^imais  préfenté  à  leur  efprit 
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énoncé  d'une  mamere  difiinâe,  f^avoîr 
que  les  chofes  qui  font  égales  à  une  troî- 
fième  font  égales  èntr'elles.    Ceft  aînfî 
que  tous  les  pas  que  nous  feifons  en  mai-, 
chant  font  réglés  par  les  Loix  de  la  Sta- 
tique ,  qui  ne  laiffent  pas  de  nous  être 
parfaitement   inconnues.     Mais  il  y  a 
une  très  grande  différence  entre  réuflîr^ 
fortuitement ,  &  connoître  cef tainement* , 
La  première  de  ces  chofes  fuffit  pour  les 
befoîns  de  la  vie  commune-,  au  lieu  que^^ 
:les  Sciences  ne  fe  forment  qu'au  moyea 
de  la  féconde..  Or  iV  eft  auffi  impQffible. 
d'acqvierir  d^s  connoiffances   certaines,. 
fans  le  fecôurs  de  la  Logique,  &  par  de 
fimples  Obfervations ,  quel  qu'en  foit  le 
nombre,  qu'il  J'eft  dç  faire  des  calcula. 
iHcontellables  ftnsT  le  fecours  do  l'Arith-r 
métique ,  ou^  de  >  démontrer  des  théorè- 
mes &  des  problèmes  fans  le  fecours  de 
Ja  Géométrie.^  J*avou&  que  tes  Obferva- 
tions pourroient  faire  naître  ces  régler 
,  par  voye  d'abitraftion;  mais  ne  vaut-il 
pas  bien  mieux  les  atler  puifer  tout  d'a- 
bord à  la  fource,  &  munies  de  leur  dé- 
«lonftration,  dans  la  Logique  oh  elles  fe 
fâtnivent  ? 
•  Çr  tf  eft  pas  à  dire  que  les  exemples 
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nouveaux  dont  les  Obférvations  nous  in- 
•ftruifent,  ne  puiffent  conduire  à  de  nou- 
velles régies ,  pu  à  un  plus  grand  dCve- 
lopement  des  anciennes.  Mais  il  n'ap- 
partiendra  pourtant  qu'à  un  bon  Logicien 
de  juger  du  prix  de  ces  régies ,  &  de  la^ 
meilleure  manière  d'en  faire  rapplication,. 
En  un  root,  comme  nous  l'avons  déjà 
fu'fflfamment  établi  ci-deffus,  ce  n'eft 
qu'après  avoir  préparé  Tefprit  par  l'étude 
de  la  Logique,  &  par  les  exercices  ma- 
thématiques ,  qu'on  peut  attendre  un  véri- 
table fuccès  des  recherches  tant  à  piori 
qu'àpàjleriori  auxquelles  on  fe  livre  dans 
la  carrière  des  Sciences  dont  on  fait  fon 
objet. 

L'art  d'obferverfe  dilUngùe  encammtm* 
&  artificiel  Le  premier  n'exige  que  l'u-  \ 
iàge  des  facukéa  de  Tame;  il  faut  enco- 
Te  dans  le  fécond  le  fecoars  de  divers  In- 
ilrumens.  Lçs  Aftronomes,  ceux  qui 
employent  les  microfcopcs,  âic.  exer- 
cent donc  l'art,  d'obferver  artificiel.  Tou- 
tes chofes  égales,'  il  efl  plus  difficile  que 
r^rt  commun;  il  demande  des  fraix,& 
des  commodités,  que  toirt  le  monde  ne 
|>eut  pas  fe  procurer.    Avec  cela  le  fe- 
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cond'de  ces  arts  fuppofe  le  premier ,  &■ 
peut  parla  même  fouffrir -une  nouvelle 
diviffon  j  entant  que  dans  l'art  artificiel, 
il  y  a  toujours  quelque  choft  qui  àppar-.. 
tient  au  commun-,  c'eû  à  dire,  un  cer- 
tain ufage  des  facultés  de  Tame;  après- 
quoi  vient  le  fecours  des  Inftrumens.  Les. 
diverfes  Sciences  auxquelles" appartien- 
nent les  Obfervations  font  auflî  la  fbarce- 
de  diverfes  dénominations  ;^oi>  dit  Obfeç* 
vations  Chymiques  ,  Géographiques  , 
Pfychologîques,  &c. 

Ce  qui  augmente  la  difficulté  des' Ob- 
fervations artificielles,,  c'eft  qu*elles  exi- 
gent de  l'Obfervateur  qu'il  fok  au  fait  de 
la  fabrique  des  In/lrumens,  &  qu'il  ait  la- 
dextérité  requrfe  pour   les  manier.     Le 
défaut  de  cette  dernière  qualité  eft  trèsi 
commun ,  &  fait  échouer  quantité  de  gens 
qui  auToient  d'ailleurs  du  goût,  ou  même 
du  talent  pour  rObfer-vation.    II  y  en  a 
d'autres  au  contraire  qui  ont  une  a^refle 
innée  par  laquelle  ils  Te  trouvent  en  état 
d'exécuter  tout  ce  qu'ils  imaginent,  de 
"tirer  le  meilleur  parti  des  moindres  cir-  ' 
confiances  favorables,  &. d'obvier  aux 
Hiconveniens   les   plus    imperceptibles., 

...      Te]?\ 
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^Tds  étoient  dans  le  fîécle  paflë  un  Leu* 
'wenboeck,  &  tout  récemment  un  Lie- 
ierkiibn. 

.   En  lifant  avec  réflexion  les  Obfcrva- 
tions  des  autres,  il  eft  bon  de  s'interror 
ger  perpétuellement  pour  fe  demander  à' 
foi-même,  fi  l'on  auroit  fait  tout  ce  que 
.d'habiles  Obfervateurs  ont  fait,  fi  notrç 
attention  fe  feroit  dirigée  vers  lès  mê- 
mes détails  y-file  raifonnement  nous  au- 
roit conduit. aux  mêmes  confêquençes* 
Quand  on  fent  que  l'èfprit  auroit  été  ar: 
rêté  dans  fa  route,  ou  détourné  du  droit 
chemin ,  il  convient  d'en  approfondir  la 
raifon  ;  &  c'èft  un  dés  moyens  Jes  plus 
efficaces  d'arriver  à  la  connoiffance  "  dé 
foi-même,  &  de  fes  forces. dans  la  re-- 
jdierche  cte  la  Vérité.    Après  avoir  pro* 
cédé.de  cette  njaniére  pendant  un  tems 
lîiffifant,  on  peut  pouffer  lés  eflais  pluà 
loin  ,.  prévenir  &  deviner  çn  quelque,  foii 
iè  ce  qu'un.  Oblervateur*  va  rapporter,  à 
peu  près  comme  ceux  qui  ont*  lu  beauî" 
fcoup    de   Romans,   fàvent  d'avance  là 
plupart  des  faits  qui  vont  fûivre,  &  an^ 
ticipent  lé  dénouement.    Si  la  préfomp'- 
tlon   &  la  témérité    n'aveugloient  pas 
tant  d'efprits, . on  auroit  bien  '  plus  de 
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fujets  habiles  dans  tous  les  genres,  &: 
en  particulier  en    fait  d'Obfervations,^ 
parce  que  ceux  qui  commencent  s'appli- 
gueroiènt .  lorigtems  à^  étudiej, ,  &  pour  - 
-aînfi  dire,  à:  mefur»  tous  les  pas  de 
ceux  qui  les  ont  précédés..  Mais  le  gend- 
re humain  fe  divife  aiïez  exactement  en- 
deux  parts,  dont  Tûne  eftiâ  gent  mou^ 
tonniere y, qui  ne  dît  que  ce  qui  a  été  dit, . 
&  ne  fait  que  ce ' qui  a- été-fait,  tandis;, 
que  Taiïtre  prenant  un  prorit  de  faire' 
parler  de  foi  pour  une  force  de  génie,., 
dédaigne- tout' guide  ^  &:  va  d'écarts  en 
écarts* .  Ceft  fans  doute  le  long  aflfervif^ 
fement  de  refprit  humain  fôus  le  joug  de  - 
fePhilofophie  Scholaftique,  qui  a  produit: 
cet  efprit  d'indépendance  oattée. .  Mais  ^ 
les  gens  fàges  ccmnoîfTent  également  le 
danger  des  deux  extrémités  y  &:les  évi- 
tent. 

On  sinftfuit  par  les  fautes  des  autres^ , 
tout  comme  par  leurs  fuccès  ;  &  Ibuvent 
îcette  voye  d'inftruâion  eft  la  meilleure, , 
parce  qu'elle  nous  conduit  à  des  recher- 
xdies  plus  détaillées  fur  h  maniéré  dont 
ceux  qui  ont  commis  ces  fautes  y  font 
tombés ,  &  fur  ce  qu'il  faut  faire  pour 
içs  éviter.  La.  connoiflànce  4e  ces  fau- 
tes^, 
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tes,  quand  même  bous  ferioBs»  les  pre*^ 
miers  à  les  découvrir ,  Be  doit  bous  jb- 
Ijbirer,.  ai  mépris  pour  les  autres,  ai  pré» 
vcBtion  en  BOtie  propre^  faveur.    Au 
contraire  plus  ceux  dont  bous  rélevoBS 
lés  erreurs  avoknt  de  capacité,  &  au- 
roient  pu  aifément  s'en'préferver,  plus  ' 
nous  devons  avoir  de  défiance  fur  Botre 
compte,  &  craiBdre  qu'il  Be  bous  cb  é» 
chape  de  bien  plus  groffières  dont  bous 
ne  BOUS  appercevons  pas..  Mais  reffcB- 
tiel  efl:  d'aller  droit  au  but,  en  tournant 
ces  fautes  à  notre  inlhuaion,  ou  à  notre 
correiftkm,.  û»  nous  en 2  avons  befoim 
Ceux  qui  prennent  dé  bonne  heure  ce 
parti  i  -&  y  perfiftent  iBvaf iàbleiBeBt ,  ar» 
îiveBt  bieBtdt  à  toute  la  fupérîoricé  dOBt 
leurs  taleBs  naturels  ^  \e%  rendent  capa- 
bles.- 

PoTO''^m1aax  fehtir  combien  ileft  fa* 
riledç^fé  trompa  en  f ait  d'Obfervâtî<>ri8> , 
a  n^y  a  qu'à  confldérer  k  durée  de  queU 
gués  fauffes  Obfervations,  qui  ont  eu  lieu 
de  tems  immémorial,  &dont  Iç  vulgai- 
re n'eft^pas  encore  >Jé trompé.  N'a-t-on 
pas  criTibfqu'à  Descarîes  que  les  qualités 
Jènfibles  exîftoîent  dans  les  objets,  tel- 
les que  BOUS  les  éprouvons^?   N'a-t-qn 
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pas  crû,  &.iïe  croit-on  pas  encore,  cp^/ 
l!ame  agit  réellement  &  immédiatement 
itnp  Je  corps,  le  remue,  &. lui  imprime 
toutes  Iqs  modifications,  qui.font  una 
fuitç  de  nos  déterminations  volontaires? 
I^e  Soleil  nç  femble-t-U  pas  fe  lever  & 
ft  coucher  journellement,  fur  noû-e  Ho-? 
rizon,.&  par  conféquent  fe  mouvoir  au-r 
tour  de  la  Terre,  t  Soutenir  au  gros  des 
hommes  le  contraire  de  ce  qu'ils  croyenç 
ajinfi  voir  &  fentîr,  c'eft  fe  rendre  extra-» 
vagant  à  leurs  ypus;.  lU  ont  coutume  da 
former  un  jugement  fur  leur  obfervatîou 
Qu'ils  ne  manquent  jamais  de  confondra 
avec  robfervaitian  mêmeV&.on  a  des  pej^ 
nés  infinies  àr  les, engager  à^féparer  ce» 
deux  c})p(es<  C'efl  ce  qui  adonné  liea 
Bpnd^nt  fi  Jongtems  à  la  Magie  &  à  tou- 
tes* les  procédures  qui  s'y  rapportoient^- 
ïin  tpj  cas  finguMeçi  une  telle^maladie 
extraordinaire. exifteç  c'étoit  là  le  fait* 
Qr  il  n'y  a  que  le  Démoâ.  qui  puiffe  en- 
être  l'Auteur.  .Premier  jugement  denu4 
de  preuves..  Le,^  Diable  agit  par  J'inter^ 
vention  de  perfonnes .  av^c  quijl  entre 
dans  ui;e  liaifon ,  o»  fociété  forfSée  fut 
un  paft.  Second  jugement  de  la  même 
nature, .  Ceftç  foçiété  diabolique  a^rijoti 
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cipalement.lieu  avec  les  vieilles  femmes* 
Troitfème  jugement ,.  fuivi  d'une  foula 
d'autres  fur  les  indices ,  ou  marques  aux^-, 
quelles  onpouvoit  reconnoître  les  Sor- 
ciers &.les  Sorcières^  Tels  ont  été  néan> 
moips  pendant  quelques  fiècles,  h  ia  hon^ 
te  de  l'humanité,. les,  principes  reçua 
dans  les  Tribunaux  £ccleiiaftiques  &  Cii 
vils;  telle  a  été  la. caufe  du  fupplice  de 
tant  de  milliers  d'innocens , .  dont  tout 
ie  crinie  étoit  une  folie  contagieufe  qu'oni 
à .  vu**  difparoitre  dès  que  la.  Magie  n'a 
plus  été  traitée  comme  un  crime.  Voi- 
là.donc  bien  desjexemples  de  la  dernière! 
importance  qizi  prouvent  fufSfamment  le 
danger  des  fauffes  ObferTations  &  la  fa^ 
cilité  d'y .  tomber. , 

*  Les  Expérienfces  diffèrent  .des  Qbfer^ 
vatibns,  en  ce  qu'elles  demandent  pout 
l'prdinaire  un/plus  grand  apparat  dlnftru«^ 
lïiens^  &  qu'agiffano, immédiatement  fur 
les'fuietsfluiien  font  les  objets,  elles  les. 
modifient  &  y  apportent  des  changement 
qui  fojit  te  réfultat  de  1 '.opération  expé- 
rimentale. .11  faut. tenir  ici  la-même'cou'^ 
dviite  qu'à  l'Sg^d  des  Qbfervations  ;  s'in- 
ftruire  exaftement  de  toutes  les  Expér 
i^iençes  qui  ont  été  déjà  faites,  (iela  ma? 

R  "^       ■  niera. 
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irieté  dont  elles  ont   été  faîtes ,    des> 
moyens  qui  ont  contribué  à  jeur  fuc-- 
ces  •  des  défauts*  ou  inconvenîens  jdont"^ 
on  n'a  pu  les  délivrer  entièrement,  Re- 
prendre  enfuite  fes  mefùres  pour  tirer* 
tout  le  paçti   poffible  des*  fecours  déjà» 
connus ,  &  fe  mettre  à  l'abri  des  pbfta- 
des  qui  pourroient  qp  traverfer  réfBcace. . 
Otton  de  Guericke  &  TorrirelU  ftayereht  '• 
au  comme^ieement  du  fiècle  paflë  la  rou- 
te aux  Expériences  les  plus-  irtipprijintes 
de  Phyfique  &  de  Méchanique ,  qui  ont  ' 
été  pouflTées  enfiiite  beaucoup  pluy  loin 
par  une  fbute  d'habiles  gens.  Robert  Béyle 
en  Anîgleterre  a  fait  une  infinité  d'Expé- 
rience^ coùfidlrable^.- Parmi  celles  du 
Conful  de  Magdebourg  il  y  en  aroit  etf . 
quelques  unes  fur  rdleéh-icitév  qui  con-, 
daifoient  à  la  découverte .  dé  pluiîeurs 
fecretsr  delaNature.    On  les^  avoit  cepen-* 
dant  tiégligéey  jufqu*au  tems  oh  ?une  des 
anciennes  qualités  occuftëâ  fût  reffufcitée 
psfr  le  gratîd  Né^mon.^.Si niiife,  pour  ainfi 
dire,  fur  le  thrône  de  h  Phyfique  fous 
le  nom  d'AttraStion. .  Cela  fit  heureufe- 
ment  penfer  à  renouveller  les  Expérien- 
^ces  qui  êôticérnent  là  force  élearique;& 
appuis'  Ce  temi-là  çlies  font  devenues  un 
^  '  dq% 


éès  principaux  objets  de  l'attention  de 
tous  ceux  qui  cultivent  la  Phylîque  ex- 
périmentale, &  elles  ont  donné  lieu  à< 
quantité  de  phénonxenes  intéreflans ,  qui  r 
n'excitent  pas  moins  l'admiration  aujour- 
d'hui ,  que  le  faifoîent  dans  leur  origine 
ceux  de  la  pefanteur  &  de  l'élafticité  de  - 
l'air ,  lorfque  la  Pompe  pneumatique  de 
Guericke  les   manifeftoit  au  genre  hu-- 
main. . 

Les  Expériences   ont   entr'éllès   des 
rapports  &  une  dépendance  qu'il  eft  ef-* 
fentiel  de  coniiottre,  pour  en  tirer  tout 
l'ufage  dont  elle»  font  lîifceptibles.  C'eft  ^ 
ce' qui  avoît  engagé  M.  de  Wolff  ^  qui  a 
exercé  pendant  quelque  tems  la  Prof ef-^ 
fion  de  Phyfique  Expérimentale ,  à  rédui- 
re les  Expériences  dont  on  fait  ordinai- 
rement des  Cours   Académiques,  dans  • 
l^Ordre  le  plus  convenable, .  &  le  plui . 
jrropre  à  faire  fentir. comment  elles  dé- 
pyendent  les  unes  des  autres.  .  L'Eflài  que  - 
le  même  Philofophe  a  publié  fur  la  mul- 
tiplication dfes  grains  fe  rapporte  au^  mê- 
me but,   c'eft  à  dire  à  faire  voir  par 
rexemple  de  la  produûion  d'Un  grand 
nombre  d'épics   qui    naiffent  d'un  feul 
^in ,  comment  il  faut  marcher  dans^  la 

route 


\ 


route  expérimentale  pour  obtenir  avec* 
Te  plus  de  fuccès  la  fin  qu'on  fe  propofe- 
Mais  ceux  qui  veulent  connoître  diflinc- 
tement  l'Art  de  faire  des  Expériences,  fie 
les  régies  les  plus  fûres  pour  réuffir  dans 
cet  Art,  ne  fç^uroient  choifir  de  guide 
plus  digne  de  leur  confiance  que  le  ce» 
lébre  M-  de  Kéaumur,.  dont  les  Ecrits,- 
tant  ceux  qui  font  inférés  dans  les  Mé*? 
moires  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris,  que  ceux  qp'il  a-publiés  féparé- 
ment ,  font  de  vrais  modèles   dans  le 
genre    expérimental.     Uexaûitude  des 
defcriptions  dont  toutes,  les  Expériences 
de  ce  grand  homme  font  accompagnées, 
JUrpaffé  tout  ce  qu'on  avoit  encore,  pu, 
blié  fur  de.  femblabies  matières.    Cette 
êxaaitude  met  en  état  ^  non  feulement 
de  répéter  les   Expériences  de    M.  de, 
Réaumr,  mais  encore  fie  furtout  d*en 
aéduire  les  régies  générales  qui  conitz-t 
iuent  la  théorie  de  1* Art  d'expérimenter. 
C'eft  le  même  aveuglément,. ou  la  mô- 
me pré  vention ,  qui  ont  fait  niéconno^ 
ire  le  prix  des  détails  que  M.  de  fTol^ 
i  mis   dans  fes    raifonnemens,    &    de 
ceux  qui  régnent  danç  les  Expériences. 


.   Ju 


DEDUITS  DE  L'ENTENDEai;  Hâï.  4x31^ 

^0N  rie  fçauroit  parier  du   rétabh'fle- 
ment  des  Sciences  en  général,  mais. fur- 
tout  de  celui  de  la  Phyfique  Expérinaen*^ 
«le ,  fans  nommer  Pimmortei  Bacon.  Ses 
Ouvrages,  en  particulier  fon  nouvel  Of* 
gane  des  Sciences^  &  fon  Traité  des  Ac- 
croijfemens  des  Sciences  ^  renferment  une- 
infinité  d'où vertui:es  qni  tendent  à  perfec- 
tionner Part  de  trouver  àpojteriori  parles 
obfervations  &  par  les  expériences.    Oa 
peut  tirer  un  très  grand  parti  de  cette 
kaure,  pourvu  qu'on  ait  déjà  Telprit 
difpofé  par  l'acqu^fition  des  vertus  intel- 
leftuelles  formelles^,  &. qu'on  fe  foit  ap-^ 
pliqué  pendant  quelque  tems  à  faire  des 
Obfervatiqns  &  des   Expériences.    Car, 
J^acon  n'a  pas  écrit  pour  le  peuple  éru* 
#t,  ni  pour  des  apprentifs  qui  mécon-r 
noiffant  leur  fqibleffe  s'imaginent,  en  fç^i- 
voir  autant  que  les  plus  grands  Maîtres. 
.  Enfin,  quoiqu'on  ne  parle  ordinaîre- 
Sient-  que .  d'Expériences    phyfiques  & 
méchaniques,  il  n'en  eft  pas  mpins  cer- 
tain que  toutes  les  Sciences  ont  un  côté 
expérimental ,  &  que  la  Morale ,  la  Po^ 
Ijtique,  la  Théologie,  conduifent  à  des 
Expériences  tfès  utiles  &  très  conforme^ 
*ux.  régies  de  l'art,  cqux  qiii  favent  le§ 

'    faire. 
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fairÀ^  On  en  fera  caonvamca,  frjainafe 
IVtde  trouver  eft  réduit  ea  forme  fyf- 
lèmatiqBe, 

Quitx»iQiTE.  veut  devenir  habile  dans 
l*artde  fah-e  des  Expériences,  doit  préa- 
lablement s'être^  exercé  d'une  manière 
ftrffifantc  dans  celui  de  faire  des  Ofafer- 
vations*    Oqu*ily  a  de  commun  encre 
Pun  &  Tautre  forme  une  analogie  pmpre 
à  aider  beaucoup  ceux  qui  la  poffedent. 
Après  cela  toute   E^cpérience  eft  dans 
le  fonds  une  Obfervation  à  laquelle  on 
eft  arrivé  par  certains  préparatifs ,  &  ^ 
faide  de  certaines  manœuvres;,  au  lîeu 
que  dans  rObfervation  fimple  on  fe  con*^ 
tente  d'examiner  attentivement  un  objet 
tel  que  laNaturenou^  Je  préfente.  Quand,, 
par  exemple,  vous  avez  produit  levuidè 
dans  un  globe  creux ,  qui  étoit  aupara- 
vant en  équilibre  avec  un  poids ,  vous  ob- 
ftrvez  qu^il  perd  de  fon  poids ,  &  que  ne 
pouvant  plus   garder  l'équilibre ,,  il  eft 
obligé  de  monter. 

Le  réfultat  de^  Expè-ienccs  doit  être 
d'acquérir  des  notions  déterminées  de 
chofes  qui  étoient  auparavant  inconnues. 
Car  c'eft  ime  fimple  curiofité^  ou  plutôt 
Ùce  yraye  puérilité i  que  de  fe  borner  à? 
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Ift  contemplation  du  fait  qui  eil  produit 
par  rExpérience,  fans- que  cela  ferve  à 
enrichir  nos  connoilTances ,  ou  du  moins, 
à  les  affermir.  Alors  un  Phyficien  qui 
fait  un  Cours  d'Expériences  ne  dîfFére- 
roit  guères  d*un  Joueur  de  Gobelets.  On 
peut  reprocher  à  Robert  Boyle,  malgré 
retendue  &  le  prix  réel  de  fes  Expérien- 
ces, qu'il  n*en  a  pas  pouflTé  affez  loin  les 
conféquences  ,  s'étant  prefque  borné  à 
prouver  par  là  que  touf  s'exécute  d*une 
manière  méçhanique  dans  la  Nature.  Il, 
y  a  dans  toutes  les  Expériences  réelles 
qui  parviennent  à  la  co^noiffançe  des 
Phyficiens  >  plufieurs  notions  univerfel- 
les,  qui  peuvent  en  être  abftraites  par 
ceux  qui  font  doués  d^une  pénétration 
fuffifante  pour  démélw  les  chofes  abJtrûU 
tes  dans  les  concrètes ,  &  pour,  employer 
avec  dextérité  le  principe  de  réduftion. 
De  cette  façon ,  quand  même  on  ne  pour- 
ront pas  toujours  trouver  les  caufes  de* 
phénomènes  ijui  font  manifeftés  par  les . 
Expériences ,  cela  ne  laifle  pas  de  con- 
tribuer beaucoup  à  faccroiflement  des 
Sciences,  parce  que  les  notions  acquifes 
par  ce  moyen  deviennent  des  pi-incipes 
qui  fervent  ^  faire  d'autres  découvertes. 
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&  dont  on  peut  faire,  ufage  dans  les  dé- 
iponftrations.  M^de  LeibnitzJà  fort  héu- 
reufement  comparé  ceux  qui  ne  fe  laflent. 
point  de  faire  des  Expériences,'  dont  ils 
ne  tirent  aucun  fruit,  à  des  gens  qui  ra- 
mafleroient  à  grands  fraix  &  par  des  ef- 
forts continuellement  réitérés ,.  des  mar 
tériaux  ftns  nombre ,  dont  ils  ne  vou- 
droient  fe  fervir  pour  la.  conftruélion. 
d'aucun  édifice,  aimant  mieux  féjourner 
en  plein  air ,  ou  vivre  dans  des  cavernes.. 
Il  faut  avouer  que.tous  ceux  qui  font  des 
Expériences  n'ont  pas  les.  talens  nécef- 
(aires  pour  les  rapporter,  à  l'avance- 
mént  des  Sciences  :  mais  on  n'exige  non 
plus  ce  foin  que.  de  ceux  q\i*oD  en  /ùp-. 
pofe  capables..  JI  efl  même  convenable 
^  qu'il  y  ait  beaucoup  plus  de  Manœuvres 
que  d'Architedles;  &_  ceux-ci  font  fchar- 
més  de  trouver  des  gens  qui  les  ^déchar- 
gent de  la  partie  la  plus  onéreufe  &  la 
plus  faftidieufe  du  travail.  ^ 

Nous  nous  abftenonS'  d'appliquer  ici . 
avec  plus  d'étendue  tout  ce  quj  a  été  dit 
ci-deflus  de  Tart  d'obfèrver,  &  qui  con- 
vient à  l'art  d'expérimenter.  Difons  plu- 
tôt que  ceux  qui  veulent  chercher  la  vé^ 
rite   hors  des  Mathématiques,  doivenj; 
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"aflbcier  k  l'art  de  trouver  ii  priori  les  arts 
•de  Tobfervation  &  de  Pexpérience  :  aflb- 
triation  qui  eft  auflî  fbuvent  requife  dans 
les  Mathématiques  mixtes.    Toutes  les 
connoiflances  phyfîques  ont  commencé 
par  des  Obfervations,  qui  ont  été  fui  vies 
dans  les  temps  pôftérieurs  d*Expérien- 
t^es;  &  c'eft  des  unes  &  des  autres  qu'on 
a  déduit  des  principes  certains,  qui  ont 
fervi  à  faire  des   découvertes  -  i /^r/or/. 
Quelquefois  auflî  on  a  formé  à  pofteriori 
des  propofitions  déterminées ,  dont  on  a 
enfuite  entrepris  de  donner  la  démoriftra- 
tion  à  priori.    Il  n'y  a   point   d'autres 
routes  pour  arriver  à  la  connoîlTance  deé 
vérités  naturelfes.    Dans  la  Morale  nous 
fuppôfons  les  choîes   que  l'Expérience 
'  nous  enfeigne  au  fujet  de  l'Ame;  &  nous 
avons  à  cet  égard  l'aVàûtage  de  pofféder 
au  dedans  de  nous-mêmes  la  fource  des 
Expériences.*  Quiconque  a  une  légère 
teinture  de  l'Optique  ne  fçauroit  ignorer 
combien  le  fecours  des  Obfervations  flt 
d€s  Expériences  y  eft  «ffentiel.    L'Aftro- 
nomie  n'eft  autre  choie  qu'un  tiffu  fyftë- 
matique  d'Obfervations.    En  Arithméti- 
que ce  qtt!ô&-appelle  preuves  eft  équiva*- 
^nt  aux  J^pâdences.    En  .Géométrie 

les 
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les  conftruûions  qui  fervent  de  fonde- 
ment aux  démonftrations  qu'on  peut  ap- 
peller  méchaniqucs ,  répondent  aux  01?- 
fervations.  On  peut  auffi  rapporter  ici 
l'explication  des  formules  algébriques  par 
les  nombres  &  par  les  conf^uSions  géo- 
métriques, qui  rendent  la  vérité  fenfible 
par  des  exemples»  En  général  l'Enten- 
dement humain  étant  trop  limité  3  les 
vertus  intelleûaelles  formelles  ayant  cer- 
tains degrés ,  au  delà  defquels  elles  nt 
peuvent  aller,  &  leur  ufage  dépendant 
du  miniftère  des  facultés  inférieures  ;  3 
Téfulte  de  tout  cela  que  nos  conooifTan^ 
Ces  à  prwti  tiennent  éâoitement  aux  con- 
'aoiflances  à  pofiêthHy  icytont  perpé* 
tuellement  méJées.  Àufl!  n'y  a-t-il  point 
de  route  fïire  dans  là  découva?te  des  véri- 
tés cachées  que  celle  oh  l'on  affocie  l'art 
àt  trouver  â  priéti  avet  celui  de  trouve^ 
4  pffieriêfi. 

QuikNO  où  Veut  eftimer  à  quel  degré 
quelcun  poflede  ï'aft  de  trouver,  on  ne 
peut  en  jugepqu'i^  examihantla  manière 
dont  il  eft  pjtf venu  à  quelque  vérité  ca:- 
chée.  Cette  eftimatîon  ne  peut  être  ioor 
dée,  ni  fur  futilité  de  l'invoîtîon,  ni 
&r  ia  longueur  des  ifèclet  pendait  le(^ 

quels 


^^ 


if^DuxTs  ras.  l'ëntenoem.  uwa.  4^^ 

ijuels  elle  s'étoît  dérobée  à  refprlt  hu» 
main.  Un  heureux  hazard  a  fait  fouvent 
Dakr«  les  plus  grandes  découvertes  fous 
la  main  de  ceux  qui  y  penfoient  le  moins. 
Cependant  on  ne  f^uroit  empêcher  le 
gros  des  ho.mmes  d'avoir  une  idée  ex- 
traordinaire de  ceux  qui  ont  fait  quel- 
que iniigne  découverte,  quoiqu'on  ait 
une  plene  certit$ide  qu'elle  ne  leur  a 
coiké  aucun  effort  ëe  méditation;  00 
fuppofe  en  eux  quelque  inftinét  furna- 
tujrely  un  génie  divin  9  qui  leur  a  tenu 
lieu  de  recherche  &  d-art.  Mais  après 
tout  ce  n^efi  là  qu^un  mot  vtride  de  (èns; 
•&  celui  dans  l'efl^it  duquel  mit  une  dé* 
'Couverte  imprévue  efl  à  peu  près  dans  le 
'  cas  de  cekii  qui  trouve  fous  fes  pas  un 
trélbr  qu'il  me  cherchoit  pas.  Cependant 
de  femblables  Inventeurs  méritent  û  non 
l'admiration ,  au  moins  la  reùcmnoiflance 
du  genre  humain,  à  proportion  dp  prit 
de  leurs  découvertes.  Celui ,  par  exem- 
ple ,  qui  â  trouvé  l'art  de  ereffer  left,  en* 
tant  que  bienfaiteur  de  fes  femblables^ 
infiniment  au  defliis  de  celui  qui  a  réfolu 
le  difficile  problème  des  figures  ifopéri- 
metres;  folution  dont. notre  Globe  ne 
aredrera  Jamais  aucun  evant^ge.   J^'avan- 

tage 
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tage  des  talens  &  de  la  force  d*e(prit  n'en 
-demeure  pas  moiûs  inconteftablement  au 
tlernîer.  Il  ne  s'agit  donc  que  de  reîidre 
une  exafte  juftice  à  chacun,  &  de  nb 
'point  confondre  des  chofes  qui  doiveiit 
•être  diftinguées.  Il  faut  aûflî  prendre 
garde  qu'un  In veneeor  qui  trouvant  un 
grand  nombre  de  vérités  déjà  démoritréesi, 
s'enfert  ^our  arriver  à  de  nouvelles  dé- 
couvertes ,  ne  remporte  pas  fur  ceux  qui 
Tout  précédé ,  par  cette  feule  raifon  qu'il 
^en  fait  plus  qu'eux.  Sans  ces  fecours  il 
en  fauroit  beaucoup  tnôins;  &  le  plus 

"  Touvent,  sHl  avoit  été  à  leur  place,  il 
ne  les  aùroit  pas  égalé.  Notre  orgueil 
lions  perfuade  que  nous  fommes  grands  ; 
mais  cela  ne  vient,  comme  quelcun  l'a 
fort  bien  dit,  que  de  ce  que  nous  fom- 

'  mes  montés  fur  les  épaules  des 'Anciens. 
Il  en  eft  de  même  des  artifices  heuriftiq'ues. 
Un  Géomètre  qui  '  excelle    aujourd'hui 

*dans  la  quadrature  des  courbes,  ne  l'em- 
porte pas  fur  Arcbimede  qui  n'a  pu  quar- 
îrer  que  la  parabole  ;  opération  qu'on  re- 
garde  aujourd'hui  ^  comme  un  jeu.    Si 

i'on  avoit  connu  du  tems  d*:4rùbiinede  les 
calculs  différentiel  &  intégral ,  ce  grand 
homme  auroit  laiflé  un  bien  pilus  vafte 

'^  ^  -  terraîn 
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terrain  défriché  dans  la  Géométrie,    Et 
ceux  qui  favent  comment  on  eft  parvenu 
à  ces  calculs,  n'imputeront  point  non 
plus  à  Jrcbimede  de  n'y  avoir  pas  penfé. 
Concluons  donc  que  dans  Teftimation  de 
l'art  qui  a  été  requis  pour  jtrou ver  quelque 
vérité,  il  faut  furtoiit  avoir  égard  aus 
vérités  qui  ayoient  déjà  été  trouvées  par 
d'autres,  &  fans  lelquelles  il  auroit  été 
impoflîble  de  parvenir  à  celles  qui  don- 
nent fouvent  tant  de  vanité  à  leurs  Inven- 
teurs.   Il  y  a  une  très  grande  différence 
entre  faire  quelque  chofe  p^r  foi-même, 
ou  en  empruntant  Taffiftance    d'autrui^ 
Comme  il  efl  auffi  plus  facile  d'employer 
des  artifices  heuriftiques  qui  ont  déjà  été 
mis  en  ufage  par  d'autres ,  que  d'en  ima- 
giner foi-méme,  il  convient  de  dillinguer 
f xaftement  les  cas  oli  rinventeur  a  imité 
ces  artàîces,  de  ceux  oh  il  les  a  tirés  de 
fon  pfopre  fonds.    Les  Céométres^  par 
jsxempie .,  donnant  aujourd'hui  des  folu- 
tions  analytiques  des  problèmes,  fur  tout 
de  ceux   qu'on  peut    appeller  phyiQco- 
inéchaniques,  il. efl  beaucoup  plus  aif2 
d'appercevoir  quels  font  les  moyens  dont 
ils  fe  font  fervi,  que  s'ils^emplôyoiént'ïa 
^aDét-liode^fynth^tique  des^nciens.    Cëft 

:  t^ii        /s  ce 


et  dont  oa,  ne  feoroit  être  fuffiûmmeîrt 
ifîftruic^  à  moins  <|tfan    ne  foit'  verfiî  ^ 
rfans  l'Hiftoire  littéraire.    Cependant  il 
eft  non  féuteminit  agréable ,  mats  même 
irtHe,  d^avpir  une  eftimàtion  exacte  da 
prix  des  inventkmS)  &  du  mérite  des 
fevente^rs.    En  bonne  juftice   ceux-d 
êoivtnt  -être  dégradés  de  ce  rang,  tou-  . 
ics  les  fois  qu'ils  Font  ufiirpé;  &  les  ré- 
duire à  lahonteufe  claîTe  des  plagiaires, 
c*eft  rendre  fervice  à  \à  Société,  qui 
îî'eft  que  trop  ^{buvent  la  dupe  à«8  acr» 
de  hauteur  &  des  tons  de  fuffifance  que 
prennent  des  gens  qui  n'ont  d'autre  ni(é* 
rite   que  d'avoir  fçû  copier,  &  dont  Fi* 
magination  &  h  mémoire  foutemJes  d'une 
lionne  dofe  d'effronterie,  ont  fait  toutt 
îa  réputatiort. 

Il  y  auroit  de  Pinjuftîce  à  reforer  <è 
ceux  qui  ont  perfeûionné  les  découver*^ 
tei  fortuites  la  gloire  qui  feur  eft  duc, 
D*un  tôté  il  Y  a  telle  de  ces  découvertes, 
qui  aurait  demandé  des  efibrts  prefque  aa 
deflWs  de  Phumanité,,  s^il  sK^oit  felu  y  ar* 
river  à  priori.  Telle  étoit  celle  du  Te* 
Içfcope,  -comme  on  peut  ^'en  convaincra 
en.Iifant  la  Dioptriqtie  àeHnygens.  Et 
kème  Tcïïet  d^  Telefcope  ^toit  4*tine 


-tiature  à  12e  ponvoir  jamais  être  prévu , 
n'étant  pas  croyable  que  la  Dioptrique 
eut  jamais  pris  des  accittilfemens  pro« 
près  à  frayer  à  cet  égard  la  route  de  la 
démcmftracion.  II  faut  également  con« 
venir  que  la  Chymie ,  malgré  les  progrèg 
qu'elle  a  faits  dans  ces  derniers  tems> 
ne  mettroit  perfonne  en  état  de  trouver 
à  priori  la  compofition  de  la  poudre  à 
çatron.  D'un  autre  côté  la  plâpart  des 
découvettes  fortuites  n'auroient  pas  mené 
fort  loin,  (ans  la  fagacité  avec  laïqueHe 
elles  ont  été  cultivées  &  conduites  à  une 
perfection  dont  leurs  Inventeurs  ne  fe  ie- 
K»ent  jamais  douté,  par  des  homme» 
d'à»  lavoir  profond  à  d'une  capacité  fa* 
périeure.  Ce  ibnt  ià  dans  le  fonds  les 
vrais  Inventeurs,  puîl^u^il  importe  fort 
peu  d'avoir  trouvé  une  chofe,  quand  oa 
^^en  fçaît  pas  les  uf^es. 

Cest  donc  penfer*  d*une  façon  trop 
vulgaire  que  de  fe  laiilër  aller  tout  en- 
ti^  à  Tadmiradon  qu'excitent  quelque» 
£6îs  des  découvertes  inattendues  &  fur^ 
prenantes.  Une  des  plus  rares  de  ce  fié- 
cle,  c'eft  incoBteftablèment  ceHe  det 
Polypes',  le  nom  de  M.  Tremblèy  durera 
autant  qu'elle;  mais  ce  qui  a  fait  le  plus 
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d'hooQeur,  &  un  honneur  réel  à  ce  judî-î  > 
deux  Obfervateur,  c'eft  d'avoir  dévelo- 
pé  fa  découverte  i  la  Réaumu/r^  fi  j'ofe 
xn'exprimer  ainfi;  c'eft  à  dire^  en  joi- 
gnant à  la  précifion  de  Texpcfé  l'étendue 
des  vues  &  des  conféquences  qui  en  naif- 
fent.  Une  autre  découverte,  gui  ne  doit 
pas  naoins  attirer  de  célébrité  à  ion  -Au-- 
teur  j  fi  cette  célébrité  eft  difpenfëe  pat. 
dejufleseftimateurs,  c'eft  celle  de  Mr. 
Bonnet  fur  les  Pucerons  qui  fe  propa- 
gent (ans  accouplement.  Mais. les  répu- 
tations font  encore  plus  fortuites  que  les 
découvertes  9  comme  M.  de  Prémontvd 
l*a  prouvé  d'une  manière  auiS  ingénieu- 
fe.que  /bJide.  Les  expériences  éleûri- 
gues  ont  fait  beaucoup  d'bonnçur  dans 
•ce  fiécle  à  ceux  qui  en  ont  produit  de 
nouvelles.  Mais  il  ne  faut  pas  mettre- 
au  même  rang  celles  qui  fe  font  offertes 
d'elles-mêmes, contme  la  kcmffe  violen- 
te qui  imprima  tant  de,  frayeur  à  M.- 
Mufcbembroek ,  avec  d'autres  où  l'on  n'eft 
parvenu  qu!en  y  tendapt  formellement, 
comme  celles  de  M.  Francklin  fur  Té- 
leûricité  des  nuées.  Si  Ton  peut  appel- 
1er  une  découverte ,  le  coup  de  foudre 
qui  a  terraiTé  M.  Ricbmann,  eUe  a  trop 
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coûté  à'  fon  Auteur.  Pour  ne  pas  trop 
BOUS  étendre  fur  un  fujet  qui  d'ailleurs 
mérite  bien  d'être  traité  avec  quelque 
exaûitude  5  il  y  a  de  l'inconvénient  à  trop 
PatteJT  rameur  propre  des  Inventeurs, 
ibrtoiit  Iqrfque  leurs  titres  font  un  pc» 
équivoques;  il  y  en  a  à  déprimer  ceux 
qui  en  tout  au  en  partie  ont  droit  à  quel- 
que invention,,  de  forte  que  la  balance 
idoit  être  tenue  ici  le  plus  équitablemenc 
qu'il  eft  poffible  ;  ou  fi  on-  la  laîffe  pen- 
cher un  peu ,  ce  doit  être  du  côté  favo- 
rable ,  parce  que  la  Société  eft  intéreflée 
à  ce  que.  le  nombre 'des  découvertes  îbit^ 
multiplié. 

Lorsqu'on  Inventeur  cache  la  manie^ 
re  par  laquelle  il  a  trouvé  quelque  vérité», 
c'eft  le  cas-de  fufpendre  fon  jugement  fur 
le  degré  de  capacité  dont  il  a  eu  befoih 
pour  cette  découverte,  à  moins  qu'il  n'y 
îtit  des  circonftances  qui  ftrvent  à  former 
un  jugement  4éterminé..  Arcbimde  n'a 
point  rapporté  comment  il  avoit  trouvé 
k^  vérités  géométriques ,.  dont  fon  fiècle 
lui  fut  redevable.  Mais  d'un  côté  il  eft 
affez  connu  que  de.  femblables  vérités 
ne  peuvent  être  découvertes  qyx'àpriorv; 
&,  de.  rautre  le  calcul  algébrique  n'étoit 
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fàs  encore  connu  5  de  fbrce  qta*où  Ht: 
pouvoic  fe  fervir  que  de  la  voye  d». 
iiémonflradons  ordinaires,   Jean  Bêptifte. 
Porta  eft  à  proprement  parler  le  ptemitor 
Inventeur  de  la  poffibilité  du  Telefcopei, 
dont  un  Oitvrier  de  Middelbourg  trouva 
jpar  bazard  Ja  réalité.    Cet  Auteur^  dam. 
fa»  Magie   oaturelle^  L.  XVII.  C.  ïo. 
Avoit  avancé  qu'en  combinant  deux  len-^ 
tilles,  l'une  convexe,  ftiutrc  concave, on. 
parviendroit'à  rapprocher  les  objets  é^ 
Joignes,  &à  les  voir  avec  pîus  de  dif* 
cmâioo.  JMais,  comme  de  fon  tems  la 
Loi  delà  réfiaâion  écoit  inconnue,  &. 
que  par  conféquent  la  théorie. de  la  ré», 
fiaélion  de  Ja  lumière  datas  les  iomilJes 
ou  verres  polis  cofivexes    6c  concaves 
Q'exiftoit,  pas,  il  eft  manifefte  ^ue  1^ 
Telefcope  ne  pouvoît  être  trouvé  à  prU- 
fi,  &  qu'il,  tfy  avoît  que  la  combinaifon; 
des  lentiUes,  faite  au  bai^rd,  ou  à  def* 
j^in^  qui  put  y  conduire.r 

CtsT  un  cas  flngulîer  &  «ffibarr^ant 
^ue  cdui  de  dqux  Inventeurs,,  qui  alpî- 
rwit  à  la  gloire  de  la  même  invention, 
forfque  chacub  d*eUx  eft  appuyé  fur  de^ 
bonnes  raifons  qui  parlent  en  Ta  faveur. . 
ijé  cas  gôfte,  lQrfeue4e\jx  perfo^nes. 

'  '   "  '  ■  ^  «?- 


StDtSTS  DK  L'ËNTIKDSM.  HUM.  4I| 

srriveot  9..  foit  en  même  tems ,  (bit  en  .des 
«ems  diifiirem  9  k  h  même  découverte , 
fans  avoir  ea  connoiflance  réciproque  de 
leurs  recherches  5  ou  du  moins  des 
moyem  qu*ils  ont  mis  en  oeuvre  pour 
y  réuffir.  Quiconque  même  trouve  par  fôa 
propre  travail  des  chofes  dont  la  connoil^ 
iknce  étoit  fort  ancienne  &  répandue ,  en 
eft  le  légitime  Inventeur,  quoique  le  pu* 
t>lic  ne  lui  (àche  aucun  *^ré  de  fes  décou- 
vertes. Toute  difpute  dans  un  fembla- 
ble  cas  feroît  frivole  ;  mais  lorfqu'il  s'agît 
de  quelque  grand  objet,  qui  s'èft  offert 
à  deux  Génies  fupérieurs  prerque  en  mé* 
me  tems,  cela  peut  faire  naître  des  con- 
teftations  d'éclat.  On  fent  bien  que  nou^ 
avons^  en  vue  la  faraeufe  difpute  qui  a 
partagé  l'Angleterre  &  PAllemagne  entre 
Newton  &  Leibnitz..  Keill  affigna  la- 
qualité  de  premier  Inventeur  k  Newtotty, 
accordant  à  L«*nî7z  celle  de  fécond, 
c'eft  à  dire ,  convenant  qu'il  avoît  trou* 
vé  par  lui-même  le  calcul  4ont  il  étoit 
queftion;  Sur  quoi  Newton,  prononça - 
d'un  ton  de  Diftateur  qu'il  prenoit  quel- 
quefois, qu'un  fécond  Inventeur  n'avoit 
aucun  droit.  Décifion  obfcure,  &  qui,. 
^  Ton,  cherche  à  Texpliquer,  ne  peut^ 

S- 4.  figùi^ 
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jSgnifier  autre  chofe,  finon  qu'un  feconà^ 
Inventeur  ne  fauroit  s'attribuer  une  dé- 
couverte 9  qui  dans  le  fond  lui  appartient 
réellement,  &  qu'il  eft  déchu  de  tout 
droit,  dès  là  qu'il  Ta  faite  après  un  au^ 
tre.    Ce  qu'il  fâudroit  exprimer  par  la 
Loi  fuivante:  S f  deux  per/onnes  trouvent 
en  tems  différent  la  même  chofe^  celui  qui 
Va  trouvée  le  premier  doit  être  dit  feul 
Iflventeur ,  fans  que  Vautre  ait  le  moifidre 
droit  à  la  glom  de  Vinventi(m.    Mais  il 
eft  conftant,   &  les  Newtoniens  ne  le 
defavouent  point ,  que  Leihnitz  a  publié 
le  premier  fon  calcul  daqs  les  ASta  Eru-, 
ditoruTThy  dans  un  temsoîi  perfonne  n'en 
avoit  entendu  parler ;.d'oîi  ii  s'enfuit  qm 
la  Loi  de  Neix>tony.  pour  valoir  en  £a.  far 
veur,    doit    encore    comprendre    cette 
çlaufe  ;  quand  même  le  premier  Inventeur 
aw oit  Supprimé  longtemxfa  découverte  ^  (S 
que  le  fécond  jouïroit  d^une  priofité  confidi: 
raple  par  rapport  à  la  date  de,  la  puûicar 
iion.    Or,  fuivant   la  Loi  natureile,  i,, 
celui  qui  troqye  leprejnier.uae  cfaofe,  ne 
prive  poiiît  celui  qui  vient  après  lui  de  I9 
qualité  d'Inventeur,  dès  qu*il,efl:  affuré 
que  le  dernier  ne  doit  rien  au  premier;  2^ 
dans  les  cas  douteux  i{  faut  toujours  ec^ 

fevC'». 


revenir  aux  préfomtions  ;  &la  préfômtion 
favorife celui  quia  puWié fa  découverte, 
dès  qu'il  eft  à  l'abri  de  tout  foupçon'do 
plagiat.  Il  vau4;oiÉ  mieux  quts'  cette  con- 
troverfe  n'eut  jamais  été  agitée  ;  Nenmon 
tiLeibnitz  auraient  pu  jouir  également ^ 
j^aifiblcsment  d'une  gloire  qui  leur  étoiç 
due  ;  &  les  paffions  n'auroieut  pas  joué  un 
jçjuquirabaiire  toujours  les  grands  hommes. 
Ceux  qui  aident  les  autres  de  leurs 
taroiene&pour  les  conduireà kdécouver-^ 
te  de  vérités  cachées,  partagent  avec 
e»i  la*  gloire  de .  l'invention  5  en  vertu 
du  .principe  général  fuivaat  lequel  toute 
pierfonpo  qui  concourt  àiin  fait  quelcon- 
que  5  eft  c^nfée  participer  à  ies  effets.' 
La  ^iftance  méme^des  tems  n'y  fait  rien; 
^(^(pie .  ançfeanes  que  fbyent  les  ou^^^ 
vextur^es  &  ,k3  direâions  qu'on  a  reç^ev 
^.quelçun  >  on  lui  en  eil  toujours  rede- 
\[a]^  dans  le  tems  oii  elles  font  mifes.  à  ' 
profit.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  do  ' 
eeaz  qui)  fournifient  feulement  -à  d'autres 
rpecaâon  d^e  découvrir:  ils  n'ont  aucune 
pçirt  à  l'invention,  ,  C'ef^  le  cas  de  ceux 
qui  y  en  propofant  des  queftions  impor- 
tantes, foit. qu'ils  foiffenten  état  de  le»' 
léfoudre  eux-j^mes,  ^om  non,  feroieni 
..      -  S  j^  na£-- 
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wftre  i  d'autres  rftnvie^t  «^en  occopcr^, 
&  tes  acbemiB(5K>iéfic  ainfi^  à  des- fiit?cès . 
^*ils  n^Âut^kfit  pas  eu..  Llnventcur- 
fbrtuit  dû  Telefixs^  fiit  xaufe  que  Kepkr^ 
tourna  Tes  rediercheg  4m  h  réfira&fotji' 
4e  la  tamicre  dans  les  veires  pdlis,  * 
Eayanc  heuteuftroem  c»H:)»vée ,  cela  k 
conduHic  à  la  conftruâion  du  Tetefirope- 
Aftronomique  ;  ià^s  ^'on  pmSè  dire  que 
)e  premier  Inventeur  htà  ait  ^  d'Mcan- 
fecoars  pour  trouva  les  Prop0fitiMs4oQ&: 
fi  Diopmgoie  eft  compose.. 

Il  art^e  quekpaeft^is  qu'ei^^eorrlgeaiir 
libserretti?$  d'oa  autt-é,  on  découivïè  des: 
^rftés;.  ilKtts  IVir^fr,  q»©iqtfîj  aittwîC»- 
fionoé  ees  dÀSG^venei^nV  en^e  pour 
lien,  àiBoins  que  fou «n>^ffi(-  n'ait déjaçofO'* 
tenu  «ne  partie  d^la  véri«é  de  fc^te-qor 
/Inventeur  n'ait  eu  bdbin  qœ  4e  redref-^ 
fer  ce  qui  étofé  défeâuèax^ouzde  fiippjéer 
à  ce  qui  nianqucrie.    Oh  peut  empruacer - 
Ici  des  eKcn^ples  des  hypotbefesdes  Âltrd* 
nomes  fttr  le  inonvèment  pt^ïe  dû  SdQ^I 
&  des  Pfenefes,  &  de  TA^fiSteftore  mî-- 
Btaire  par  l'apport  aux  dîlfôrenees^^ece». 
de  fortification  fudfeeflîraiîcnt  inventées. 
L'invention  entière  ne  Içauroit  êtreat- 
iribuée  à.  ceiuc  qui  perfeËtkHUieBC^  âa 
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éontraire  on  dit  communément  qu'il  cft 
plus  facile  d'ajouter  que  de  trouver. 

Tout  homme  qui  prétend  tout  avoir 
trouvé  par  lui-môme,  &  ne  devoir  rien 
aux  autres,  eft  un  ignorant,  ou  un  four-- 
be.    On  ne  fçauroit  concevoir  de  préten- 
tion plus  extravagante  que  celle  de  VAu- 
tdàiàidtifme  univerfH  :  &  ceux  qui  la  ma- 
nifeftent, .  méritent  d'être  impitoyable- 
ment felancés.    II  fe  peut  qu'un  homftio 
qui  excelle  dans  une  Science  n'ait  pas  Ift  ' 
beaucoup  de  Livres  ;  mais  il  ne  faut  pas 
non  plus  en  lire  beaucoup,  il  fuffit  dC: 
lire  les  meilleurs ,  ils  renferment  les.  vé- 
rités déjà  trouvées,  d*ôli  un  bon  efprit^ 
déduit  bien  plus  ailëment  celles  qui  peu- 
vent en  être  inférées ,  que  s'il  s^embar- 
raflbit    & .  fe  furchargeoit    d'utie  trop 
grande  lei^re*    Il  y  a^s  exceptions  ce- 
pendant ;  &  Leibnitzttk  a  fourni  une.. 
tl  avoit  prodigîeufement  là  ;  mais  il  vou- 
îoit  fe  diftingucr  dans  pluficurs  genres 
ite  Sciences,  qu'il  eut  fart,  fiiivant  l'ex- 
preiïîoD  de  M.  de  Fontenelle  y  d*attelcr  dfij 
front;.  &  parmi  ces  Sciences,  ou  conhoifl- 
fences ,  il  y  en  avoit  dont  le  fonds  n'eft 
autre  chofe  qu'une  ample  moilïbn  faite 
4aii8  les  Livres,  comme  l'étude  de  THift 
^  ^  S.Ô-  toire,. 
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toire,,  delà  Politique ,  des  Généalogies,^ 
des  Droits  &  des  Intérêts  des  Princes^ 
Ses  vues  ayoient  été  principalement  tour- 
nées de  ce  côté  là  pendant  fa  jeunefle;&; 
les  Charges  auxquelles  il  parvint  depuis  y 
changèrent  fon  goût  en.devoir.    J{e<votùrk 
au  contraire  avoit  fort  pey  lu;  &  il  n'eft 
pas  difficile   en  étudiant  fçs  Ecrits   de. 
deviner. quels  avoient  été  les  Ouvragesi 
par  lefquels  il  s'étoit  préparé  à  l^com-. 
poûtion  des  fiens. ,  Mais  il  n'importe  qu^ 
l'on  foit  redeval^le  à  peu  .deperfonues  oUf  5 
à,  plufieur^s;  il  fuffit  qu'oncle  (bit,  ^&  H 
De'y  a.perfonne  qui.nç  le  foit^ .  ' 

Juger  des^  inventions,  &.ei>  Juger  fo- 
■  îidement ,  ^  ce  n*eft  ppjnt   nqn  plus  en 
partager  la   gloire. .  Qu'on  .  prppofe  ua 
problème  à  ré/budre,  .  une.Oueftion  dfii 
rprdre  de  celles  auxquelles/les  Acadé- 
mies adjugent  annuellement  des  priï^. 
lç$  Savans^  Académiciens  ou  autres^qui 
fgnt  conftitjiés  Juges  des  Pieçea  envoyées 
au  concours,  décident,  &  .font  cenfës  Iq^  - 
faire, ayec.connoiflance  de  caufe-    Lors 
donc  qu'il  fe  rencontre  quelque  découver-, 
te  qu'ils  fçaventexaaement  apprécier,  il 
eft  honorable  pour  eux  d'avoir  cette  fu- 
périoficé  de  lumières  qui  fait  rçfpefleç 

leursis 
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leurs  décifions;  mais  s'ils  vouloient  s'a^f - 
rpgçr  le  mérite  intrinfeque  des  '  choies  fur 
léfquelles  ces  déciiions  ont  roulé ,  on  les  v 
tourneroit,  &..avec  raifpn,,en  ridicule.. 
Ceft  une.queftiônà  part  ^  que  de  déci?- 
der,  quelles   font  les  facultés,  intellec- 
tuelles Ids  plus  excellentes,   celles  de- 
l'Inventeur,  ou  celles  de  ces  Juges;  & 
cela  peiit  varier  fuivant  les.  cas. 

Dire  qu'une  chofe  peut  fe.  faire ,  ,fans 
apprendre  comment,  c'eft  laifler  le  champ  * 
libre  aux  Inventeurs.  Si  l'oninftruitfim-- 
plement  quelcun ,  qu'on  peut  tirer  la  ra- 
cine quarrée  d'un  nombre  donné  ,&  qu'il  ' 
découvre  enfuîte  par  lui-même  le  moyen  ♦ 
de  faire  cette  extraftion,.  l'honneur  lui  - 
en  appartient  tout  entier. .  Prenons  un  - 
exemple  plus  confidér^ble.    Il  y  a  bien 
des  .  fiècles ,  qtje  les   Egyptiens  avoient 
trouvé  le  moyen  de  faire  éclorre  des 
ppulets  par  la  chaleur  des  fourneaux  fans 
Iq  fëcours  de  l'incubation  ;  mais  ce  fecret 
étoit  demeuré  enféveli  dans  l'obfcurité 
de  ces    tems.  reculés^   L'illùftre  M.  de 
Rèaumur  l'a  retrouvé,-  &.  c'eft  précifér 
ment  la  même  cbofe  que  s'il  l'àvoit 
trouvé.    Le  miroir  àiArçbimede  a  eu  à  * 
peu  près  le  même  fort  entre  les  main^ 

S  7.  d<^' 
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étlA.  de  Buffon.    Et  iî  quekun  reiîou-^- 
vellôit  aujourd'hui'  le  feu  Grégeois^  on 
devroit  raflbder  à;  ces  Savans ,  entant: 
qu'Inventeur,  quoiqu'il  pût  d'ailleurs  leur^ 
être  fort  inférieur. 

Il  y  a  bien'  deç  chofës  qui  décèlent 
manîfeftement  Tincapacité  d'un  homme  ♦ 
qui  fé  donne  pour  ftventeun  Sll  pro- 
duit fur  le  pied  de  fes  propres  inven- 
tions des  cbofes  qui  fe  trouvent  déjV 
dans  des  Livres  connus  &  répandas;  lî 
Ton  a  certitude  que  ces  Livres  foyenc- 

grvenus  à  <à  connoiiEinceî  fi  Ton  eft  au 
it  de  fa  capacité  de  façon  à  fe  convain-^ 
çre  qu'i^ile  n'èft  p^s  ïuffifaiate  pour  les  dé* 
couvertes  qu'il  slârroge;  enfin  fi  de  quel- 

?ûe  manière  que  ce  fbic,  an  eft  înftruit 
es  moyens  par  lefquefs  il  s'êft  approprié- 
le  bien  d'autrui;  le  vol  eft  avéré,  &  la^ 
honte  ne  doit  pas  être  épargnée  à  ceux 
guf  s*en  rendent  coupables.  Car  il  n'efl: 
pasjufte  que  d'honnêtes  &  utiles  Citoyens - 
de  la  République  des  Lettres,  qui  ne- 
ibuiroient  à  la  vérité  prétendre  aur  pre-» 
ïSÎers .  rangs  5  mais  qui  mettent  en  œuvre  • 
Jboutes  les  voyes  légitimes  de  s'avancer^, 
#oyei?t  ufùrper  la  gloire  &  les  diftînc- 
jions  par  des  gens  i  qui  11  tfen  coftte 
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Ifoe  d 'tHir  d'dBTOfQteric.  Il  eft  encore- 
plus  naturel  qu^un  Inventeur  vivant^  que  • 
Ton  dépouille,  reclame  contre  cette  in- 
jetftice,  &  rcrendique- fes  Juftes  droits^. 
Cependant  il  ftut  5  autant  qu'il  eft  poffi- 
We , .  ne  point  faire  ^trer  les  poflîons  là  > 
dedans,  &.ifagir  que  pour  les  intérêt», 
de  la  vérité;  A-c'èft  ee  dont  ii  y  a. bien  1 
lieu  de  gen<i  qui  iôyenctràpables» 

L'AMBnMN  ne  conduit  pas  les  Sav&na. 
à 4es  «démarche»; moiniB  obliques^  à  des- 
P'OGédé^  moins  irrégaliere ,.  que  le  (ont 
oeux  iAttnt  oa  «-'des  eKemple^  perpétuels, 
dan»  \t  Miséde^  iSc  HlrtMt  dans  iesCoura» 
n  ftfSrttjtt'oa  faiflfe  éehap«r  un  mot  fi^ 
tes  vues  dont  ow  eft  rempH^  &  les  dé- 
coawèftm  aorgiieUes  on  tood,  pour  qu'i» 
bomme  ^ui  courMa  jnôine  carrière  »  le 
ftiâfie^  &  s'en  fcrve^  s*il  loi  eft  pofln 
Me^  po|u:  :çsèffwx  \m  Câncorreot  dont 
ilcterctoè  devancer  lés  paa^    Au  nuans 
Hlttdiiôit.il  4aBs  4e  fembhtWes:  cas  \jfyst 
d'aune  fincérité  l!»miâ(iè , ,  en  diftrngu^ot:: 
ce  qui  eft'à  nous  de  ce  que  hoim  devons^ 
jbrautrui,  quand  méate  il  ae  s^agîpôit  que: 
âTufio  (impie  indication  du  âjet ,  qoî . 
BOUS  ait  déterminé  à  y  penftif.    Mais  do 

l^mblibtss  wewcàtoeni  oopt^oa  mômér 
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le  plus  fouvent  9-  il  ce  vient  pas  daûr 
l!efprit  qu'on  y  foit  obligé..  Comme  la 
République  des  Lettres,  n'èft  point  fou- 
mife  à  ces  Loix  qui  retiennent  les  hom-« 
mes  par  la?-crainte  des  peines ,  on  y  lâche 
la  bride  à  fes  pencbans  fans  contrainte,  & 
Ton  y  exerce  le  brigandagei.pjus  ouver-» 
temeut  que  partout  ailleurs.^ 

Tout  ceci  regarde  les  Inventeurs;  di*' 
fôns  quelque  chofe  de  plus  précis  fur  lé 
degré  d'eftime.  que  métitent  les  Javeix- 
tions  en  elles-mêmes.  Oa  le  proportion- 
ne ordinairement-  au   degré  d'iiafluence 
qu'elles- ont  fur  les  affaires  du  Monde  ^ 
&  auoc  changemeQs  confidèrables  qui'ea 
léfuUent  dans  la  Société,    G'eft  aifijQque 
la  BouQble  â  lié  ^nfenàWe  le«  deux  flfé* 
mîlphères  auparavant  féparés  ^,^&,  que  la 
poudre  à  canon  a. introduit  un: Art  de  la 
Guerne  tout- différent-  de  celui  qui  avoit 
précédé.  Cependant -un  efthnateur  ëqut 
table,<joit  faire  <)uelquefois  -autant  dç  cas 
é'invendoûS'  moins  tHrillaotes;  mais  gai 
intéreffent  deplus^près  la  perfeûion  de 
Mme.  ou  du  Corps,  tqui  procurent  au 
genre  humain  des  commodités,  ou  mên 
me^  (impies  agrémcns,  propres  à  em- 
bellir nott^  ft^QUf;.  àiS»Qk  Si  Ton  cont  ^  ^ 
-:  noiCr 


j 


^*" 


DEDUITS  DE  L'EnTSNDEM.  BtnA.  ^% 

aoiflbit  bien  tout  le  prix  de  la  vérité  j^, 
&  combien  notre  e(prit  peut  goûter  de^ 
uraye  fatisfaâion,  eafaifânt  des  progrès 
dans    fa  connoifiance  ^   oû    regarderoit 
comme  les  principaux  Bienfaiteurs  du. 
genre  humain,  ceux  qui  délivrent  Tef-^ 
prit  du  joug  pefant  &  honteux  de  Ter- 
reur.   Sous  ce  point  de  waeJhs  cartes  eft 
peut-être  celui  à  qui  l'humanité  eft  le  plus 
redevable.     Ce  n'eft  point  par  fes  inven- 
tions   particulières  qu'il   mérite    d'étrç 
ainû  envifagé;  elles  font  prefque  toutes, 
des  tentatives  manquées;  mais  il  a  été- 
rinventeur  de  la  Vérité,  il  a  appris  aux 
hommes  à  la  chercher,  il  a  ôxé  de  delTui 
leurs  yeux  le  bandeau  qui  les  erapêchoic 
de  la  voir  &  de  la.  defirer.    Xout  ce  qu'on  ^ 
d,  fait,  depuis  Iui>c'eft  à  luiqii'on  le  doit> 
parce  que  fans  lui  on  ne  l'auroit  pas  fait. 
Ceux  qui  méconnoiflent  d'auffi  infignes 
fer  vices  5  ou  qui  ofent  parler  avec  durett^ 
d.'un  fi  grand  hopime ,  joignent  à  l'ingrar 
titude  une  audace  impardonnable. 

Il  eft  par  conféquent  difficile  d'appré- 
cier au  jufte  le  prix  de  bien-,  des  décou- 
vertes particulières,,  dont  les  influences 
ont  été  imperceptibles,  &  ont  contribué 
tfk  différente^  manières  à  rendre  les  honv  ' 
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Bies  plu»  édaipés ,  plus  réglés  dans  leur$^ 
mœurs  y  plus  pr(^r^  à  goûter  &  à  stug- 
loenter  tes  douceui's  de  la  Société.    It 
régne  une  variété  infinie  dans  les  véri- 
tés, dtns  les  difFérens  rapports  qu'elles^ 
mt  entr^cUes,  &  dans  ceux  qu^eltes  peu- 
vent avoir  avec  l'état  de^  hommes.    Mais- 
elles  ont  toutes  un  caraéfcère  réel  d*utîli- 
té  pour  ceux  qui  favent  les  rapporter  è 
leur  véritable  deftinatîon:  il  vaut  mieu^x 
les  conhoitre  que  les  ignorer;  &  c*e(l 
tane  maxime  très   erronée  que'  celle  de 
«es  gens  qui  foutiennent,.  qu'il  y  a  des 
Vérités  jîuiflbles ,  dangereufcs ,  qu'il  faut 
taire  5  ou  qu'il  y  en  a  d1nutiles>  dont  il 
fiaudroit  négliger  la   culture.     On  de^ 
tnande  fbuveot  fbrt  mal  à  propos   aux 
©éométrçs^^  (Se  j'ai  œtendu  faire  plus 
d'une  fois  cette  ridicvde  objeaîoD,>à 
quoi  fervent  leurs  calculs  &  leurs  opéra- 
tioBs  çomi»liquées ,  &  ce  qu'on  gagne  en: 
«apprenant  le  réfultat   de  certaines  re* 
cherches  qui  leur  coûtent  beaucoup  de- 
peine.    Ib  répondent  avec  beaucoup  de 
raifon  que  cela  ne  fert  point  aflUrément 
à  foire  des  fouliers  ou  à  gagnet  du  pain  f. 
ipais  que  cela  étend  &  fortifie  leur  efprit>, 
Iggtaûditjc  dQjndpe  de  la  .Vérité,  &  l^s^- 


«let  e&  éctt  de  découvrir  de  temar  n^ 
Dems  d^  chofes  doat  llmportance  e&i 
réelle)  &  rucilité  inconteftable.    Le»  Sa* 
vans  ont  la  coûcame  de  mépriier  tout 
ce  donc  ils  ne  font  pas. leur  objec»,  &  de 
t^arder  ceux  qui  s*y  appliquent  commo 
des  gens  qui  perdent  leur  tems...  Ils  onfi 
totu   II  n'y  %poiac  de  tejss  perdu,  dès. 
qu'on  tend  à  la  Vérité  >^  &  <}u'on  pr^  ki^ 
route  qui  y  conduite    II  eft  au  contraim 
expédient  3  vu  la  diverfîté  des  talens  ft 
des  goûts,  qu'il  y  ait.  plufieurs  eQ)eces  de^ 
vérités  dont  refprît  puiiTe  6%>ccuper,  (k 
l^ufieurs  moyens  d!y  an-iver.    On  doit 
encourager  en  général  tous  ceux  ^ui  ai» 
aient  la  vérité^  &  qui  ont  un  génie  pro* 
{n-e  k  la-  connoicre,  làns  les  gêner  fur  le 
«àioix  d«s  vérités.    Si  les  diftioaioasdc 
les  récompenfes  étoîent  diffaibuées  dans, 
le  Monde  avec  plus  d'égalité  &  d^^uicé^^ 
on  venoic  fortir  de  Tombre^  &  pour  ainlli 
dire,  de  la  pooflîere;,.  une/foule  de  ca- 
leos  inconnus,  eftimables,^  &  dont  tes, 
^ets  ne  tarderojent  pas  à  rendre  la  So«i 
ciété  plus  parfaite  &  pic»  heureufe. 

C'ter:  encore  uàe  méprifé  affez  ordi- 
naire, &  très  préjudiciable,  que  decroi-. 
If  qM^il  n'y  ^  que  ceux   qui   veulent- 


<28.    Pringifks  ^é  Morale 

enrichir  lés  Sciences,  ou  tx>ut  au  plui- 
cultiver  certains  Arts,  qui  ayant  befpin 
de  l'Art  de  trouver.    Les  régies  de  cet 
Art  ne  font  pas  moias  néceflaires ,  fi  tant 
eft  qu'elles  ne  le  foyent  pas  davantage ,  à 
ceux  qui  font  chargés  de  radminiflration 
des  affaires  politiques,  aux   Mag;ftrats 
qui  rendent  la  Juftice ,  aux  Artiflres  d'un 
ordre  inférieur  >  &.dans  prefque  toutes 
les  chofes  qui  fe  rapportent  à  la  vie  com- 
-inune.    On  a  beau  alléguer  ici  Texpéf 
rience  contraire ,  en  difant  que  tous  les 
jours  des  Politiques ,  des  Juges ,  des  gens 
chargés  de  toutes  fortes  de  fondions ,  & 
dévoués  à.  toutes   fortes  d'occupations,, 
rempliflfent  ces  fondions,  &.  vaquent  à 
c^s  occupations  pendant  le  cours    de  ]%< 
plus- longue  vie,  fans  fuivre  les  principes 
de  l'Art  de  trouver^,  fans  favoir  naéme- 
qu'il  en  exifte  un*.   Gela  ejft  exaâemeot 
vrai;  mais.ontt'ajpûte  pas^  en  même  teins 
ce  qu'on. devroit  ajouter,  c'eft  que  tou- 
tes ces  perjfonnes  s'acquittent  fort  iràpar- 
f^tement  de  leurs  devoirs,,  qu'elles  fonfe 
plus  de  faux  pas  que  de  démarches  bien 
réglées ,  &  même  que  la  conduite  de  la 
p^part  d'entr'elles  n'eft  qu'un  tiffu  de 

keyues,  &.  jd'iûCQufégueaoes.   Ceft.  «fx 
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privilège  des  Grands  dé  fe  moquer  da"^ 
(avoir;  mais  ils  le  payent  fouvent  bien 
cher. 

La  Jurisprudence  en  partioulier  n'a  été 
pendant  fi  lôngtems  un  vrai  Chaos ,  que 
faute  d*y  apporter  cet  efprit  fyftèmati- 
que ,  qui  tfeft  autre  chofe  que  l'Art  de 
trouver  les  vrais  principes  d'une  Scien- 
ce,  &  d'en  tirer  les  cotiféquences  légiti- 
mes. C'eft  fans  doute  avec  beaucoup  de 
raifon  que  Juftinien  prefcrivoit  aux  Com- 
pilateurs •des  Pandeéles  d'y  faire  régner 
,  une  parfaite  harmonie,  une  entière  con- 
fonance:  mais  peut-on  attendre  ce  fuc- 
cès  de  ceux  à  qui  les  régies  néceffaires 
pour  découvrir  la  vérité  font  inconnues  ? 
Les  Juges  affis  fur  leur  Tribunal  ont  un 
.befoin  encore  phïs  preflant  de  cette  lu- 
mière. Le  Dédale  dés  Loix,  celui  de 
la  procédure ,  les  efforts  du  crime  pour 
fe  cacher,  &  de  rinjuftioe  pour  pallier 
fes  attentats,  les  mettroient  fréquem- 
ment dans  rimpuiffancé  de  rendre  des 
Arrêts  dignes  de  Themis ,  s*ils  refufoient 
de  les  foumettre  à  une  théorie  faine,  net- 
te,  &  qui  contienne  les  notions  direélri- 
ces  fans  lefqueljes  il  vaudroit  autant  re- 
courir à  Itexpédieôt  et  -  Bridoye^  &  re- 

met- 


mettre  au  dé  le  fort  de  toutes  les  a^ 

tiîres. 

Ne  laiflbns  pas  paffer  i»ie  défaîte ,  oocft 

f bomme  fe  fert  volcmters  pour  palliet 
Ton  incapacité»  ou  fa  négligence.    La 
Toutioe  des  affaires  Ihffit,  diton^  &elte 
met  biedlûc  ceux  qui  Pont  en  état  de 
décider  »  &  d'évité  tous  les  faux-fuyan$ 
çw  lefqaels  on  voûcfoil:  leur  eu  impo^ 
1er.    Cela  eft  faux.    La  rouitme  dirigb 
4ms  les  affaires  couratktes  »  toutes  tnâ* 
'diées,  pour  ailifi  dire^.  &  qai  portet* 
leur  dédfion  avec. elles.  Mais ^  dès  qtfoa 
tire  de  cette  TOUtîne  ceux  qui  rfoiit  qu'el- 
le pour  reflburce,  ih  foot  défcaientés  & 
dpBnenc  daûs  les  écarts.    Amû  >  pour  &* 
te  les  choies  préciiëment  conmie  elles 
foflt ,  Tufage  &  l'exercice  donnent  lat  roun . 
tine ,  &  la  routine  ne  laiffe  pas  de  former 
feiprit ,  &  de  conduire  quelquefois  det 
gens  d'un  bon  fém  exquis  fort  au  delà  dé 
ce  qu'on  «uroii  pu  m  efpérer;  maî^,  gé- 
néralement parlant,  cela  ae  fait  que  des. 
fttbsitemes ,  &  la  fupérîorîté  eft  infépara^ 
W  des  idées  diftioâ:es^  &  de  fa  perfcC 
tîcm  iïitelleauelle.   On  voudroit  être  hav 
bile,  ccKame  pieux,  au  meillaii  marché 

qu'il  efl  #oflaj«  :  wi»  ïw  *  ^'^utre  de 

ces 


«res  titres  ainfi  acquis  eft  égalemeat  denaé 
"de  fondemem;  &  de  réalité. 

It  tie  faut  pas  cot!ifoodre,avec  les  in* 
irentioiis  les  fiâiom,  ou  imaginattoùs, 
en  Latin  cfrnmenêay  qui  doivent  être  rap^ 
portées  k  YArs  ctmnmifetndi.    Les  Ao* 
teurs  dies  Républiques  imaginaires^  des  . 
RûmanS)  &  (Tautres  Livres  femblables^ 
n'oi^  que  ce  dernier  Art  en  partage* 
L'dprît  lÉhnain,  finrtout  dans  ceux  oil 
l'imagination  donmie^  eft  coodnttellefitenc 
Tesipii  d'i<ttes  bkarreineBt  oombittéea^  dQ 
|dans  ou  projets  qu'il  ferait  JmpoiTibte 
es  réalifbr,  &  de  Tordre  de  ce«x  qu*ot 
aiomme  Châteaux  en  Efpagne.    Les  gecM 
^  bon  fens  modèrent  les  i&illies  de  lem 
koaginatioo ,  xsà  s^ils  lui  lâchent  quel» 
quefojs  la  bride,  ce  n'eft  que  pour  s'a« 
mufer.    M^s  ks  perfonfies  qui  ont  plus 
de  vivacité  que  de  raifon  fe  complaifeoc 
laiiëment  dans  leurs  diimères,  &  vont  ju(^ 
qu'à  les  prendre  pour  des  découvertet 
dont  elles  s'endiooûasment.    Les  SctetH 
ces  fourmillent  de  fcmblables  imagina* 
tions ,  que  leurs  Auteurs  y  ont  iatrodui* 
tes ,  en  les  propè&nt ,  bu  fur  le  pied  di^ 
limples  hypothefes,  auquel  elles  n'ont 
pas  droit,  tonte  fay^tliefe  devint  avoir 

tti 


43*     Principes  de  Morale 

on  fonds  de  poflîbilîté,  &  un   rapport 
avec  des  phénomènes  réels;  ou  mêm^ 
comme  autant  de  vérités  démontrées, 
qu'ils  foutiennent-avec  beaucoup  plus  de 
chaleur  que  les  partifans  de  la  Vérité 
n'en  témoignent  pour  elle ,   parce  que 
Teffet  des  paffions  eft  toujours  plus  vio- 
lent que  celai  des  penchans  réglés  de 
TAme,    Les  Ecrits  des  Phyficiens  &  des 
Médecins  furtout  font  remplis  de  fein^ 
blables  commenta.    Cela  vient  de  ce  que 
quantité  de  Savans  5  ou  gens  de  l^èttres  ^ 
s'appliquent  à  la  découverte  de  la  Vérité, 
lâns  avoir  acquis  lès  difpôfitions  &  les  ta- 
lens  néceffairesipoûryréuffir:  de  fauffes 
opérations  Jes  cooduifënt  à  des  .'réfultats 
eiTonés  ;  &  la  prévention , .  ou  l'orgueil 
les  engagent  à  les  donner  pour  vrais  avec 
une  confiance  que  l'on  ne  fauroit  com- 
battre fans  les  irriter*    De  là  vient  Tex^ 
trème  importance  d'un  Art  de  trouver 
réduit  en  forme  de  fyftème  ;  ce  feroit  Je 
plus  grand  préfent  qu'on  pût  faire  aux 
Sciences.    L'explication  diftinâe  des  ré^ 
gles  de  cet  Art ,  en  âxeroit  les  bornes 
&  l'ufage;  elle  bc  permettroit-pas  de  le 
confondre  avec  l'art  fubal terne,  &  pour 
ainfi  dire  bâtard,  de  produirCçCles  ima- 
i ,.  ginationsj 
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gînatîons,  qui  ne  ropofent  fur  rien,  & 
qui  n'aboutiflent  à  rien.  L'Art  de  trou- 
ver conduit  à  fa  perfeâion  expliqueroît 
ce  qui  appartient  à  ce  faux  art^  en  ren-' 
dantraifon  des  xliv^es  aberrations  par 
Jefquelles  on  peut  s'écarter  des  régies, 
&  qui  viennent  zû  partie  du  non^ufage , 
cfn  partie  <îe  l'abus  des  facultés  de  notre 
ame  requifes  pour  découvrir  la  vérité. 

Les  êtres  imaginaires  font  des  fruits 
de  VArs  comminifeendi ,  &  jettent  dans 
l'erreur  ceux  qui  voulant  tout  fubordon- 
ner  à  Timagination ,  les  confondeit  avec 
le$  êtres  réels.  Les  Savaus  font  des  ef- 
forts auflî  continuels  qu*inutiles  pour  ex* 
pliquer  d'une  manière  imaginable  ce  qui 
ne  peut  &  ne  doit  être  expliqué  que  d'u- 
ne manière  intelligible.  Prenons-en  pour 
exemple  la  manière  dont  les  corps  naif- 
fent  &  fe  forment  de»  l'aflemblage  des 
fobftances  fimples ,  la  manière  de  l'union 
au  moyen  de  laquelle  ils  forment  Pêtre 
qu'on  peut  appeller  iin  malgré  fa  compo- 
fition.  L'imagination  s'épuîfe  ici  à  con- 
cevoir conuMnt  des  fubftances  véri- 
tablçnient  imiples ,  qui  font  entière- 
ment deftituées  de  parties ,  peuvent  être 
lointes  enfembk  de  façon  qu'il  y  ait  une 
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cohérence  &  qu'il  en  réfulte  un  vrai  tmxL, 
Ce  n'eft  pas  ainiî  qu'il  faut  s'y  prendre 
pour  déduire  les  dernières  raifons  des 
phénomènes  qui  font  encore  imaginables, 
des  fubftaQCfis  fimpies  oii  elles  fe  trou- 
vent^ &  oh  elles  peuvent  êtte  conçues 
par  la  feule  force  de  rentendemêent.  On 
ne  fauroit  arriver  que  par  cette  route  i 
une  raifon  fufBfante  réelle ,  qui  ne  iè  cmu« 
vera  jamais  dans  les  chofes  tpii  iont .  du 
l^flort  de  l'imaginition. 

C'est  encore  changer  les  phénomènes 
en  êcrst  imaginadves^ue  defqppofer  qu'il 
éxifle  hors  de  nous  des  cboCes  ferablabks 
à  celles  que  les  fem  nous  foùt  apperce- 
voir.  Le  rapport  de  dos  fens  efl  néccP* 
iàirement  confiis  puîlqu*il  réfulte  des  ac» 
tions  réunies  d'un  nombre  innombrable 
de  particules  infenfibles.  Quand  je  vois 
la  couleur,  je  fuis  affuré  d'avoir  cette 
perception  y  &  qu'elle  repréfente  quelque 
choie  qui  eft  hors  d%  moi.  Je  puis  doi^ 
affirmer  qu'il  exifte  dans  la  Nature  un 
phénomeûe  qui  répond  à  l'idée  que  f  ai 
de  la  couleur  rouge,  &  <||phènome&e 
n'eft  point  une  fmfTe  invention,  un  corn- 
mentum.  Mais,  fi  je  vais  plus  loin,  de 
que  je  conçoive  hors   de  mon  ame  un 

être 
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^lêtré  ^ue  j'appelle  le  rouge  ^  &  que  je  me 
^préfente  tout  paiteil  à  Hmage  de  cette 
^couleur  qui  exifte  dans  mon  ame,  je  me 
livre  à  «me  pure  imagination,  qui  n*â 
^ucun  fonds  de  réalité.  Et  c'eft  là  16 
paflage  du  phénomène  à  Fétre  imaginai- 
re. Descartes  eft,  comme  on  fçait>  lé 
premier  qui  a  tdinbaftu  ouvertement  & 
détruit  fans  retour  la  réalité  des  qualités 
Tenfibles;  pit  oh  il  a  répafndu  un  très 
grand  ^our  daûs  la  PHyfiqùe.  Ce  jout 
'auroît  été  complet ,  lî  ce  Reftaurateur  de 
la  Phflofdphie  avoit  compris  les  qualités 
^générales  des  corps,  telles  que  retendue 
&  la  forée  motrices ,  f)armi  les  fantôme 
qu'il  bànnîflibit,  &  qu'il  n'eut  pas,  contre 
Tes  propres  principes,  perflfté  à  confon- 
dre ces  pbifumenes  JiAfiantifs  avec  le^ 
êtres  réel».  Il  eft  affez  lurprenant  que 
i.och ,  dans  fon  ÈJfai  /«r  VÈrtUndenvent 
humain^  ait  abandonné  la  lumière  pouir 
rentres-  dans  Içs  ténèbres,  &  ^ue  coftver- 
tîflant  de  nouveau  les  phénomènes  en 
ifitres  réeh,  il  ait  enffeigné  que  les  idées 
des  qualités  fenfibles  font  des  idées  fim^ 
pies,  des  notions  îrréfolubles.  K^uof- 
qu*en  penfent  fes  admirateurs,  il  a  moti^ 
ïré  ici  un  défaut  çonfldérablé  de  péné- 
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tratfon,  &  s'eft  beaucoup  plus  abandon- 
ce  à  Timagination  qu^l  ne<:onvient  à  uâ 
philofophe*  Mais  c'efl:  là  précifément 
ce  qui  a  caufé  la  grande  vogue  de  fon. 
Ouvrage,  le  gros  des  Leûeurs  n'accor- 
dant leur  atteatîon  qu'aux,  chofes  qfi'ils 
peuvent  imaginer.   . 

li  y  a  un  grand  nojtiibre  d'idées  ima^ 
ginaires  qui  doivent  leur  origine  à  ce  dé- 
faut dans  lés  Expériences  qu'on  appelle 
Vitium  fubreptionisj  c'ellàdire,  à  ce  qui- 
arrive  lorfque  nous. croyons  obfervet,  & 
quelquefois  même  éprouver  par  un  fenti- 
;raent  intérieur ,  ce   qui   n'exitte  point. 
Toutes  les  forcés  d'attraûicJn  &  de  ré- 
pulfion  dont  laPhyfîque  efl  remplie,  font 
dans  le  cas  ;  on  les  confidére  comme  au- 
tant d'êtres  réels ,  autant  de  qualités  in- 
hérentes à  la  matière,  tandis  que  ce  font 
de  pures  fiûions ,  diamétralement  oppô- 
iHes  au  principe  de  la   raifon  fuffifante* 
Deux  globules  de  vif-argent,  par  exeni- 
pje,  placés  dans  une  grande  pr<)ximité, 
fe  rèiiniffent  en  un.    Tout  cç  que  VOh- 
lervation  peut  découvrir   dans  ce  fait, 
c'eft  le  mouvement-  du  plus  petit  glpbu- 
jLe  vers  le  plus  grand,  &  leur  jonÛion.. 
Celui  donc  'qui  fcpeffuade  qu'il  a  vu  le 
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plus  gfand  globule  attirer  le  moindre, 
commet  le  vitium  fubreptionis  ypuifqu^il 
n'a  apperçu  aucune  aftion  réelle,  &  qu'au- 
cun raifonnement  légitime  ne  l'a  conduit 
à  cette  conféquence.    L'aûion  d'un  glo- 
bule fur  Tautre  eft  donc  une  imagination 
toute  pure  ;  i&  il  en  eft  de  même  d'une 
fouie  d'auttes  adions  qu'on*  a  introduites 
dans  Texplication  des  phénomènes.  Une 
ierreur  conduit  à  une  autre;  &cela  ùiêmé 
d'une  Science  à  l'autre.    Des  forces  de 
cet  ordre  «ne  pouvant  être  déduites  de^à 
notion  de  la  matière,  on  fuppofe   que 
c'eft  Dieu  qui  les  imprime;  &  cette  fup- 
pofition  fe  fait  au  détriment  de  la  vrayé* 
notion  delà  Toote-puiflance  Divine ,.  telle 
que  la  Théologie   naturelle  la  fournît» 
Bacon  a  bien  vu  tout  le  danger  de  ces  'fic- 
tions ,  tout  le  dommage  qu'elles  caufent 
aux  Sciences,    qui,    fuivant   ce   grand 
Homme,  ne  fauroient   recevoir  aucun 
accroiffement  qu'on  n'ait  détruit  ces  ido- 
les.   Mais  les.Philofophes  font  dans  le 
cas  de  Tancien  Peuple  Juif,  qui  de  fië- 
cle  en  flècle  abattoit  des  idoles ,  &  en 
relevoit  de  nouvelles. 

Enfin  il  ne  faut  pas  confondre  Tàrt 
de  fejpdre  avec  l'art  de  former  les  no- 

T  a  tions 


tions  d'acres  imagmpires^    L'art  de  feilK 
4re  ed'  upe  faculté  de  Tame^  dont^  oq> 
Q^ite  dans  la  Pfycbohgie^  &  qui  confifte 
à  divifer  ou  à  compofer  les  idées  des  c1:k>'. 
fcs  que  ripiagination  a  reçues  par  lavoyô^ 
des  fens  >  pour  en  tirer  des  fixions  qui 
ont.  une  utilité  réelle  dans  les  découv^'-. 
tes  &  dans  les  déiponffarations.    Il  y  ^: 
donc  âdion  &  fiâion;.&ce  que  nous 
%vons   appelle  ofs  cmimnifcefuM  y  n*efï 
qu'une  efpece  de  Vars  jn^en^.    OuiGon« . 
que  n^eil  pas  au  fait  de  toutes  ces  diftinc- 
Uons^  ne  pourra  jamais  marcher    d'un- 
pas  alTuré  dans  la.  routé  des  Science^,, 
dont  rétat  imparfait  vient   principale^. 
znent  de  l'étrange  chaos   de  vérités  &: 
d'erreurs ,  de  découvertes  vrayes ,  f auf- 
fes,  ou  déftâueufes  ,^de  notions ^réelles5^ 
feintes,  ou  imaginaires >  qu'oie entafle 
pêle-mêle  dans  les  Cours  ordinaires  des 
différentes  Sciences ,  &  qu'on  ofe  (bu«. 
vent  décorer  du  nçm  de  Syftèmes.   C'eft 
fans  doute  ce  qui  a  engagé  M.  F  Abbé 
àfi  Condillac  ^  donntrM  Traité  des  Syfti^ 
fj^Sj  dont  nous  avons  déjà  fait  mention.^ 
Ouvrage  qui  lui  a  fait  beaucoup  d'hon- 
neur, &  qui  devoit  lui  en  faire;  mais, 
«^il  a  tropprouyéj  fiç.  fait  mal  à  pro- 
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pos  main  baffe  fur  les  Syftèmes^  en  gêné-» 
ral^  comme  s'il  y  avoit  quelque  autre 
moyen  de  piopofCT  la  Vérité  d'une,  manie* 
je  évidente,,  qu'en  le  faifant  fyftèmati- 
quement^  Si  Tentreprifè  eft  impolïîble , 
Qû  ne  ccM3ndt  donc  encore  aucune  Véri- 
té; &  il  faut  fe  jêtter  tête  baiffée  dans  le 
gouffre  du  Pyrrfa(Miifîne.. 

CHAPITRE     VIII. 

3es  VértuT  intdlèBueUes^  matérielles  ;  £f 
Sabord  de  VintelUgence. 

CE  font  les  feules  Vertus  que  les  A? 
riftoteliciens  ont  confidérées  dan»^ 
te  Morale,  Ils  ont  mis  à  la  tête  l'intel- 
ligence qu'ils  ont  appelle  l'entendement- 
ou  m%hs.  Mais  le  nom  d'entendemenr 
appartient  à  la  faculté  fupérieure  de  con- 
Doître  en  générd  ;  &  malgré  l'inconftan- 
ce  du  langage  j  c'eftle  fens  le  plus  com- 
mun qtt'<»i  attache  à  ce  n^ot  dans  l'ufa- 
,  '  ge  ordinaire.  Quant  an  nom  de  mens  9, 
'  C»*^0  il  préfénte  l'ame  fous  l'idée  de  fa 
fpiritualité,  &  peut  encore  jetter  dan»- 
qjickgie   éqi^Yoque..  C^eSi.  dcaac  pour 
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employer  un  terme  dont  la  fignificatioa 
Sjit  déterminée  y  &  qui  puiffe  être  em- 
ployé dans  toutes  les  parties  de  la  Phi-^ 
îofophie,,  qu'on  préfère  ici  le  mot  d'în- 
telligence^  &  qji'on  rexjwime  même  e» 
Latin  par  celui   dHntelligentia ,   fans  fe 
mettre  en  peine  fi  l'ancieMe  Latinité  a- 
voue  ce  terme.    Comme  il  eft  conftanfe 
que  la  plupart  des  mots  dans  les  Auteurs 
Latiijs  n'ont  qu^ln  Tens  vague  &  indéter- 
miné ,^  dont  la  méthode  démouftradve  ne 
fauroit  s'accommoder ,  &  que  à'ailléur» 
il  s'eft  préfenté  depuis  dans  les  matières 
philoCophiques  des  idées  entièrement  nou- 
velles, il  faut,  ou  renoncer  à  traiter  la 
Philofopbie  en  Latin ,  ou  y  admettre  des 
mots  inconnus  aus:  Anciens. 

QuoiQ.tr'iL  enfoit,  nous  entendons  ici 
j)ar  intelligence  lliabitude  de  connoître 
les  premiers  principes  des  démonftra- 
tions,  &  de  les  employer  en  qualité  de 
prémîflès  dans  les  raifonnemens  pour  en  ti- 
rer des  conféquences  légitimes.  On  peut 
dire  en  moins  de  mots,  que  c'eft  Phabitu- 
de  de  bien  ufer  de  Ton  entendement  dana 
ta  connoîffance  de  la  vérité.  Ce  qui  en 
fait  une  vertu  intelleauelleà  laquelle 
répithece  de  matérielle  convient,  .c'eft 
..  d'être. 
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d'être  reftfainite  à  un  certain  ordre  de 
connoiffaoces ,  qui  en  font  l'objet. 

Les  premiers  principes  des  démonftra- 
tions  font  ceux  qui  n'en  fuppofent  point- 
d'autres^  &  qui  peuvent  par  conféquent^ 
être  employés  dans  les  démonftratïons^ 
fens  être  précédemment  démontrés.  Les^^ 
principes  fecondaires  découlent  des  pre-* 
mîers  qui  fervent  à  Ifes  démonfrier,  foît» 
immédiatement ,  foit  par  une  chaîne  de» 
conféquences  plus  ou  moins  longue.    ' 

On  peut  compter  au  nombre  des  pre- 
"miers  principes  les  définitions ,  lès  pro-' 
pofitions  fondées  for  l'expérience,  "fit, les^ 
axiomes.  Quant  aux  définiiions,  iLelt 
k  propos  de  remarquer  qu^l  n'y  a  que  cdr 
les  qu'oD  nomme  réelles'^ qui  puiflfent  être 
regardées  comme  des  principes,  paifque^ 
ce  font  les  feule»  ^ui  ;  découvrent  Ja  pof-. 
fibilité.du  fujet,  fit  par  cortTéqoeat  la  réa- 
lité de  l'idée  qu'on  s'en-  fopme,.  Il  y  d 
pourtant  des  :définitîons  qomraales  dono^ 
la  îpo(Hbinté.  .eft  iganifieftQ .  faijs  démonta 
tî$«oQ.,  <îommeîCdIe3dumângJe)e$i  gé- 
néral, eï»mt  qu'on  «apporte,  fa  forma- 
lion  à  la  tifânîepe  àfmt  ua  çfp^e  fe  tfour 
ve '.r^Bfer^  par  tiois:  ligiîQS,'  On  p'^ 
paS:  i^PiftiÔQ  j)i3ftH^efi.)(ju'©ff^ 
•-  iij  T  j         -  troisi 
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trois  Ugoes  privent  reaferoier  .une  efpa^ 
ce;  la  chofe  faute  aux  yeux.    Il  eft  in* 
cenceftable  que  de3(  définitions  de  cet  or- 
dre peuvent  être  employées  dans  les  dé- 
iBonftraiicHis  fans  aucune  preuve.   AVé* 
gard  de  celles  doue  la  poffibilicè  n'eft  é- 
vidcnte,  ni  par  foi-méme,  nk  a  fofterio^ 
ri  y  comme  quAn4  on.  dé&ik  le  triangle 
équilatéral^  céhii  qui  a  trois  edtés  égaux  ;,.. 
on  peut  1^  confidérer  en  deux  manières^ , 
Ou  elles  fervent  à  reconnoitre  le  défini  y. 
L»-fqu'il  fe  préfente).  &  à.  le  diftingoèr 
de  tout  autre  être  \  ou  bien  par  leur- 
moyen  nous  affirmons  quelque  attribut: 
du  défini;    Dans  le  premier  cas  la  défini- 
tkxk  fe  convertit  en  une  pr<qxifiticHi^  donc 
ks  marques^  conftituent  la:  notioo  du  fii* 
jet,  &  Je  défini  prend  la  place  du  pré-- 
*<iicat,  comme  quanàje  à\%i.:Vnt  j^wù 
fermée  par  ttois  Ugnes^^dnites  ^âks  efintÊ^ 
itia'ngle  éqmbaitoL    Ne  poorant  me  fer- 
^îr  de  cette  proportion,  c^sme  d'une 
l^émîflfe,  à  itioins  qu'il  tie  s'affié  ûo étra  - 
auquel  cdnviénn<ent  les  mâs^oe»  compri-- 
fes  dans  la  définition  ,..011  peut  néanmoins* 
le  faire  entrer  comme  pêémifk  dans  un 
léifonncment  fiins'  démoirflratio»  fffécé- 
dentev  nart^  que^;  dès^*{p:(*fm  fesÀlaUe 
•M-  :  :  -  dure. 


'  '  '".-^'frrrr  ■*> 


jMCfmr$tm  L'&rtWMU.  «inf .  4431 


«re  fe  prifente^  il  eft  mamfefte  par  cet 
la  même  qu'il  eft  poffibie.  Dans  le  fe« 
CQiid  cas  3.  la  définition  elle  •même  fe 
prend  comme  une  {nopofidon  »  dont  lo 
fujeteft  le  d^uÛ3.&  le  prédicat  eft  ex*- 
primé  par  les  marques  contenues  dans  la 
définition ,  comme  qqand  on  dit  :  XJ% 
triangh  équU^tiral  eft  celui  qui  ë  les  troit 

.    ce  té  s  égaux;  mais  alors  ce  qu'on  en  in^é* 
Tç  n'eft  conçu  que  comme  hypothétique»- 
ment  vrai ,  c'eft  à  dire  fuppofé  qu'un  pa-» 
lei)  être  foit  poffibie  »  ou  julqa'à  ce  qu'on 
en  ait  fourni  la  démonftration.     Ainfi,. 
quand  de  la  définition  du  triangle  équila- 
^al,  je  conclus  que  les   angles  d'un^ 
iembfaU)Ie  triaûgle  font  égaux  entr'eux^. 
cfeft  une  propoiition  hypothétique  3  qui 
zevient  à  oelle-cf  ;  S'il  y  a  un  triangle  qui 

.  ait  trois. cités  égaux j  Jes  an^es feront  au/-- 
Jidgpuxi. 

-  Il  réfttlte  de  ces  confidérations  que^. 
pour  acquérir  de  HoteUigence^  il  faufi 
ft  rendre  adS  familiers  qu'il  eft  poffibler 
ks  premiers  principes  de  nos  connoif^ 
ânces^.deft  à  dire,  les  défînieions,  les 
pro)J6fiti0ns  connues  par  l'expérience  9& 
les  axiomes.  Cèk  fait  que  l'intelligence 
Qcécéde  la  fiâe&ce,  &  y  pjeuti^le  con* 

X6i  .dui- 
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duire.    Comme  enfuite  chaque  Scieîiee  ai 
fes  principes  à  part,  il  eft  maoifefte  que 
ceux  qui  veulent  former  leur  intelligen* 
ce ,  doivent  l'appliquer  principalement  à 
]a  connoiilance  des  principes  dont  on  a 
le  plus  de  befoin  dans  le  cours  delà  vie,; 
ou  dans  les  Sciences  à  la  polTeflion  def- 
quelles  ils  afpirent»    De  même,  s'il  s'a- 
git de  Sciences  dont  les  définitions  fe  ré* 
folvent  dans  celles  d'autres  Sciences  an* 
térieures,  il  n'eft  pas  befoin  de  dire  qu'il 
faut  commencer  par,  les  plus  univerfelle» 
pour  arriver  à  celles  qui  en  découlent.  • 
Les  Arts  de  l'obfervation  &  de  l'expé- 
rience, dont  nous  avons  parié  au. -long 
dans  le  Chapitre  précédent ,  font  les  fon- 
demens  indifpenfables  d'un.e  vraye  intel- 
ligence; on  doit  acquérir  ces  arts,  &  les^ 
perfeûionner  foigneufement  dans  cette 
vue.    Il  eft  incroyable  à  quel  point  l'in» 
telligence  s'accrbit  dans)  ceux  qui  appor- 
tent de  ladHigencç  &  de  l'exaftitude  en» 
f  aifant  des  obfervations  &  (i&  expér/en- 
ces.    Il  arrive  fou  vent  de  là  que  des  gens, 
fans  lettres,  mais  attentifs  &  accoutumés, 
à  tourner  à  leur  profit  les  chofes  qu^ilsi 
font  à  portée  d'obferveroud'expérimen-, 
ter,  parviennent  à  une  étendue  &  àuae 
.    .  ;  '.  forcet 


•«iJ^^r^' 


Ma>ûrrs  DE  L'EN'TEKDElfi  mm.'^^ 

&xtce  de  connoifTance  que  de  longue»  Se 
pénibles:  études  ne  procureroienc  pas  ai 
d'autres.    On  voit  des  Négocians  qui  i 
tout  autre  égard  paroiflent  les  hommes^ 
les  plus  bornés  du  monde  ^  mais  qui  ont 
pour  leur  commerce  une  intelligence  in- 
concevable à  des  perfonnes  incompara- 
blement plus  éclairées  &  plus^  ipirituel- 
les.    Les,  grands  Joueurs  font  pour  la» 
plupart  dans  le  même  cas  ;  on  dit  d'eux, 
qu'ils  ont  Vefprit  du  jeu ,   &  il  eft  afièz- 
rare  qu'ils  en  ayent  d'autre  j.  cet  efprit,. 
c'eft  rintelligence  dont  nous  parlons,,  née- 
d'obfervatioBs  '&.  d'expériences  qu'une- 
longue  &  forte  attention  leur  a  fait  faire 
jfiir  les  diverfes  combinaifons  des  Jeux 
dans  lefquels  Us  excellent.     Nous  don- 
nons  par  ces  remarques    une  étendue 
beaucoup  plus,  grande  à  la  notion  de  l'In^ 
teliigençe  q«:On  n'a  coutume  (de  le  faire ,. 
^  ,que  ie^i  Ariftotéliciens  en  particulier 
ne  l'avoienç  fait  ;  car  ils  la  reftraignoient' 
à  .la  feule  coonoiflactee  des  principes  né-^ 
çeflaires  pour  les  Sciences.    Elle  empor- 
te au  contraire,  félon  nous  la  connoifTan-* 
ce  de  toutes  les  çhofes ,  qui  de  leur  na* 
ture  fqçit    tellqs  qu'elles  peuvent  être 
Içues,  foit.g,ue  mas  puifljQûs  ea  douner 
i      .  '  X7  1» 
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It  àémomiinQoxï  >^  fotc  qoe  Vàpériencki 
ièuk  nous  en  ait.  procuzé  la  cercimde. . . 
Ainû  coûtes  les  cfaofcisile  fait  .&iieufables^ 
deviennent  l'objjpt  de  rineeUigence ,  en- 
tant qu'elles  peuvent  être  eommes  cer^ 
tainement  £ms  le  fecours  é&  la  démon* 
firatiooy.  Si  que  nom  faribns  \m  tiroit  u^ 
£ige  de  nos  facultés  dans  FacqoifitioQ  de^ 
cette  connoifTance.     Si.  ces  difbudions 
paroîflent  trop  abftraites^>.&.par  Ji  mé^- 
me  féches  >  à  bien  des  Leéleurs  ^  nous  les 
prions  de  ne  pas  fe  kiiler  rebuter  par^ 
oette  ièchereffe  apparente  :  un  peu  d'at- 
tention &  de  léâexion  la  f eraJbientôt  dif* 
p^rottre»  &  convaincra.de  Tûtilité  qur 
revient  d'an  femblabte    dèvelopement 

d'idées. 

JUi  pénétratioii  iërt  beaucoup  à  llntel" 
l^encc;  elle  en  eft  Tàme,  ou  du  moins 
Kœtl.    En. général  tontes  les  vertus  in^ 
telleâuelks  iornielles ,  don(  nous  avions^ 
trakéfi.àu  long,  ne  doivent  éère  acquit- 
Its  &  cuitivées  que  pour  les  fuke  fervir 
aise  vertus   infôlleândtes  fflâtérielles,. 
c'eft  à  dire ,  que  pour  les  rédaiie  enpra'^ 
tique  V  &  les  appliquer  aux  objets  quW 
ootts  importe  de  connoftre..  Il  convient' 
â(mCj>iliieiiu«^q«A»i  mile  do  quei^ 

vert*: 
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vertu  matérielle^  d'îndiqucrqaelles  font: 
lès  vertus  formelles  qui  nous  la  procu- 
rent ,    &.  d'expliquer  comment  elles  le 
font*    Les  vertus  matérielles  ont  leurs  . 
degrés  comme  les  vertus  formelles  ;  tnais 
onfe  méprend  pour  l'ordinaire^  quand 
on  eftinle  ces  degrés  d'après  le  nombre^ 
des  objets  connus ^  en  f aifant  confifter » , 
par  exempte  9  une  vafte  intelligence  à 
embraflèr   une  multitnde  d'idées  ;  c^ëft 
proprement  5  ^  ou  du  moins   principale* 
ment, .  dû  degré  dés  vertus  formelles  que^ 
dépend  le  degré  des  vertus  matérielles; 
plus  on  fait  de  progrès  dans  la  culture  de^ 
celles-là ,  plus  on  a  de  fuccès  dans  Téxer*  - 
eice  de  cdlcs-d.    ^ue  deux  hommes  a-^ 
yent  eu  les  mêmes  occalions  de  connof-'' 
tre,  &  en  ayent  également  profité  du  cô--' 
tÉ  de  r&ttention  &  de  l'application,  ce-- 
kn  qui  s*é4xnt  préalablement  élevé  h  ntr 
pthis  grand  degré  dé  pénétration ,  tirent: 
on  tout  outre  parti  de  fon  attention  &  de- 
fol  application;-    Cela  fyit  qu'il  eft  biea 
dMBdle  de  jôger  de  la  capacité  des  hom» 
mes  autre^nt  que  par  fes  effets  :  ceux 
qui  pa(finDC  pour  les  plus  habiles  échouent 
fouvent  oii  d'dutres  dont  on  n'avoit  pas. 
We  glande  idée  réttffîileiit  9  maisonno- 

^  COÛ- 
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Gontioinbic  pas  leur  pénétrarion  &  ITia- 
bitude  qu'ils  a^^oi^t  contractée  d'en  faire-* 

ufage. 

'  Nous  pouvons  dire  à  peu  près  la  ttiê' 
Hiechofe  de  la  profondeur.  L'intelligeace- 
a  la  fienne  '^  &  cette  affertion  ne  peut  fur- 
prendre  que  ceux  qui  font  accoutumés  à; 
parler  fans  avoir  de  notions  diftinâtes  des» 
chofes  qu'ils  difent.  En  particulier,  dans- 
les  matières  que  nous  traitons  ici,  on  ne 
fcauroit  s'exprimer  avec  précifion ,  ni  ju- 
gcr  avec  folidité ,  fans  une  exaûe  con- 
noiffance  de  la  Pfychologie  &  de  la-  Lo- 
gique,  non  telles  qu'elles  ont  été  enfei- 
gnées  dans  les  anciennes  Ecoles,  mais- 
propofées  ftiivant  la  méttexle  démofaftra- 
tîve.  Il  n'eft  donc  pas  furprenant  que' 
des  Auteurs  à  qui  ces  Sciences  n'étoient 
prefque  connues  que  de  nom ,  fe  foyent 
exprimés  d'une  manière  fi  peu  fatisfeilin-' 
te  au  fujet  des  vertus  intelleûuelie».  Un 
Philofophe  qui  prôpofè  des  vérités,  dont 
la  certitude  lui  êft  eôfînue,  ne  doit^pa^ 
fc  mettre  en  peine  fi  elles  ont  l'air  paras 
doxe.  Il  en  eft  conpaê  du  Cfariftianifme ,, 
lorfqu'il  vint  s'établir  fur  les  Tuinea  de 
yidolatrie.  Payenae;  Il  étoit  um  foHé 
MX  Gncs  y  tes  Philofoghes  d' Athei^es  f^- 
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înoquoient  de  St.  Paul.  Cependant  ce 
faînt  Apôtre  &  tous  fts  Callegues  n'ed 
twêchoîent  pas  avec  mohis  dfe  confiance 
une  doârine  dont  ils  avoient  la  plus  en^ 
tiere  conviftion*.  Les  Apôtres  de  lâ 
Raifon  doivent  imiter  ceux  de  TEvan- 
gîle. 

-  L'EspRiT  aide  &  augmente  Tîntelligen* 
ce.  Plus  un  homme  eft  ingénieux,  plus 
cela  le  met  en  état  d'acquérir  les  notions 
des  chofes  a  pofteriori ,  &  d'arriver  à  un 
plus  grand  nombre  de  notions  univerfeli 
les.  De  là  vient  que  dés  gens  ingénieur 
peuvent  procurer  auflî  des  accroiflemens: 
à  rintelBgctice  des  autres ,  entant  qu'au 
moyen  des  exemples  frappans  &  variés 
^•îis  mettent  (bus  leurs  yeux,  ils  font 
liattre  dans  leur  efprit  des  notions  abftrai- 
tes  4e  ces  exemples ,  que  leur  propre 
génie  n*auroit  pu  leur  fournir.  Et  c'eft 
la  deftination  véritable  &  complette  des 
dons  &  de»  facultés  dont  Dieu  a  enrichf 
notre  ame,  que  de  les  rendre  utiles  à  foi* 
même  &  aux  autres. 

QuAND^  on  parvient  à  prouver  a  pojle* 
riori  des  chofts  qui  avoient  été  découver- 
tes a  priori ,  ces  notions  réduites  à  l'ex- 
péri^iCQ  fervent  b^ucQup  à  étendre  Tin^ 

te^ 
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(elligence  des  perfosnes  qui  ne  fbût  pat^ 
en  état  d'acquérir  les.  Science»  mêmes^ 
t'Optique  en  fournit  divers  exemples  : 
les  chofes  qu'ont  démontre,  peuvent  être 
communiquées  par  la  voye  de  rexpérieà- 
ce  à  ceux  qui  ne  font  pas  capables  de 
comprendre .  ces  démonftratlons,  de  fa- 
çon que  de  fin^iles  Artifans  excellent 
dans  la  conftmûicp  des  Inftrumens  d'Ofir* 
dque,  &  furpafîent  de  beaucoup  ceux  qui 
ont  acquis  la  connoifiànce  des  théoren^es. 
&  des  problèmes  de  cette  Science*    La^ 
môme  cbofe  a  lieu  dans  les  autres-  parties- 
des  Mathématiques  mixtes,  furtout  dan» 
ta  Méchanique.    Aufli  ceux  qui  enfei*^ 
gnent  ces  Sciences  par  la  voye  des  Expé- 
nençea.&  des  Obfervations  n'ont*iIs  paa^ 
tort,  s'ils  n'ont  en  vue  que  de  former 
promptement  d'habiles  Ouvriers;  mais  , 
ils  fe  trompent,  s'ils  croyent  qu^  puiA- 
&  obtenir  par  là  une  coonoifTance  philcv^ 
jR>phique  de  POptique.,  de  la  Mécbanî- 

qUCi,  &C; 

Ce  ne  font  pas  les  feules  notions  de»> 

obofes  qu'on  démontre  dans  les  Mathé*- 

matiques  mixtes,  qui  peuvent  être  rédui- 

,  t^  à  l'expérience  :   il  en  eft  de  même 

di^s^  autre»  4oâtrines  ^biiofophiqiaes>  &. 
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wt  psgrticulkr  de  la  Morale  &  de  la  Poli« 
lâqtte...  Ainfi>.  vu  le  petit  nombre  de  ! 
Génies  qui  fe  trouvent  propres  à  (aiiir  des 
démonftradoii95  c'eft  encore  une  route 
fort  convenable  que  celle  de  rExpérîen- 
cepour  former  la  plupart  de  ceux  qui 
doivent  être  inftruits  dans  ces  matières.. 
Pe  cette  façon  la  connoiflknce  des  cho- 
ies utiles  devient  auffi  répandue  qu'elle 
peut  Vêtrei  &  TintelUgence  des  perfon*- 
ses  5  qui  ne  font  pas  capables  d'acquérir 
la  Science  proprement  dite,^  ou  aux- 
quelles ks  circonftances  ne  permettent 
pas  de  s'y  appliquer  5  ne  laifllb  pas  de  1©:: 
déveloper  d'une  manière  qu'on  peut  ap* 
peller  merveilleufe.     Les  notions   on-~ 
tplogiques'  font  iàfas  contredit  les^  plus 
univerfelles  de   toutes ,  puiiqu'elles  fé; 
rapportent  à  l'ôtre  abftraitj^ou.pris  dan» 
fa  plus  grande  généralité  ;  &  en  méme^ 
tems  elles  ont  un  ufage  très  étendu ,  car 
c^  font  les  feules  notions^  dipeârices  qui 
puiflent  prévenir  la  précipitation  de  nos 
jugemenS)  &  nous  empêcher  de  tomber 
dans  Terretur.    Néanmoins  il  eu  certain 
que  ces  notions  peuvent  être  pour  la  plû*. 
part  déduites  des  chofes  les  plus  çom<*. 
Qtti^Sj  les  plus  fanûUeresy.d'une  obfcr«. 

vatipa 
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vation  quotidienne ,  &  dont  chacun  porte 
au  dedans  de  foi  des  preuves  d'expériencô 
convainquantes  ;  de  forte  qu'il  n'y  a  point 
d'bomftie  dans  refprk  duquel  on  ne  puit 
fe  les  faire  naître  :  ce  qui  ouvriroit  un 
accès  facile  à  la  Philofephie  pour  les  per- 
Ibnnes  fans  Lettres  des  deox-fexes,  fan» 
qu'il  fut  befoin  de  fuppofer  d'autres  cho- 
fes  que  celles  que  TExpérience  nous  en- 
feigne..  On  peut  donc  exhorter  ceux  qui 
font  bien  intentionnés  pour  le  genre-hu- 
main,  &  qui  voudroient  lui  tendre  des 
fervices  importans ,  de  réfléchir  fur  cette 
matière,  &  d'exercer  leur  induftrie  fur 
les  moyens  d'étendre  &  de  propager  l'in- 
telligence humaine. 

*  Ici  l'on  doît  die  nouveau  le  tenir  fixr 
fes  gardés  contre  lès  effets  du  vitiumJvHh 
reptionis.  En  vain  on  fe  fonde  fur  J 'ex- 
périence, fi  cette  expérience  eft  illufoî- 
te  ;  &  une  Intelligence  qui  repofe  fur  de 
pareils  fondemens,  eft  un  bâtiment  en 
Pair.  Surtout,  quand  on  veut  ZTTivet 
par  le  moyen  de  l'intelligence  à  la  Scien- 
ce, il  faut  êtte  doublement  circonfpeft, 
de  peur  d'introduire  dans  les  Sciences 
ces  vaines  fiétions ,  ces  êtres  imaginaires, 
dont  nous  avons  parlé  plus>  haut.    Quand 

Ott 
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^oti  n'a  pas  eu  foin  de  les  écarter  »  tous 
les  efforts  de  l'application ,  tout  le  con- 
cours des  vertus  intelleâuelles  les*  plus 
parfaites,   n'aboutit    qu'à  dire  fçavamf 
ment  des  chofes  fauifes ,  &  même  folles. 
C*e(l  là  la  clef  de  ces  écarts  finguliers  daçs 
lefquels  on  voit  fouveot  tomber*  des  gens 
qui  tiennent  lès  premiers  rangs  dans  la 
République  des  Lettres  j    &  qui  ont  la 
réputation  de  grands  Philofophes,    Plus 
ils  font  habiles,   ingénieux,   pénétrans, 
profonds,  plus   ils  débitent  des  chofes 
extraordinaires,   des  paradoxes  outrés, 
plus  ils  favent  leur  donner  un  air  fpé- 
cieux,  &  en  ^  tirer  une  longue  fuite  de 
conféquenccs,  qiii  ne  font  que  des,  er- 
reurs  nées    d'autres    erreurs.    Le  plus 
grand  fervice  donc  qu'on  puiffe  rendre 
aux  Sciences,  c'eft  d'en  bannir  ces  monf* 
très  plus  dangereux  que  l'Hydre  de  Ler- 
ne,  &  tous  ceux  qui  tombèrent  autrefois 
fous  les  coups  de   Théjée  &   d'Hercule, 
Sans  cela  les  jeunes  gens  furtout ,  en  en- 
trant dans  la  carrière  des .  études  fupé- 
rieures,  donnent  aifément  dans  ces  hfil- 
lantes  chimères,  qui  occupent  agréable-, 
ment  leur  efprit,  flattent  leur  imagina- 
tion 3  &  leur  perliiadent  qu'ils  ojjt  acquis} 

'  la 


!■!«'■-  i 


1fy4     -pRlNCÎ^Bâ  D«  MtiïlAX'È         ^ 

île  confloiffance  des  chofes  les  plus  dîffttî^ 
îes,  d^  TearéÉs  de  la  Nature  les  plus  inr- 
pénétrables ,  des  profondeurs  des  Scittt- 
-tces  les  pltts  înacceflîbles.    Cela  leur  plaît 
beaucoup  plus  que  la  marche  Jente  des 
'Sdences  {«poprement  dîtes ,  &  f appareil 
•iêvere  des  déinonftrations. 
'  QupKjUE  Pkîteiligeîicc  puîiïfe  être  fô- 
:parée  de  la  «  Science ,  elle  fuppofe  cqu- 
-Jours  la  certitude  des  chofes  qui  en  fotft 
l'objet  ;  &  elle  ta  fuppofe  d'autant  plus 
qu'elle  eft  la  cdnnoiffancc  des  principes 
mêmes  d'oïl  dérivent  toutes  lés  autres 
notions  que  nous  poffédons,  &  que  nous 
téduifons  en  pratique.     Tout   homme 
<lônc  qui  veut  devenir  intelligent,  doft 
mvailler  à  fê  procurer  une  certitude  fuffi- 
fante  de  lapoflîbilité  des  notions  qui  ré- 
!pondent  aux  définitions  qu'il  admet ,  à 
moins  qu'il  ne  veuille  les  employer  fut 
le  pied  de  fimples  définitions  nominales  : 
&  pour  s'aflurer  de  cette  polSbilité,  il 
faut  qu'il  voye  manifeftement  que  le  pri- 
Scatj  affirmatff  ou  négatif,  qu'on  attri- 
bue à  un  fujet  d'une  manière  abfolue ,  lui 
convient  en  effet  abfôlument ,  &  que  ce- 
lai qui  n 'eft  attribué  que  fous  une  cer- 
taine conditioBj  contient  fou^  cette  con^ 

dition. 


•€îtîoii.  C'eft  ce  que  lés  Sçholaffiques 
avoîent  déjà  prcfcrit  avic  beaucoup  de 
ni(bo  5  en  difant  qu'on  doit  toujours  join- 
dre à  la  définition  l'examen  de  la  queftiofi 
qui  concerne  Texiftence  de  la  chofe  défi- 
nie ,  avant  que  de  paflër  aux  chofes  qui 
doivent  en  être  démontrées,  puîfqu'il  eft 
^nurfle  de  «•enfoncer  dans  des  difcaffions 
flir  un  iUjet  de  Texiftenée  di^uel  on  n'eft 
pas  affuré. 

Ceux  qui  fe  bornent  %  connottre  par 
la  voye  de  l'intelligence ,  peuvent  bien  ^ 
-&  doivent  même  avoir  la  certitude  de  <?e 
qu*ils  connoiflènt;  mais  ils  n'appcrçoi- 
vent  pourtant  pas  la  vérité  même  de  la 
propofition,  entant  que  cette  vérité  efl 
fondée  (hr  la  démonftration.  On  ne  doit 
point  confondre  les  limites  de  ces  deux 
efpeces  dé  cbnnoifTances  >  en  attribuant 
à  la  première  ce  qui  «ft  réfervé  à  la  fé- 
conde." La  Vérité  confifte  dims  là  déter-' 
mimbUité  du  prédicat  par  i»mPion  àuJujtU 
Ce  n'eft  pas  voir  cette  détêrminabîlîté , 
que  d'obferv^er  fimplenient  Pexiftence 
d'un  fait  d'ailleurs  inconteftable.  Poiff 
exprimer  ceci  plus  dailtenent/difbfts'iïue 
rinteIKgencfe  ne  va  pas  ao  delà  de  h  cou- 
siojflance  hiftôrique^au  lieu  <}ue  laScieo*- 

ee 
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ce  confifte  dans  la  Gonnoiflànce  philôfo 
pbique.  Mais^I  y  a  encore  ici  une  dit- 
cindion  importance  à  faire  ;  c'eft  qjae  la 
connoiflrance  hi (lorsque  eft  beaucoapplus 
étendue  que  TinteHigence;  puifque  celle» 
ci  n'a  lieu  que  quand  on.  eft  certain  d'une 
chofepar  yoye  d'intuition  ^  au  lieu  que 
l'autre  embrafle  tout  c^  que  nous  fkvonS 
de  maoiere  à.  n'en  pouvoir  douter,  qaoi- 
que  nous  n'en  ayons  pas  une  convidlion 
intuitive.  Celui ,  par  exemple ,  qui  lait 
que  tous  les  Mathématiciens  s'accordent 
à  recoiînoître  que  le  quarré  de  Thypothcr 
nufe  dans  un  triangle  ,reâangle  e(fc  égal 
aux  quarrés4es  deux  autres  côcés,  n'a  au- 
cun  doute  là  deflus;  çiais  ilrU'en  voit 
point  V  Ja  preuve.  Si  tout  ce  ^ui  paCfe 
pour  vrai,  Tétoit  effeélivement,  &  que 
tant  d'opinions  abfurdes  ne  faflent  pas 
mifes  au  rai^g  des  vérités ,  il  feroit  în- 
iiifférent  devoirpude..croii:e;  &  la  oon- 
nœffançe  hiftorique  feroit  auflî  utile  à 
i'iatelligeqce  I  que  la  comjoiff^ncepIîilo- 
iCpphîque^'ouHiathématique,  Tefl:  àceux 
qui  la  poflëdent.  Mais  rien  tfétant  plus 
comn^iB  «que  le  contraire,  il-  faut  létre 
fort  aittenf if  i  ne  pas  rapporter  à  Hntel- 
Jigenceles  cliofôsifiie  nou«  ;'crpyôns  fim- 
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pîement.  De  là  vient  auffi  qu'on  accorde 
pîQs  de  confiance  aux  Mathématiciens 
qui  ne.difent  que  te  qu'ils  voyent  &  font 
yofr,  qu'aux  Philofophes ,  &  en  général 
à  ceux  qui  prctfeflent  des  Sciences,  oh 
l'on  propofe  des  vérités  débouvertes  par 
la  voye  du  rarfonnêment. 

Cest  quelquefois  Peffet  Juhe  fimple 
curiofité  que  de  vouloir  connoitre  ce  que 
d'autres  ont  penfé  &  dit  fur  certaines  ma- 
tières 5  furtout  quand  on  ne  fe  met  pas 
en  peine ,  fl  leurs  opinions  font  vrayes , 
ou  fatrfles.    Mais  il  y'  a  des  cas  oîi  l'on 
tire  une  utilité  réelle  de  bette  connoif- 
fance  ;  qui  devient  alors  recommahdable. 
Quantité  de  gens  qui  ne  fauroient  cort- 
prendre   les    démonftratioos ,  font  înté- 
reflës  à  favôir  qu'oti  a  trouvé  tels  ou  tels 
théorèmes,  telles  ou  telles   folutions  de 
problèmes.    Il  tf  y  a,  par. exemple,  pfef- 
que  rien  dont  Futilité  foit  plus  univer- 
felle  que  fArithmétique  pratique.    Ce- 
pendant  ceux  en  général   qui  l'appren- 
nent, le  font  fans  s'initier  aux  démon- 
ftràtions,  &  par  cohféquent  ils  ne  peu- 
vent avoir  qu'utie  connoiffance  hiftorîque 
de  l'Arfthmétique  pratique,  qui  fuppléc 
au  défaut  de  rintelligent^e.    H  en  eft  de 
Tome  IL        -        y     .  niê- 
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même  de  la  Géométrie  pratique,  dans, 
la  plupart  de  fcs  parties ,  comme  TArpen-  n 
tage,  rArchiteaure  militaire,  &c.  Ceux 
qui  cultivent  &  pratiquent  ces  opérations, 
s'en  tiennent  ordinairement  à  la  Connoil^ 
fance  hiftorique  des.  Problèmes  de  Géo- 
métrie ;  à  laquelle  ils  ne  feroient  pour- 
tant pas  mal  d'ajouter  celle  des  princi- 
paux théorèmes  de  la  Géométrie  élémen- 
taire. 

Le  talent  de  celui  qui  poffede  une 
vraye  intelligence,  çonfifte  à  appliquer 
par  la  voye  du  raifonnement  aux  objets 
qui  fe  préfentent  les  définitions  &  les  pro* 
pofitions  qui  lui  font  connues  par  la  voye 
de  Texpérience^  aufli  bien  que  les  axio- 
mes. En  effet  nous  n'acquérons ,  ou  du 
moins,  nous  ne  devons  acquérir  la  con- 
noiffance  des  chofes  que  pour  remployer 
utilement ,  &  l'appliquer  à  nos  befoins. 
Cet  ufàge  cft*  même  fi  naturel,  qu'à 
moins  que  l'homme  ne  le  trouble  par  fa 
propre  faute,  il  fe  fait  de  lui-même;  & 
c'ell  le  fonds  du  caraûère  de  l'homme 
que  de  rapporter  d'abord  à  fon  avantage 
Ci  qu'il  s'eft  trouvé  à  portée  d'obCerver* 
Mais  cette  difpofition  naturelle  eft  puif- 
fammcnt  fécondée  par  l'intelligefice  qui 

four- 
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'fournit  à  ceux  qui  l'ent  acquîfe  des  no- 
tions aflUrées  &  diftinôes ,  dans  Tappli- 
tîation  defquelles  ils  nç  coûtent  pas  rif- 
que  de  fe  tromper. 

On  peut  connoitre  fl  uîie  perfônne  efl* 
douée  d'intelligence  par  la  facilité  &  le 
fûccès.  avec  lefqueh  elle  applique  les 
premiers  principes  qui  lui  font  connus, 
&  qu'il  faut  diftinguer  des  vérités  qui  ne 
pouvant  être  faifies  que  par  la  voye  de  là 
démonttration ,  appartiennent  au  domai- 
-ae  des  Sciences.  Ce  ligne  de  f  intelli- 
gence n'eft  point  trompeur,  furtout  fi  l'on 
eft  à  portée  de  vérifier,  en  s'entretenanc 
avec  ceux  en  qui  on  l'obferve,  que  les 
jugemens  qu'ils  portent  far  la  certitude 
des  principes  qu'ils  mettent  eïi  œuvre, 
font  fondés,  non  fur  l'autorité  des  au- 
tres, mais  fur  leur  propte*  expérience.. 
Quand  cette  expérience  eft  fort  étendue, 
Tintelli^ence.  l'eft  à  proportion ,  &  tient 
lieu  de. théorie,  ou  de  fcîence.  Ceil: 
aînfi  qu'au  défaut  de  la  théorie  des  affai- 
res publiques,  à  laquelle  on  n*eft  pas  en-* 
côre  pfarvenu,  un  habile  Politique  fe  fert 
avec  prefque  autaiit  de  fruit  de  fa  longue 
&.  vafte  expérience.  Des  hommes  dô 
•cet  ordre  ont  quelquefois  une  intelligen- 
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ce  vrayement  fupérieilre,  lorfque  les  qua- 
lités de  leur  efprît,  &  les  forces  de  leur 
entendement,  ont  concouru  à  leur  faire 
tirer  des    connoiffances   expérimentales 
tout  le  parti  dont  elles  font  fufceptibles. 
Il  s'enfuit  de  là  que  ceux  qui  fe  croyent 
appelles  au  maniement  des  grandes  af- 
faires, nefauroient  cultiver,  leur  enten- 
dement avec  trop  de  (bin;   &  s'ils  ne 
peavent  étudier  les  Sciences,  au  moins 
doivent-ils  tâcher  de  s'inftruire  fuffifam- 
îhent  des  régies  d'une  faine  Logique ,  & 
des  premiers  élémens   des  Mathémati- 
ques,   Il  eft  très  fâcheux  que  ces  études 
foyent  auflî  négligées  qu'elles  le  font, 
furtout  par  le^  jeuxies^  gens  de  condidovk 
qui  fréquentent  les  Académies  ;  ou  bien 
que  plufieurs  des  guides  à  qui  ils  s'adrçf- 
fent  pour  recevoir  de  femblables  inftruc- 
tîons ,   foyent  plus  propres  à  leur  gâter 
Tefprit  qu'à  le  former. 

L*iNTELLiGENCE  ne  peut  faire  de  Fort 
grands  progrès ,  à  moins  qu'on  ne  fe  (érv& 
de  termes  dont  le  fens  foit  fî^e  &  déter- 
.  miné.  La  certitude  requife  dans  la  con- 
jioiffance  des  principes  fur  lefquels  Tin- 
telligence  fe  fonde,  n'aura  en  effet  ja- 
mais lieu,  tant  que  les  termes, dont  on  fe 

fert 
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fert  pour  défigner  les/tt/etj,  ou  Ies/)ré- 
dicats  qu*on  leur  attribue^  demeureront 
vagues  &  indéterminés.    Alors  il  arrive 
aifément  que  ceux  qui  fe  fervent  de  dé-  ' 
finitions,  ou  de  propofitions  qu'ils  tc- 
gardf nt  comme  des  principes,  ne  tes  en- 
tendent pia^  bien  eux-mêmes,,  &  que  les 
appliquant  d*unè  manière  qui  n'eft  paVî 
convenable,  ils  viennent  à  former  de 
faux jugemens furies  objets,  ou  fur  les 
cas  qui  fe  préfentent.    Toute  confufioa 
ou  ambiguité  dans  les  termes  expofe  né- 
ceffairement  au  rifque  de  confondre  en- 
femble  des  choies  qui  doivent  être  diftin- 
guées,'  confufion  qui  eft  une  erreur,  & 
.devient  la  fource  d'autres  erreurs.    Mais 
il   faut    recourir  à  là  Logique  pour  (e 
mettre  pleinement  au  fait  de  cette  ma- 
tière; 

A  rintelligence  font  oppofées  l'igno- 
rance des  premiers  principes  &  les  er- 
reurs où  l'on  tombe  à  l'égard  de  ces  mê- 
mes principes.  Perfonne  ne  difconvien- 
dra  que  l'ignorance  &  l'erreur  font  des 
vices  ou  défauts  de  rEntendement.  Ils 
ne  concernent  que  les  premiers  princi- 
pes ,  dans  l'oppofition  oii  nous  les  met- 
toBS>  ici  avfec  rintelligence.    Mais  nous 
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'  donnons  plus  d'étendue  à  la.  déoofliina» 
tîon  de  premiers  principes,,  qu'on  ne  le 
faic  communémeni;;  parce,  qu'^uribus^nit 
à  cette  vertu.  iniîeH'eaaellé  tou^e  l'ampli- 
tude qu'Ole  peut  avoir,,. il  convient  d'eij 
donner  une  égale  aux  vices  qui  lui  ré* 
pugneut.    Quant  au  refje,;  il  paioit  fii^r 
perflu  d'infîUer  fdf t  a^  Jong/ur  les^^etç 
nuiûbles  qui  réfulteini  dQ  J^i^np^g^atc^  dè^ 
premiers  principes^  ou  de$  erreurs  qui 
s'y  rapportent.    Il  ne  faut  pas  pioîlia  de: 
ciiconfpçûion  dans  ceux  qui  veulent  aç* 
qfiérir  de  l'intelligence  que  dans  ceux 
qui  tendent  à  la  Science,  pour  difçeraer 
les  principes  dont  gn  ftit  ufag^% 

Quand  on  eft  deftitué  d'intçUîgeiïre^. 
on  rie  içauroit  juger  des  chofes  par  leurs 
notions,  puirqulon  ne  çoaM3Qit:,ni  les  dé- 
finitions, ni  les  proportions  fondées  fîir- 
Texpérience,  ni  les  autres  vérités  axîo- 
naatiques,  qui  fervent  à  former  des  Juge- 
mens  iblides.  Mais  cm  ne  ^auroit  dire 
lédiHQquôment,.  que  ceux  qui  né  jugent 
pas  d«$.  ct^ofes  par  leurî  notions,  nwtn- 
quent  d'intelligence.  Car  il  y  a  hieades 
oçcaCons  oh  des  perfonnes  très  intelli- 
gentes, &  à  qui  lai  connoiffance  d^s  pre- 
«ue«s  principes  eft  tout  à  fait  familière^, 

n'en. 
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tf  en  font  point  d'ufage  dans  les  jugemeîis 
•qu'elles  portent,  par  un  effet  des  préju- 
gés qui  les  aveuglent,  ou  des  paflîons 
qui  les  entraînent.  Le  vulgaire  montre 
&uvent  plus  d'intelligence  que  les  gens 
de  lettres ,  &  fait  mieux  tirer  parti  des 
notions  qu'il  a  tirées  de  TExpérience. 
Les  Savans,  c'eft.à  dî^e,  les  lîmples  E- 
rudits,  n'apprennent  point  à  diflinguer 
ks  premiers  principes  d'avec  les  propo- 
fitions  qui  en  dérivent,,  ils  ne  font  point 
accoutumés  à  déduire  les  preuves  des  pro- 
pofitions  de  leurs  légitimes  principes  ;  & 
lorfqu'il  faut  rendre  les  raifons  des  cho- 
fes,^  ils  ne  les  tirent  point  de  leurs  no- 
tions, mais  ils  vontjes  chercher  de  côté 
&  d'autre,  dans  les  fôurces  les  plus  é- 
loignées;  comme  on  peut  s'en  convainc 
creen  lîfànt  tant  de  compilations  dont  les 
Auteurs  traitent  des  fujets  dont  ils  n'ont 
point  d'Idée,  &  croyent  les  avoir  mis  dans 
un  grand  jour ,  lorfqu'ils^  ont  coufu ,  à  la 
jprétendue  définition  qu'ils  en  donnent, 
.  une  longue  bigarrure  de  citations.  On 
ne  fauroit  accorder  d'întelUgejice  à  qui- 
conque confond  les  principes  avec  lès 
.  Gonféquehces ,  ne  fe  met  point  en  peine 
de  la.  certitude  dans  les  objets  qu'il  cher- 
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che  à  connaître  y  &  mêle  indiftinaement 
le  faux  avec  le  vrai,  ^  Toute  connoiffan- 
ce  d'un  certain  nombre  de  premiers  prin- 
cipes ne  fufBt  pas  même  pour  rendte-in- 
telligent,  il  faut  que  cette .  connoiffance 
foit  luraineufe,,  &  rendue  fî  famiHere 
par  Tufage ,  qu'elle  fe  préfente  d'elle- 
même  au  befbin  pour  être  appliquée  à 
tous  les  cas  fur  lesquels  elle  peut  influer. 
Dès  qu'on  voit  des  gens  qui  héfîtent  & 
tâtonnent  dans  ces  applications  ,  -  c'efl 
un  figne  finon  certain,  du  moins 'proba- 
ble, que  rintelligence  leur  manque. 

Les  Sciences  nuifent  quelquefois^  à  l'in- 
telligence,, de  façon.qu*un  homme  qui  les 
a.  étudiées  eut  été  beaucoup  plus  intelhV 
gent  fans  cette  étude.  La  raifon  en  eft 
facile  à  donner.  Quand  on  s'y  prend 
mal  dans  l'étude  des  Sciences,  &  qu'on 
néglige  de  s'aiFermir  d'abord  dans  la  con- 
noilTance  de  leurs  vrais  principes ,  il  fe 
forme  un  chaos  dans  Tefprit^qui  furchar- 
ge  les  facultés  4e  l'ame,  bien  loin  d'en 
faciliter  rexercice ,  &  qui  offufijue  en 
particulier  l'intelligence.  /De  là  vient 
la  fupériorité  réelle  de  bien  des  gens  qui 
ne  poffedentque  là  routine  &  l'expérien- 
ces,,  fut  d'autres  qui  ont  confacré  un  long, 
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efpace  de  tems  à  l'étude.  Une  des  prin- 
cipales caufes  de  ce  renvetfement  appa- 
rent dans  Tordre  des  chofes,  c'eft  que 
ceux  qui  étudient  les  wSciences,  paffent 
rapidement  fur  leurs  premiers  principes, 
&  n'y  apportent  aucune  attention  ,  à  cau- 
iè  de  la  fkiplicité  &  delà  facilité  de  ces 
principes.  Mais^  tout  fimples  &  faciles 
qu'ils  paroiflent,  il  convient  de  les  ap- 
profondir ;  &  fi  on  néglige  de  le  faire ,» 
on  tombe  fouvent  dans  des  méprifes  hon- 
teitfes  fur  les  chofes  qu'on  croit  le  mieur* 
%yoir.  .  Quand  ces  méprifes  arrivent  à* 
des  gens-  qui  ont  déjà  acquis  un  nom  & 
un  rang  dams  la  République  des»  Lettres, 
eHes  tes. couvrent  d'un  ridicule  JnefFaça-, 
We.  SajQs  déroger  au  rcfpeû'que  mérite 
la  méjnoire  de  De/cartes^  on  ne  fçauroit 
(Jifeonvenir  •qa*îl  àvoitf  négligé  de  perfec- 
ti^fiet  .foa  intelligence  i  &  que  cela  a. 
tourné  au  détriment  de  là  Science.  Ex» 
acquiefçanty  comme  il  Ta  fait,  aux  no- 
tions confufes  des  termes  ontologiqu^sy 
ij  j)'?  point  ren^onté  aux  premiers  prin- 
cipes de.  cette  Science  ;  fondamentale  ^ 
•  qui  lui  '  ^auraient  fourni  des  direaian$> 
dont  il  j3ç  pouyoit  fe .  paffcr. . 
•  Uw  «C^li^t  moyen  d'augmenter,  fan* 
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imellîgeoce,.  en  acquérant  plufieurs  pïiri^- 
cipes  expérimeiatatt}r>  c'èft  (Tdtre  atten- 
ttf  à  tout  ce  qui  arriva  y&  d'en  faite  l'ob- 
jet d<5  fts  j-éflexions.     On   ne  fçLVffoit 
eroire  avec  quelle  rapidicé-  rintelligeace^  • 
s'accroît  datw  ceux  gai  tienEect  cette 
c<mduite>  &  qui  ûe  laîflTenÈ  rien^  échaper^ 
fans  y  réflôchir.    On  remarque  aifément 
ces  progrb  dans  les  enfaais;   ceux  qftp 
ont  une  indifférence  ftupide^  ne  devien- 
nent bons  à  rien ,  à  moins  qiiMl  n'àrrive-^ 
qttelque  rérolution  avantagcuf©  daiis  ïeur* 
tempérament;  tandis  que  ceux  qui  v«a- 
fent  voir,  examiner ^  qui  ÎBterrogeBt,^ 
^  &e  fbnft  contens  que  quand  on  leur  ^ 
rendu  des  raifons  faitisfliifances  des  cho-- 
fés ,    parviennent   «ifément ,  pour  peu^ 
qu.'Hs  foyent  bien  conduits,-  à  un  dève-^ 
lapement  confldërable  de  leurs  fticaîté^i 
&  em  païticuBer,  à  un  graôd  degré  dln* 
telligeoce^  \- 

-  Parmi  une  foule  d'autres  exempfesr- 
plttB  confidér^bles,  de  la  manière  dont 
la  réflexion  ouvre  notre  cfprit  &  décou- 
vre de  nouveaux  objets  à  notre  mtenw 
gencè,  indiquons  ée'  qui  a  »eu  ^af»  l' A-- 
rithmétiqùe,  ob  Von  trouve  des  c^y  en^ 

particulier  dans  la  Régie  -  de  éMs  ,  -  qui 

pet' 
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permettent  de  négliger  entièrement  des 
ftadlions  fi  petites  qu'elles  font  réputées 
égales  à  zéro.    En  faifant  attention  à  ces 
cas,  on  en  a  tiré  cette  notion  générale,, 
que  dans  le  calcul  il  ne  faut  pas  faire  at- 
tention à'  une  quantité  qui   ne  fçauroit 
être  affignée,  parce  que  Terreur  qui  en 
féfulte  n'èft  d'aucune  tronféquence.    Les^ 
inventeurs  des  Logarithmes  ont  .conclu 
de  là ,  qu'un  nombre  qui  ne  diffère  d'uir 
laùtre  nombre  donné  que  par  une  parti- 
cule,  ou  fraftion   décimale,  à  laquelle 
on  ne  doit  pas  prendre  garde  dans  les  cas 
oii  le  calcul  trigonométrique  a  lieu,  peut- 
être  pris  pour  ce  nombre.    ^ 

Toutes  chofes  ont  leur  commence- 
meôt.  On  fraye  Iqh  voyes  à  Tintelliger - 
ce  en  acquérant  les  notions  confufes  des 
ôhofes ,  au  défaut  des  notions  diftinûes, 
ou  en  attendant  qu'on  puifle  y  parvenir, 
C*cft  reffet  que  produit  hi  leéhire  fur 
bien  des  gens  à  qui  leur  état  ne  permet 
pas  de  fàire-des  études  fuivies.  Elle  jet- 
te daiTS  leur  efprit  plufieurs  i<îées ,  plù- 
fleurs  germes  de  connoif&nce,  pourvu? 
que  les  Ouvrages  qu'on  lit  ayent  un  cer- 
tain fonds  de  clarté  &.  de  folidité;  car, 
quand  malheureufem«nt  les  qualités  con-^ 

V  (S.  trai^ 
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traires  s'y  ûrouvent,    J'efprit  fe  gâte  ^^J^ 
lieu  de  s'araéJiorer^  quelquefois  même  le 
cerveau  s'embarraffe ,  s'échauffe,  &  pro- 
duit des  écarts  de  conduite.    Ce  font  les. 
^ts  qui  ont  tant  de  fois  réfulté  de  la. 
letture  des  Romans,  des  Livres:  de  Che- 
valerie, des  Ouvrages  de,  dévotion  myA 
uque,  d  Alchymie,  &c.    Comme  notre, 
elprit  efl  naturellement  diipofé  à   con- 
noître,.  pour  peu  qu'il  trouve  de  fecours,. 
il  acquiert  aflez  aifémeat  les  idées  con-' 
fufes  des  chofes-,,  parce  qu^elles  ne  de^ 
mandant  qu'un  degré  d'attention  que  tout, 
le  monde  efl  capable  de  donner;  au  lieu 
que  les  idées  diflinûes  font  le  fruit  de. 
la  réflexion,  qui  n'efl  pas  fi  commune 
chez  les, hommes;  &méme,  fi  l'on  veaL 
l&s  poulTer  un. peu  loin,  il  faut  le  cou. 
cours  des  différentes  vertus  intelleÛuel- 
les,  perfeûionnées  &  dirigées  confor- 
mément aux  régies  que  nous  avons  don- 
nées fur  leurfujet.    En  général, .  corn- 
me  il  faut  toujours  commencer  par  les. 
choies  les  plus  faciles. pour  s'éiev^r  par 
degré  aux  plus  difficiles;  eeux  qui  afpi- 
rent  à  Tintélligence,  ne  doivegat  laiffer 
échaper  aucune  occafion  d'acquérir  du. 
moins  ksi  notions  confufes  des  chofes. 

r 

qu'i2â. 


qu'ils  ne  font  pas  encore  en  état  de  con* 
Boître  diftinûement,,  ouiqui  fe  refufentà 
la  diilinâion  dans  le  eas  donné.  £n  ef- 
fet, quoiqu'on  ne  doive  pas  s'arrêter  aux 
idées  confufès ,  il  vaut  mieux  les  avoir 
provifionellementque-de  n'en  avoir  point 
du  tout  ;  d'autant  plus  que  dans  la  prati* 
que,  en  faveur  de  laquelle  nous"  travail- 
lons furtout  à  former  notre  intelligence, 
ces  idées  confufès  rendent  fouvent  le» 
mêmes  fervices  qu'on  pourroit  fe^promet- 
tre  des  idées  diftinûes. 

Ainsi,  quand  nous  nous  fervons  de 
termes ,  auxquels  répondent  des  notions 
confufès  à  la  vérité,  mais  pourtant  aiïe^ 
déterminées  &  axes  y  cela  ne  nuit  poin^ 
à  l'intelligence.  Tek  font  les  noms  ap- 
pellatifs  des  fubftances  que  nous  n'avons 
p^&  coutume  de  définir 9>  ou  dont  nou& 
ne  pourrions  donner  de  définitions;'mais 
que 'nous  reconnoiiïbns  à  quelques  lignes 
diagnoftiques,  comme  le  chien  à  Tabo- 
yement,  le  bœuf  au  nragiffement,  Toi* 
feau  à  fon  chant.  Tels  font  encore  les; 
Boms  de  toutes  les  qualités  fenfîbles», 
comme  les  couleurs,  les  faveurs,  les 
odeurs j^  qui,  bien  que  leur  confufîon  foit 
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telle  qu'on  ne  puiflb  les  ramener  à  dès  idéet 
diftinéles,  n'ont  pourtant  aucun  mélange 
qui  puîfle  les  rendre  fedéterminées  &  va* 
gués.    La  richefle  ou  la  pauvreté  des 
Langues  îMffilé  fuir  le  npmbre  plus  ou: 
mwns  grand,    des  termes  fynonîmes^ 
entre  îéfquels  il  ne  laiflTe  pas  tfy  avoir 
^  des  dîfFérai<îe»  que  tout  le  monde  n'eft 
pas  en  état  de  féÈtir.     Il  ferok  bien^k' 
foahaîter  (ju'èa  eut  rçndu  à  la'  Langue 
Latine  du^  tems  de  Cfrcron  le  fèrvîce  que 
F  Abbé  Girard  a  rendu  à  la  nôtre  dans  fotf* 
excellent  Traité'  des  Synonîmcs  Fran^ 
çèis.    L'Oratîclur' Ramam  entaflë ,  àccu-- 
ihule ,  des  terme»  dont  H  eft  à  peu  près^ 
îiîi'PQflîWe  aujourd'hui  de  découvrir  les? 
cEfférences.     La  Langue  Grecque  &  la 
langue  AUeiîiande  qu j  abondent  en  mots- 
èomp0fés>  trou^^ent  d^ns  cette  eompo- 
Étionles  moyens  de  dîftinguer  plu^e^ac- 
feemént  les  cîiofeà  qui  OQt  une  grande  af-' 
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F  ASSOIT  S  de  FinÊelligenceà  Ta  Sdem- 
ce  y  confldérée'  comme  la  fécondée 
vertu  inteîlèaiiélle^  matériellei    La'Lo^- 
gîque  ehfeigTie  '  qàé  la  Science  conflfté 
dans  rhabitude  de  démontrer  les  chôfeç 
qU'dh'affirme;  I6a'(iti*bn  nie..  '  Lâ'dëmdh- 
ftration  eft'ime  fuite.de   raifonnemens . 
exàâs'êE  bîëa  ^liés,  à  la  format îoè  &  à 
ïénèftéîiienient  dtefqiiels^^  concourent  tou* 
ces  lés  o^miofls^  de  Peitendement..  Pour 
que  ^  Sdéîiàé  '  dé^icifee  ùne^^èitu  ii^tel*' 
feftueMé  matérielle,  il-  faut  qu'elle  foît 
applîquée  à  îar^'Goriwriflance-démornftratiw 
ve^  de  certains  objets  donnés;  car  nou» 
ne  fôhiftïôs  ceàl^  f^vàhy  que  ce  que 
.  ifoto  pédivoné  démèôt#eh  '  G*e^ 
lA^GêoMtT&TqéStM  yèMés  gédniétrff^ 
ims\  rAflrdnbmekisPvgtftës' afttoîïbmi-* 
queàV  5î  ^ff  du  refte.- ;  Cetix'qaf  j'irri- 
tem  do-èe  ^tt*'bn'Wfaft4e  obm-deScien*^ 
c^  k  detf^fijàeîffances  quî  leur  ontxoûté- 
Jfeaj(^Hqj.^^éî»'à  'Mv:  ^eiûc  à  acqiié* 
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çir,  mais  9:11  m  font  pourtant  pas  d^iitt 
ordre'démônftratif ,  montrent  leur  amour 

'  propre.  &  lei^r  ignpranc^  S'ils  fe  fon- 
dent llir  Tufage  vuIgaîreV  ^^^  décore  dui 
titre  de  Savans  ceux  qui  ont  chargé  leur 
mémoire  d'une  certaine  quantité  de  con- 
poiflànces  hiftoriqucs  ^  k  h  bo|ine  heure, 
qu'ils  demeurent  en  pofleiïïon  de  ce  titre 
pigirmi  ce  i]|ême  yulgairejm^s  qu'ils  ^a 
5'arrpgent  pas  un  raug.fupérieur  auquel 
ils  n'ont  aucun  droit.  Les  Traités  dé 
Morale  dey  Scholaftiques  ont  dé)a  mis-u- 
nanimement  la,  Science  aa  nombre  des 
yertuç  intell^auelles,  &  il'çint  dé^nie  par 
l'habitude  de^xojiclufioosj,  c'eft  à  àire^ 
des  propoficions  que  le  ijaifonnement  dé- 
duit.de  prop9^çi9ns;ajitârieu^es^  .cûfflfli^ 
de  leurs  principes»^  l'intelligence  de  ces 
priocipes^étant^r  co^iime^oos  Valons  vû> 
W  préalable  à  la  Science.  ... 

Il  çft  hors  .de  douce  que  Je&  copfé- 
q^i^njcç?  auxqjielJes  pn  arriva  par  la- voy^: 
^  j^ifpnnemçntji  49!vç9t,noQ  feulemcoc 
être  yray^s  ^  ;;çtai$  ,q>i'il  /au/:  qup  celui.qi|i 
les  a  déduites  en.  îçipcf çoive .  di/lii^* 

.  nient,  Jia  v^éri4;4^  -àW^f  une.pteine .  eefr^ 
titude-   Or^nous  nç.  l^qrîens j^aîs  .êtrie 

ceruius  ^de  la  véri^  4\i^  ;  jcqincltufi^tb  1  k 
.  '    "     ^     "    *^  -  inoin^ 
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moins  que  nous  ne  poffédions  j'art  de  la 
démondradon,  par  lequel  feul  fe  mani- 
fefte  la  convenance  d'un  prédicat  avec 
fonfujety  fondée  fur  la  notion  même  de 
cefujet.  Ainfi^  à  moins  que  de  vouloir 
s'écarter  fans  néceffité  de  la  préeifion 
philofophique,  il  faut  conferver  indiflb* 
lublement  unies  entr'elles-  la  notion  de 
la  Science  &  celle  de  Thabitude  de  dé- 
montrer; fans  fe  mettre  en  peine  des  mur^ 
mures  &  des  plaintes  de  ceux  qui  croyent 
qu'on  veut  leur  faire  tort,  &  fe  donner 
des  airs  de  hauteur  déplacés.  Il  refte 
pour  eux  des  titres  honorables  >  jqu'ils 
peuvent. faire  valoir  fans  préjudicier  aux 
droits  de  la  Vérité. 

Nous  ne  rentrerons  pas  dans  de  noUf 
veaux  détails  pour  prouver  que  Tintelli- 
gence  eft  une  difpofition  eflentiellement 
préalable  à  la  Science  ;  &  qu'on  ne  peut 
arriver  à  celle-ci  par  d'autre  route  que 
par  celle -la*.  La  Science  n'entre^  point 
d^ns  notre  efprit^  ne  tombe  point  dans 
notre  cerveau ,  comme  un  héritage  ou 
quelque  autre  don  de  la  Fortune  nous 
écheoit.  Quand  on  par]e  de  favoir  hé- 
réditaire, on  parle  d'une  chimère,  ou 
biea  Ton  veut  dire  par  là  qu'un  Père  har 

bile.-: 
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bile  ay»Dt  trouvé  dTieareafesi  difpofîrions 
ifaâs  un  enfâot ,  les  a  foigneufement  cul- 
tivées »  &  l'a  engagé  à  Tuivre  fidèlement 
fcs  traces*     Un  ferablaWe  Père,  ou  en^ 
général  irn  habile  Maître,  commencent 
par  ouvrir  rintelligence  de  leurs  élevés  |- 
avant  que  de  leur  enfeigner  des  Sciences 
propî^ment   âinfi   dites.     S'ils  s'y  pre- 
Boient  autrement,   ils  échoueroient;   &. 
au  bout  de  la  plus  longue  carrière  d'ap- 
pli^tion ,  il  ne  fe  trouveroit ,.  ni  iatelli- 
gence,  ni  Science,  dans  ceux  qui  Tau- 
îoient  fournie.    La  méthode  d'Eucltrf^ 
peut  fervir  de  modèle  &  de  méthode  gé- 
Bérale.    Ce  Géoi!nétre  a  mis  à  la  tête  de 
fes  Elémens  les  définitions,,  les  axiome;?,. 
&  les  demandes ,  pour  en  faire  \q%  pre- 
miers objets  de  l'intelligence   de  ceux 
•qu'il  vouloit  conduire  à  la  Science,    A- 
îpûtons  ici  que  plus  on  a  perfeûionné 
foo  eotendenoent,  avec  toutes  les  facul- 
tés inférieures  &  intermédiaires,  &  \q% 
vertus  întelleftuelles  formelles  gui  con- 
courent à  ies  opérations^,  plus  on  eft  en* 
état  de  tirer-  parti  de  la  méditation  des  - 
premiers  principes.     Mais  c'efl:  ce  que- 
l'on  ne  comprend  bien  que  quand  on  en: 
Ôit  foi- même  ^expérience;.  &  l'entière 
•-    •  expliv. 


txplicatiQH  de  cette  dpéfarine  appartient, 
gropreoien/t  à  'l'art  de  tîouvor. 

L'ÉTVDE  «tes  M^théïBôtiques;  &  celle, 
d'une  faine  Logique  fpnt  les  deux  plus 
efficaces  ppuf  nousforcaeràl'hftbitudede 
Ja  déniooftjration.  Il  eft  bien  fâcheux, 
gipic  plufiews  Auteurs  qui  ont,  voulu  don- 
Der  des  Cours  de  Logique  >  les  aycnt; 
feoîplis  de  ehofes  vagues/,  qui  détour- 
nent l'efprkde  la  voye/de  la  démonftra* 
tion,  &  qui  n'appreanent  qu'à  débiter 
quelques  lieux  communs  5  dont  on  ne 
peut  tirer  aucun  fruit  dans  la  fuite  de 
fes  études.  Telles  font  en^particulîer  les 
Logiques  de  Mrs.  le  Clerc  &  de  Crmfaz. 
Le  premier  étôitL  un  Erudit,.  qui  préten* 
doîçêtreun  Critique  du  premier  ordre, 
&  qui  rapportoit  tout  aux  régies  de  cet 
Art,  fur  lecpel  il  a  publié  en  effet  u»^ 
fort  boi^  Ouvrage,  Sa  Logique  n'eft 
gu'une  cotnJbtinaifon.de  ce  qu^l  avôit  re*, 
QUeiHi  dans  l'jirb  de  P,en^,'y.'^  d^m 
WEJfmJur-  VEntaudement  ;  cœmbinaffod 
oii  les  idées ,  bien  loin  d'être  démontrées^ 
n'ont  pas  entr*elles  une  véritable  liai(bn* 
Le  fécond  était  un  Bel  -  Efprit  Pbîlofô^ 
phe,.qûi  noyoit  les  idées  de  la  Science^ 
dâUâ  un  déluge,  de.,  parples  ^  d'e9:emples  >,, 

de^ 
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de  compardiibns,  &  d'autres  'écarts  aafS 
contraires  à  la  prècifion  &  au  ftyle  phîr- 
iofophîque  qu'un  Ciel  couvert  de  nua* 
ges  Teft  à  la  clatté  du  Soleil.    JLire  &  réé- 
lire de  fewiblabies'Ouvrages,  confeilque 
donnent  quelquefois  aux  jeunes  gens  dés 
peîfonnes  ^ûi  ont  vieilli  dans  les  emplois 
académiques  &  eccJëfia/tigues^  fans  y  a* 
voir    perfeOionné    leur  entendement , 
«'occuper,  dis -je,,  de  ces  leûures  c^éft 
plutôt    désapprendre    qu'arpprendre*    la 
Logique.  Les  voy  es  qui  mènent  à  la  Scîen- 
-ce  font  à  peu  près  auffi  mal  entretenues  que 
les  grands  chemins  dans  bien  des  contrées. 
.    Avant  que  d'afpirer  à  la  Science  des 
chofes  qui  ne  font  pas  comprifés  dans 
l'enceinte   des  Mathématiques,  il  feut 
exercer  lôngtems  fon  induftrie  à  faire  des 
janalyfes  des  démonftrations  mathémati- 
ques ,  &  ramener  à  la  forme  de  ces  dé- 
monftratioûs  les  preuves  des  propoûtions 
philofpphiques ,  ou  de  belles  qui  appar- 
lîennekit  à  d'autres   Si^iences  dans  kP 
quelles  les  Mathématiques  n'entrent  pouir 
rien.    La  néceflîté  d'être  verië  dans  les 
démonftrations  géométriques  avant  que 
de  paffer  à  d'autres  efl;  fondée  fur  la  maxî- 
Bust  générale  d'aller  des  chofes'plus  £açi« 
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les,  aux  cbofes  plus  difficiles,  &  Çixr 
Teélcac^  des  habitudes  Aujourd'hui 
les  Mathématiques  n'offrent  pas  des  fé- 
cours  aufli  afTurés,  parce  que  ceux  qui 
afpirent  à  la  Géométrie  fublirae,  paf- 
fent  légèrement  fur  les  Elémens  d'Eu- 
cUde  3  &  fans  fe  mettre  fort  en  peine  de 
la  méthode  de  démontrer  des  Anciens , 
ils  n'ont  rien  de  plus  preflë  à  faire  que  de 
courir  à  l'Algèhre,  qui  abrège  les  diffi- 
cultés, &  rend  plus  propre  à  néfoudre 
les  problèmes  mathématiques.  £t  il  eft 
vrai  que.,  dès  qp'ils  n'ont  point  d'autre 
but.,  ce  feroit,  à  ce  qu'il  femble,  une 
peine  perdue  pour  eux  que  de  s'arr^t^ 
longtems  aux  analyfes  des  démonitra- 
tions  :  cependant  elle  feroit  moins  per- 
àuB  qu'ils  ne  le.  penfent,  parce  que  con- 
noiflant  une  fois  à  fonds .  la  forme  légi- 
time des  démonftrations,  ils  ne  s'expc^ 
roient  pas  aux  bévues  groffieres  dans  lef- 
quelles  ils  tombent  quelquefois  loifqu*ils 
s'ingèrent  à  donner  quelque  démontra* 
tlon  à  la  façon  des  Anciens,  &  fe  trom» 
peroîent  àuffi  beaucoup  moins  dans  les 
fuppofitions  auxquelles  ils  ont  retours 
pour  réfoudre  les  problèmes.  Mais  c'eft 
furtout  à  cecix  qui  ne  rapportent  l'étude 

des 
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des  Mathématiques  qu^à  la  perfeftion  âç 
lear  encendemeôt,  &  aux  progrès  qu'ils 
veulent  faire  dans  d'autres  Sciences ,  qu^ 
ces  précautions  doivent  être  recomman- 
dées, s*ils  ne  veulent  pas  relier  confon- 
'<Jus  dans  la  fbule  de  ces  faux  Savans,  qui 
produifent  avec  confiance  les  plus  foî- 
hles  preuve^',  comme  autant  de  démon- 
ftrations  invincibles.    SI  jamais  îi  arrivé 
xjue  tous  les  Coûts  élémentaires  d-es  Scien- 
ces ayent  la  forme  de  celui  à!Euclide^ 
les  études  déviendront  bien  plus  faciles 
&  plus  fures.    Quel  inconvénient' en  ef- 
fet plus  grand  que  celui   qtf éprouvent 
encore   aÔuellCTieût  ceux  qui  s'appli- 
quent à  toute  autre  Science  qu'aux  Ma- 
thématiques ^  de  lire  fuccelïîVement  les 
diver^  Auteurs,  même  les  plus  célèbres 
&  les  meilleurs,  qui* ont  traîté  ces  Scien- 
^ces,  &  de  trouver  dans  cliacun  d'eux  u- 
ïi6  méthode  différente^  des  définitions, 
fou  vent  même  des  principes^  ^ui  ne  s'ac- 
cordent  point,  &  enfin  coûtée  les  varié- 
tés que  le  génie  &  ie  ftile  de  <:haque  Àu- 
teuf  répand  dans  fon  Ouvrage.    Il  fau- 
droit  des  yeux  de  lynx  pour  démêler  le 
vtti  au  milieu  de  tous  ces  accompagne- 
HïÊOs,  oapîurtt.de  cestraveftîfièmens; 
.  :'  aufli 
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«iifiî  n'apprend-on  ^e  les  opinions  des 
Auteurs,  pour  les  répéter  eBfuùede  nou^ 
^cau  fok  de  vive  voîx,^  ouîpar  écrite  a- 
vec  de  nouvelles  modifications  »  qui  de 
lîécle  en  fiécie  augmentât  les  enibarra^ 
attachés  à  cette  mafiiere  d'étudier  &  d'en- 
feigner. 

Quand  on  poufle  les  exercices  relatifs 

aux  analyfes  des  démonflr^ions  aufli  loin 

qu'ils  doivent  aller  pout  procurer  rhabi". 

tude  de  démontrer,  on  parvient  enfin  à, 

connoître  l'identité  de  la  méthode  dé- 

monftrative  avec  la  manière  naturelle  de 

penfen    Cet  accord  eft  la  pierre  de  tour 

che.de  la  vérité,  &  le  fceau  de  l'éviden*, 

ce»    Les  facultés  de  l'ame  ont  leurs  loix^ 

conformément  auxquelles   fe   dévelope 

leur  ufage  naturel,  c'eft  à  dire,  l'ordre 

&  l'enchaînement  de  ik)»  penfées*    Âinfi» 

tant  qu'elles  fe  fuiycnt  d'une  manière  qui 

répond  à  ces  loix,  l'ame  eft  dite  dans 

ion  état  naturel  ;  au  lieu  que,  dès  que 

cet  ordre  vieqt  à  être  troublé,  l'état  de 

ïame  eft  contraire  à  la  nature,  &  fes  fa- 

cultes  ne  rempljiTenl  pas  les  fonflions 

auxquelles  elles  foni  deftiûées.   Ces  états 

de  rame  reflemblent  à  ceux  du  corps 

iju'on  nomm^  iànté  &  s&akdie»    Un.  en- 

ten- 
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rendement  parfaitement  faiii,  c'eft  cela! 
dsDs  Jeqoel  la  façon  de  peiifer  ne  s'écar- 
te en  rien  de  la  «ature  ;  toute  efpèce  <ré- 
cart  eft  au  contraire  utie  maladie.  11  efk 
fort  important  de  conferver  cette  façon 
de  penfer  natiH-elIe  &  faine  dans  Tacquifi- 
tion  &  dans  Je  progrès  de  nos  connoîf- 
fances,  depuis  celles  que  l'expérience 
nous  donne  des  objets  individuels  juf" 
qu'aux  notions  les  plus  univerfelles  aux- 
quelles nous  foyions  capables  d€  noiss 
élever. 

Nous  avons  eu  ci-.deffus  occafion  dé 
prouver  que  la  Science  ne  peut  être  puh- 
fée  que  dans  les  Ouvrages  écrits  fuivant 
la  méthode  de  démonftràtîon  ;  &  que, 
quand  il  y  en  à  dont  rintelligence  en^pré- 
fuppofe  d'autres ,  ce  n'eft  qu*après  s'être 
fuffifamment  appropriés  ceux-ci  qu'oà 
peut  paffer  à  ceux-là.  Cela  ne  foufFre 
aucune  difBculté  dans  les  Sciences  ma- 
thématiques, dont  la  fubordînac/on  e/l 
inconteftablement  décidée.  Elle  n'eft 
pas  moins  réelle  dans  les  autres  .Spiences; 
iMis  on  ne  daigne  fouvent  pas  y  faire  la 
moindre  attention.  On  n'eft  poiùt  fur- 
pris  de  voir  des  gens  qui  ft  donnent  pour 
grands  Phîlofophcs  fans  Logique,  ni  On- 

tolo* 
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'tologîé  ;  des  Jurifconfultes ,  dès  Théolo- 
giens, des  Médecins,  qui  s'arrogent  la 
fupériorité  dans  leurs  Sciences  fans  être 
Philofophes;  des  Auteurs  qui  traitent  du 
Droit  Public,  ouCivil ,  fajis  entendre  le 
Droit  Naturel,   &  ainfi  du  refte^    Les 
Théologiens  furtout  ont  crû  être  afFran^ 
ehis  du  joug  important  des  Sciences  pro- 
fanes, difons  mieux,  de  l'obligation  de. 
raifonner  feus  prétexte  ^qu'ils  profeffoient 
une  Science  divinor,    &  que  toutes  les 
propofitions  qu'ils  mettent  en  œxivre  ont 
été  diaées  par  la  fageffe  fupréme.   Mais 
la  Bible  n'eft  point  un  Corps  de  Doftrî* 
ne-,  oii  les  notions  foyent  placées  dan$ 
Tordre  fyftéraatiqtte-;  &  l'on  ne  parvient 
à  déterminer  exaftement  les  proppfitions, 
qu'en  comparant  &  réunifiant  les  princi- 
paux pafiages  oh  elles  font   contenues^ 
Or  ç'eft.ce  qu'on  ne.feuroît  faire,  fans 
pofleder  d'un  c^té  les  régies  de  la  mé- 
thode ,   c'eft  à  dire ,   une  bonne  Logi^ 
que,  &  de  l'autre  fans  emprunter  le  fe- 
cours  de  plufieurs  propofitions  qui  font 
du  reflbrt  de  la  Raifon ,  &  non  de  la  Ré- 
vélation.    Cela   nç  fait  aucun  tort  à  la 
CjJpiUmit^  4'e.. .cette  . Science,   qui   repofe 
fur  une    certitude  de   foi    divine^  fut 
Tqm.  IL  X  Tau- 
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Ymxtorité  ûè  Dieu  qui  a  feit  comoftte 
aux  hammes  la    doûrme   (alutaire   par 
(tes  voyes  fumaturèlieg.  Les  propofitions 
révélées  demeurent  autant  d*axiofmes,& 
peuvent  être  employées  par  les  Théoto- 
giens  en  cette  qualité.    Maïs,   dès  que 
les  Théologiens  hïéprîfent  la  Raifon  & 
renoncent  à  la  Philofophie ,  ils  n*ont  plus 
aicun  moyen  de  convaipcre  les  Chrétiens 
auxquels  ils  propôfent  l'Evangile  pouT 
fégle  de  lent  foi  5  que  cet  Evangile  eft 
préférable  à  TAlcoran. 

Ce  n'^ft  donc  encore   une  fois    que 
quand  rentre^^ïife  que  M.  de  Wolff  avoit 
formée- à  regard  delà  Philofophie,  au* 
râ  été  exécutée  avec  fuccès  par  rapport 
à  toutes  les  autres  concoîfBfices- humai*- 
nés  qui  foïit  fufceptibles  de  démonftra- 
f  tion,  qa\>n  pourra  dire  que  la  Science 
^  ft  trouvé  dans  les  Livres ,  &  que  cha- 
cun peut  I\  puifér.    On  a  eu  beau  tour* 
nër  en  ridicule  cette  éntreî>rj/è,  l\itï[itè 
s'en  itaontpe  tous  lés  jours  d*ane  manière 
plus  évidente  aux  bons  efprits , .  &  ^en 
général  à  tous  cedx  que  d'rnjûftes  paf- 
Sons  pduïî^ès  à  leur  comble  ^ar  un  fol 
orgueil  n'aveuglent  pas.    Mai^,  fi  la  mé- 
thode '  fcieûtifique    demeure    enfévelîe 

avec 
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avec  fiwi  Auteur,  il  n'y  a  point  de  pro- 
grès réels  à  efpèrer  pour  toutes  les  Scien** 
oes  qui  ne  ifont  pas  (mathématiques.      '   * 
«Si  ceux  qui  veulent  fincèrement  pro- 
fiter de  la  leûure  dés  Livres  oèi  les  Scien- 
ces font  foli dément  traitées,  fouhaitent 
quelques    direâions,   xkhis  leur  dirons 
qu'ils  doivent  commencer  par  ie  faire 
un. lyftème  abrégé   delà  Science  qu'ils 
étudient ,  oii  toutes  les  propofîtions  ef- 
fentielles  à  cette  Scieûce  foyent  conte- 
nues; &.  qu'enfuite  ils  peuvent  lire  fue- 
ceffivenïent  les  Ouvrages  qui  la-concer^ 
nent,  pour  eh  extraire  touïes  les  propo* 
&ions  qui  leur  étoient  encore  inoonnue^^ 
£(  qui  pouvant  êtrre  déduises  des  priiici'' 
pes  qu'ils  ont  pqfés  dans  leur  abiégé^ 
fervent  à  groffir  &  enrichir  leur  fyftèrae. 
Par  ce  ntoycn  Ffidifice  s^étend,  s'élève^ 
s*embellit;  &  ce  qui  eft  le  principal  prend 
une  confiftance  plus   fort»,  jufqu'à  ce 
qu'il  devienne  inébranlable.    Et  comme 
tous  ceux  qui  étudient  ne  font  pas  d'a- 
bord en  état  de  fe  faire  à  eux-mêmes  de 
fcmblabies  abrégés ,  il  eft  très  utile  qu'il 
en  exifte  de  bons  tout  faits  ^  qui  fervent 
de  .  guide  aux  Commençans.    C'eft  dans 
cette  vufi  que  l'Empereur  ^ufiinien  & 

X  2  N^x:om- 
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composer  les  Injiiiutions  qui  portent  ïbn 
nonij  &  qui  renferment  un  canevas,  au 
moyen  duquel  on  peut  fe  mettre  à  l'étude 
des  Pandeâes.    On  'a  de  piareils  fecoars 
pour  fe  préparer  à  la  leûure  des  grands 
Ouvrages  de  M.  ^e  Wvlff.    V Abrégé  de 
Tbumming  eft  uoe  fort  bonne  Introduc- 
tion à  la  Pfeilofophie   WoJfienne  ;   &  il 
y  a  de  femhlables  Abrégés  pour  le  Droit 
Naturel^  &  pour  les  Oeuvres  Mathéma- 
tiques^ faits  par  M.  de  Wolff  lui-même. 
L'eftime  tmiverfeHc  qu'on  en  fait  prou- 
ve affez  combien  Tufage  en  a  été  goûté. 
Il  feroit  difficile  de  trouver  un  Livre  plus 
répandu  &  mieux  fait  que  celui  qui  por- 
te «n  Allemand  le  titre  ai  Anfangs-grUn- 
^e ,  ou  premiei^  Principe  des  Mathéma- 
tiques ;  &  pouf  ne  rien  laiffer  defirer  à 
cet  égard,  il  y  a  même  un  Abrégé  de 
cet  Abrégé. 

UjNE  précaution  judicieiâè  à  prendre 
dans  la  compofition  de  {émhlàbles  Abré- 
gés, c'eft  d'y  éviter  Jatrop  grande  ri- 
gueur des  démonftrations.  Ou  plutôt 
cette  rigueur  eft-  incompatible  avec  an 
Abrégé  parce  qu'elle  fappofe  les  plus 
grands  détails,  &  \q&  derniers  dévelope- 
roens.  Les  Commençans  fexoicnt  rebu- 
tés 
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tes- par Jà,  &pourroient:  perdre  pour  ja* 
mais  le  goût  de  femblâbles  études.  U  n'y 
a  pas  à  craindre  que  cette  complaîfance 
qu'on  a  pour  eux,  &  qui  leur  eft  juftc* 
ment  due,  porte  préjudice  à  la  fcience. 
Il  y  a  divers  degrés  dans  celle-ci;  Ça  il 
vaut  mieux  être  au  dernier,,  dût-on  ne 
pas  s'élever  plus  haut,  que  de  n'avoir 
abfolument  aucune  teinture  de  fcience. 
Il  vaut  mieux  pouvoir  rendre  raifon  des 
diofes,  en  indiquant  les  principes  qui 
fervent  à  les  prouver,  quoiqu'on  ne  puif- 
fe  pas  en  donner  une  dëmonftration  com- 
plette,  &  déveloper  tous  les  raifonne-» 
mens  dont  la  chaitie  forme  cette  démons 

< 

ftration>  que  de  tâiS)nner  dans  les  téné* 
hçes,  &  faifîr  avidement  les  premières 
opinions,  que»,  le  hazard  préfente. 

La  Science  eft  le  réfultat  de  toutes  les 
facultés  inteUeÊludles,. cultivées  àper»- 
f  eaionnéea  îiutattt  t^'elles  peuvent  l'être; 
la  pénétration  ,Ja  profondeur, .  le  génie, 
la  Iblidité  concourerrt  à.  la  former;  & 
toutes  les  régies  de  l'art  de  trouver  fer* 
vent  à  rétendre..  U  feroit  aifé  de  prou-* 
ver  ce  que  nous  avançons  ici ,  en  rappel* 
lant  les  notions  que  nous  avons  déjà 
4ûwées  de.  toutes  les.  facultés,  &  eo 

X  3^  ex- 


^ 


496-    PhincipBs  i>b  Mx^ralB 

i^rpliquant  C€  en  quoi  chatiMie  d'elles, 
contribue  à  produire  une  véritaMe  Scien- 
ce.   La  pénétration  fàifit  les  idées,  &  tes 
rend    diftinflies;  le  génie,    ou  refprit,, 
apperçoit  les  refletnblances   des   chofes 
d'oli  fe  forment  les  notions  génériques. 
&fpecîfiques;  la  profoôdeur  pouffe  l'a-. 
BalyCè  des  notiops  de  façon  qu'elle  Te-., 
monte  aux  plias  fitrtples,  ôl  qu'elle^  dé- 
couvre les'premiers principes',  lafolidité 
enfin  eft  ,  pour  ainfi  dire ,  le  bon  fens  de 
l'Entendement,  elle  achevé  de  démêler 
&  de  fixer  ce  quî  mérite  de  pO£t&  le  nom 
de  Science.    Dès  que  quekune  de  ces 
qualités  manque ,  la  Science  insaïque  auffi,_ 
Qu  du  moips'elte  eft  trèfs^  iti^rBàte:  &;' 
•  toute  autre  vqyç  fUbftieuée  à  eelle  oc- 
elles nous  cooduifeitt ,  tend  k\ref reur. 

Telle  étant  la  néceflîté  du  concours 
de  toutes  les  vertus  iotelleâuelles  pout 
^mtt  la  Sôence,  il  s^ôôftlft  qu'on  ne 
faoroit  exceller  en  ftlit  de  Science  fans, 
poiréderces  vertos  d»»^  un  d^ré  émi- 
nent;  definte  que  oeuii  qui  fe  mettent  i 
l'étude  de  quelque  Sciençfe ,  ne  peuvent 
efpérer  de  s'y  diftin^et  par  des  progrès 
Jéels ,  (car  te  i^uwtion  s'acqbirfrt  fôu- 
wnt  par  d^aatres  moyéès,)  qu'ten  coti- 
'•'  ■   •"    '■■/■•.•  fa-. 
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Acraot  auparavant  toute  leur  applica- 
,rion  à  former  leur  Entendement.  Mal- 
'  gré  les  apparences  favorable?  aux  Scien- 
ces daos  notre  Siècle,  malgré  le  ton  de 
Fhilofophie  qui  y  régne,  &  qui  eft  de- 
venu fi  commun,  on  ne  fçauroit  fonder 
refpérance  de  voir  la  véritable  Science 
(Jeve|)ir  plus  étendue  que  fur  la  culture 
des  vertus  intelleâuelles.  Si  ceux  qui  ' 
paffentpour  Savans,  quoiqu'ils  ayent  né- 
gligé cette  culture,  veulent  mettre  la 
main  fur  la  confcience,  &  parler  fincé- 
rement,  ils  conviendront  qu'on  leur  fait 
plus  d'honneur  qu'ils  n'en  méritent,  &'. 
que  le  vulgaire  eft  la  dupe  de  queiqyes 
qualité^  ftperficielles  qui  déguifent  leur 
înfiifRfance  réelle. 

Pour  rendre  la  Science  plus  folidë,. 
&  arriver  à  une  connoiffance  plus  intime 
de  la  vérité,  il  f^wt  s'accoutumer  à  cher. 
cher  les  démonftratiafis  des  propofitions , 
^foé  d'autres  avancent  faais  les  prouve^, 
&  déduire  ée  notion»  a  priori  ce  qui  nia 
encore  été  appuyé  que  fur  des  argumew» 
a  p^fteriarL  En  fùîvant  cette  voye  juf- 
qu'au  bout,  on  arrive  aux  notions  irréfo- 
lubles ,  ou  du  moin»  aux  puopofitions  dont 
l*ef{>rit Jiumaiû  ne  fauroit  troavcr  de  ptcu- 
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ves  ultérieures ,  de  façon  qu'il  eft  obligé^ 
de  s'y  arrêter,  &  d*^n  faire  les  princi-i- 
pes  de  fesconnoiflances.    Ce  travail  à  la 
vérité  n*eft  pas  fait  pour  tout  le  monde  , . 
&  n'appartient   qu*aux    Logiciens  con- 
fommés  dans  l'étude  &  dans  la  pratique 
d'une  faine  Logique.    Ceux  qui  s'imagi- 
Bent  que  la  prétention  la  plq.s  rigoureufo 
qu'on  puiffe.foTnier  en  faveur  de  Ja  Scien- 
ce, c'eft  qu'elle  foit  fondée  fur  la  certi- 
tude ,  &  qu'dnfi  dès qu'ona  trouvé  cet- 
te certitude ,  on  peut  s'y  borner ,  fans  fè 
mettre  en  peine  fi  elle  eft  réfoluble  en 
.  principes  antérieurs,  &par  làniéme  plus 
certains  encore;  ceux,  dis-je,  qui  pen- 
fent  ainQ ,  ne  connoiiFent ,  ni  la  légitime 
deftination  de  notre  Entendement,  ni  la 
"véritable  étendue  de  la  Science.    L'En- 
tendement  eft  fait  pour  connoitre,  la 
Science  eft  l'unique  objet  auquel  il  puiffe 
açquiefçer*    Mais  il  ne  doit  y  acquiefcer  ^ 
c'eftà  dire,  la: regarder  comme^complet- 
t^ ,    comme  uue  véritable  théorie  où  Ce 
trouvent  les  premiers  principes  de  la  con- 
Boiffance  dont  il  s'agit^  qu'autant  qu'il 
eft  alTuré  qu'on  ne  fçauroit  la  pouffer  plus 
k)in;  car  s'il  apperçoit  quelque  poffibili- 
-té  dp  l'étendre,  &  de  l'élever  à  des  nor 

tiou? 
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tfons  plus  univerfelJes  3  il  pèche  contre 
la  loi  perfeûive  3  contre  l'obligation  na- 
turelle de  ne  pas  fe  coatenter  du  bien, 
tant  qu'on  voit  le  mieux.  -  L'amour  de  la 
vérité  doit  rendre  cette  obligation  efBca- 
ce;  il  doit  enflammer  l'ame  du  defir  de 
s'éclairer,  &  de  ne  rien  négliger  de  tout 
ce  qui  peut  augmenter  la  lumière  dont  el- 
Je  jouît.-  '  Ceux  qui  agilTent  par  d'autres 
motiïs,  peuvent  tenir  une  conduite  dif- 
férente, mais  qui  fera  vicieufe,  comme 
Jes  motifs  qui  la  fuggèrent.    Uia  intérêt 
fordide  difte-  à  celui  qui  en  eft  poiOTedé 
.qu'il  fuffit  d'apprendre  ce  qui. rapporte 
^di4  profit,  &-  que  tout  Icrefte,  nialgré  fa 
-perfe6lion  &  fa  fublimité,  ,ne  mérite  pas 
un  moment  d'attention.    La  fauffe  gloire 
.n'çft  pas  un  meilleur  guide;  elle  nous  « 
.engage  à  remplir  notre  efprit  des  coq- 
noiffancés. brillantes,  qui  éblouîflent  le 
.vulgaire,  ou^à  fuivre  le  torrent  de  quel-  . 
.que  mode  capricieufe.    Les  Sciences  ne 
profpéreront   &  ne .  fructifieront  jamais 
qu'entre  les  mains  pures  de  ceux  qui  ont 
une  véritable  ardeizr  pour,  elles,  parce 
qu'ils  aiment  fincérement  &  fortement  la 
vérité.. 

.    L'ERREUR  &  l'opinion  font  oppofées  à  ^ 
.      :    .  X  J.         '  la: 
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h  Sdéfiee.  Cèllerxâ  aéronef  b  tout  ce  qu'éV 
leaffirme,  ou  nie^  &:  eti  établît  par  cemo- 
yen  la  vérité  d'uhe  manière  inébranlable. . 
L'erreur  au  contraire  admet  lé  faux  com- 
me s'il  ^toît  vrai,  fins  preuVeis ,  ou  fur  de 
faufles  preuves.    L'opinion  eft  l'aifefiti- 
inent  que  nous  donnons  à  une  propofi- 
taon  qui  n*éft  pàè  feffi/âmtlienfe  démon- 
trée, &  qui  peut  par  corifèquent  fé  trou- 
ver vraye  ou  feulTe ,  lorfqu'on  voudra  là,  •. 
foumettre  à  la  rigueur  de  la  démonftra- 
tîon.    La  vérité  inttinfeque  d'une  pro- 
pofltion  ne  fufSt  point  pour  qu'elle  ap- 
partienne à,  là   Science:   elle  demeure 
toujours  dans  le  domaine  de  l'opinion , , 
taiit  que  céliii  qui  l'admet ,  n'en  ^aurait 
fournir  la  démTonftratipn. 

Nous  pouvons  inférer  de  là  que  lé  de- 
gré le  plus  élevé  d'une  Science  particu- 
lière ne  fçauroit  empêcher  celui  qui  y  eft 
arrivé  de  prendre  de  fimpïes  opinions  re- 
latives à  d'autres  Sciences  pour  des  véri- 
tés, s'il  en  îgndre  hs  démonstrations. 
Ceft  une  remarque  importante ,  &  fur  la- 
quelle il  eft  à  propos  d'fnfifter ,  "  parce 
qu'il  li'y  a  riei)  déplus  commun  que  l'ar- 
rogance avec  laquelle  des  Savans,  très 
'diftingués,;il  eft  vrai,  dans  teprofeflîon; 
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dont  ils  ont  fait  leur  objet ,  s'ingèrent 
de  juger  &  de  décider  de  chofes  qui  ne 
font  point  de  leur  xrompétence.     Leur 
autorité  doit  tenir  lieu  de  démonftration; 
&  elle  en  tient  en  effet  fouvent  lieu  au- 
près dç  ceux  qui  s'en  laiffent  impofer  p^r 
des  airs  de  confiance  &  des  tons  de  hau- 
teur.   Ce  fiècle  a  vu  les  chofes  les  plus 
ôngulieres  dans  ce  genre:  tout  homme 
qui  a  fçu  fournil"  quelques  pages  à  la  pref- 
fe,  s'éft  érigé  en  Critique,  en  Philoft> 
phe ,  en  appréciateur  de  tous  les  talens  ; 
xle  grands  Géomètres  >  de  grands  Poètes» 
ont  proteilé  au  Public  qu'ils  étoient  de 
grands  Métapbyficiens ,  &  ont  été  crus 
fut  leur  parole.    Les  jeunes  Commençais 
donnent  aveuglement  dans  le  piège  ;  ils 
liTent)  ils  confultent  avec  une   aveu- 
gle défétence  ces  prétendus  Maîtres , 
qui  déraifônnent  pour  l'ordinaire  dans  u- 
^e  Science  à  proportion  du  talent  qu'ils 
e»t  de  taitbnner  dans  une  autre.    Il  y  a 
ici  uAe  complication  iisiguliere  de  préju** 
gés  5  fouvent  oppofés  l'un  à  l'autre.   Vous 
verrez  des  gens  qui^  foit  qu'ils  ayent  fait  r 
de  la  Géométrie  leur  objet ,   ou  qu'on 
leur  en  ait  fait  concevoir  une  haute  idée, 
s'imaginent  que  eçtte  Science  mené  à 
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tout,  qu'elle  fournit  toutes  les  explîca-'- 
t Jons ,   toutes  les  folutions    qu'on  peut  - 
defirer  fur  toutes  fortes  de  fujets.   D'au- 
tres au  contraire  ayant  ouï  dire  que  les 
plus  grands  Géomètres  font  fouvent  les 
plus  lourdes  bévues ,  Jorfqu'ils  foftent  de 
leur  fphère ,.  en  concluent-  que  l'étude 
des  Mathématiques  n*eft  bonne  à  rien*, 
qu'elle  pervertit  J'u/àge  des  facultés  in- 
telleûuelles  plutôt  que  le  perfeûionner, 
&  qu'il  fuffit  d'être  Géomètre  pour  rai- 
fonner  de  travers ,  dès  qu'il  ne  s'agit  pas 
de  grandeur  &  de  nombres.    Il  faut  rea- 
dxe  une  exaûe  juftice  à  chacun.    Le» 
Mathématiques,  il  eft  vrai , .bien  loio  de 
déterminer  par  «Iles-mêmes  la  juftefle& 
la  folidité  des  raifonnemens  qui  n'jrapt- 
partiennent  pas,  ne  donnent  pas  au  M«- 
thématiden  qui  excelle  dans  une  partie 
de  cette  Science  1^  même  prérogative 
dans  toutes  les  autres.    Il  n'efi-  p^s  rare 
qu'un  homme  qui  aura  fait  les  plus  grands 
progrès  dans  l'analyfe  moderne  des  Ma- 
thématiciens, ^quî  pourra  réfoudre  les 
problèmes  phyfico  -  méchaniques  les  plus 
difficiles ,  ne  foit  pas  en  état  de  juger  des 
chofes  qui  appartiennent  à  la  Méchani- 
quô  pratique > ,  à  l'Hydraulique ,  &c^  .ou  . 
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s^l  le  fait,  c'eft  à  fa  honte ,  &  il  fe  4oBh- 
ne  un  ridicule  aux  yeux  des  vrais  Coa- 
floifleurs.    Un  excellent  Aftronome  peut 
ignorer  réciproquement  T Algèbre.     Oér 
toit  le  cas  de  Kepler ,  auquel  on  accordé  . 
unanimement  la  prééminence  parmi  les  AC- 
vtronomes  modernes;  &, ce  grand  homme 
en  a  conclu  que  l'Algèbre  étoit  affez  inu*-  ' 
tile,   même   dans   les    Mathématiques^ 
ce  qu'il  faut  pardonner. à  fon  fiécle,  où 
les  découvertes  faites   depuis  n'avoient . 
-pas  pouffé  l'Algèbre  au  degré  de  perfecr 
tion  qu'elle  a  acquis.    On  doit  donc  r©- 
connoître  le. prix  de  chaque  Science  en  ? 
particulier  ,.&  le  mérite  de. ceux  qui  y 
ont   atteint    une    grande    firpériorité;, 
mais  cette  eftime  ne. doit  pas  nous  fëdui- 
reau  point  de  croire  que,  parce  qu'un 
homme  eft  très  .capable  .dans  un  genres 
il  eft  capable  de  tout. ,  ^ 

La  Science  univerfelle  n'eft  en  effets 
&iie  peut  être  ,  le  partage  d'aucun  mop- 
tel.  Bien  plus;  il  n'y  a  point  de  Scien^ 
ce  particulière  qui.  n'abforbe.  &  n'épuife 
ceux  qui  s'y  livrent  entièrement.  Si 
quelcun  vouloit  feulement  fçavoir,  p^  • 
exemple,  tout  ce  qui  a  été  découvert  par 
k  moyen  .du  calcul  algébrique,  il  yieillî- 
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ées  Ambafl&des^  &c.  &  l'on  verra  com^ 
bien  il  eft  facile  de^  les  mettre  dans  leur 
jpur  en  fe  fervant  d'un  fembl^ble  canevas 
tout  tracé.  De  cette  manière  un-  Abré-r 
gé  qui  renferme  une  Science  étendue  fe 
(bbdivife  comme  de  lui-même  en  autant 
d'Abrégés  relatifs  aux  Sciences  inférieur 
res,  ou  fubordonnées.  Mais  il  ne  faut 
pas  croire  qu'on  puiffe/è  fcrvir  de  ces 
Abrégés  tout  de  fuite  &  fans  autre  prépa, 
ration;  ils  ne  peuvent  être  utiles  qu'à 
ceux  qui  ont  formé  leur  efprit  par  Vêtu* 
de  d'une  faine  Logique  &  par  l'habitude 
d'en  réduire  les  régies  en  pratique. . 

Mais  ,  comme  tous  les  hommes  ne  font 
pas  en  état  de  faire  cette  étude  &  d'ac^  ■ 
quérir  cette  habitude,  il  y  a  uueaucrs 
réduaibn,  qui  fupplée  à  celle  qui  eon* 
duit  à  la  Science.    Elle  confifte  à  rame- 
ner au  fens  commun  les  vérités  univer- 
felles  dont  la  connoiffance  eft-néceflàire 
à  ceux  qui  ne  font^ds  capables  de  fuivre 
la  route  de  la  démonftration.    Deuxprér 
cautions  efTentielles  font  requiiès  pour  la 
réduâjon  des  vérités  au  fens  commun  ;  ; 
,  l'une  que  la  propofltiou  ainû.  réduite  foit 
bien  comprife  ;  l'autre  qu'il  ne  refte  ^u^ 
con  doute  fur  fa  vérité.   Xa  première  de 
ce». cPQdiciQQ$ .a  lieu,  quand  l'Idée  de 
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yobjet  fenfible  à  laquelle  on  a  réduitlà 
notion  abftraite  renferme  en  effet  quel- 
que chofe  qui  répond  fufBfâmmeut  à  cet- 
te notion,  &  fe  trouve  propre  à  la^'e* 
préfenter  ;  &  l'autre  exige  que  cette  idée 
fenfible  renferme  le  fujet  dont  on  veu» 
procurer  la  connoifTance,  avec  fon pr4dif 
caty  &  les  renferme  dans  la  même  imai? 
ge.  On  fe  rappellera  que  nous  avons  eu  -.■ 
occaflon  d'en  fournir  des  exemples  ci-. 
deflus,  &  que  nous^  les  avons  tirés  des. 
paraboles  du  Sauveur.  Quoique  nous 
nous  foyons  bornés  à  affirmer  qu'une  ferai 
blable  réduction  des  vérités  univerfelles . 
au  fens  commun  fupplée  au  défaut  de  la 
Scienpe,  nou^  crayons  devoir  ajouter 
qu'elle  peut  auffi  beaucoup  contribuer  à 
^avancement  des  Sciences  mêmes,  en- 
tant qu'elle  fournît  les  notions  commu-» 
nés  qui  fervent  de  principes  aux  démon^^ 
ftratioas^  &d'oîi  elles,  tirent  principale- 
ment leur-  évidence»  Euclide  en  fournit 
abondamment  des  exemples.  Et.  même 
cette  réduûion  tient  un  rang  conôdérar 
We  parmi  les  artifices  beurijtiques. 

Tous  les  obflaclcs  à  la  perfeftion  des 
v^tus  intelleauelles  formelles  &  de  l'en- 
l^denxent,  font  autant  d'obftacles  à  la . 
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SckDCé.  Mzis  auffi  ©itleYant  ces  obftaclcs,, . 
Jaraucede  h. Science  fe  trouve  entiere- 
mexït  applanie,  &les  difficultés  quiiebu- 
ientE ,  qui  épouyantent  même  un  fi  grand: 
nombre  de  gens  fe  réduifent  à  rien  dès^ 
qu'on  fait  les  exercices,  dont  nous  avons 
parlé,  dans  l'ordre  convenable,  &en  paf- 
iant  toujours  des  choies  plus  faciles  aux 
plus  difficiles.  Il  eft  hors  de  doute  ^ue  les . 
démonftrations  embarraffent  non  feule- 
ment les  commençans ,  Içs  apptentif s ,  qui 
fcfont  mis  récemment  àVétude  desScien- 
çe&y  mais  même  ceux  dont  les  cont^oif** 
lances  font  déjà  fort  étendues.     Ayant 
acquis  ces»  connoif&nces  par  des  voyes 
différentes  de  celles  de  la  démonftratioii^^ 
ils  ont  de  la  répugnance  à  ibivre  cette 
4emiere,  lors  même  qu'ils  enxonnoinent 
le  prix ,  &  qu'ils  font  convaincus  ,da  gpu 
4e  folidité  de  leiors  acquifltions  précéden- 
ties.     II  faut  des  motifs  puiflans  pour 
vaincre  cet  ékrignement  que  la  par^è  & 
des  habitude»  antérieures  rendent  fbuvetk 
invincible.  L'amour  delavéritàflc  le  defir 
d'une  gloire  réelle  peuvent  feuls  animer 
«eux  qui  en  font  remplis , .  &  leur  donner 
IJapplication  néceflkire  pour  faire  les  pre-. 
Wi^s  pas  qm  font-  prefqtœ  les  feuls  qui 
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cottent.  Sîceux  qui  enfoigneat  n'étoîent 
pas  les  premiers  à  repaître  leurs  difciples. 
de  connoiflànGes  vagues  a  &  à  décrier  les 
conDoifTances  ibiides  &  les  moyens. de 
les  acquérir,,  l'esprit  humain  fe  porteroit 
de  lui-même  au  vrai,  il  entreroit  dansla 
route  qui  y  conduit,  &  qui  ne  dlJffére 
point  de  la  routje  naturelle  de  notre  ame 
dans  lès  opérations. 

LEsmémes  motifs  qui  nous  déterminent 
A  procurer  la  perfection  de  notre  entende- 
ment, &  des.  vertus  intelleauellçs ,  en 
particuliat  de  celles  qu^on  nomine  fop* 
Eielles,  font  auffi  les  motifs  qui  nous  par» . 
tcnt  aux  vrayes  Sciences.    On  peut  met- 
tre au  rang  des  principaux  l'intégrité  dV 
pe  ame  pare  &  le  témoignage  d'une  bon* 
lie  confôience.     Il  y  a  peu  de  gens  qui 
s?avifent  de  penfer  à  ce  préalable ,  tout 
eflentîel  cfu*iî  eft.     En  vain  cependant 
^es  efprits  falix,  &  ée  mauvais  coeurs^, 
fe  riiettent-ils  à  rétudé  des  Sciences  :  ils 
fie  fotit  que  les  perverti? ^  &  en  faire  le* . 
înftrumens  de  leurs  paiSond*    ©'eft  fous 
ce  point  de  vue  que  les  Sciences  ont  pu  - 
être  envifagées  comme  nuifibies;  mais 
Oflî'  voit  bien  que  c'eft  accidentellement  j 
«f  non  par  eïles-nïêines, .  Un  cfprît  droite , 
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Uûc(sur  exemt  de  malice,  rapporteront 
conftammeBt  les  vérités,  qui  foat  le  fruit 
de  leurs  recherches ,  au  plus  grand  bien^ 
&  d'eux-mêmes ,  &  des  autres.  Cela  fsdt 
voir  combien  il  importe  de  donner  une 
bonne.éducation  à  ceux  en  particulier  qui 
montreat  un  génie  propre  aux  Sciences  ,  , 
&  que  Ton  fe  propofè  d'y  appliquer.    Si 
l'on  commence  par  leur  m^îrer.  de  l'orr 
gueil ,  de  r  envie , ,  de  la  malignité ,  ou  fi 
feulement  on  néglige  d'étouffer  en  eux  Icô 
germes  naiflans  de  ces  vices ,,  c'eft  le 
plus  f un^e  préfent:  qu'on  puiffe  faire  k 
la  Société  que    celui  d'habiles  gens  qui 
ont  autant  per^  du  côeé  des  moeurs^ 
qu'ils  ont  gagné  du  côté  de  la^^Scâence^ 
Mais  les  parens  font  ordinairement  char- 
més de  voir  leurs  enfans .  fe.  diftinguer  9 . 
fe  pouffer  5  laiffer-  bien,  loia  derrière  eux 
leurs  compagnons  d^étude;  enyvrés  des 
îipplaudifferaen^  qu'on  donne  à.çes  jéur 
jies    gens ,    ils   leur    comnauajquent  ia 
même  yvreffe,  dont. les  fiiit^  fooi.toa^ 
jours  funeftes* 

La  Science  efl  inébranlable  ^  .&  rend 
tel  celui  qui  la  pofféde;  toutes,  les  difH^ 
ÇiiUés,  toutes  les  cdn traditions,  ne  fau»- 

.rid^ût  Jnfpirer.le  moindre  doute  fur  des . 
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^hofes  quéPon  a  une  fois  comprifes  & 
connues  démonftratîvement.  Y  a-t-il  une 
feule    propoiGtion   d'Euclide    contre,  la- 
quelle on  puiffe  propofer  quelque  objec- 
tion raifonnable?  Auroit-on  la  patience 
d'écouter  un  homme  qui  vous  aflureroit 
qu*il  va  prouver  qu'un  triangle  peut  avoir 
deux  angles  actuellement   droits.    Cela 
fit  naître ,  pour  le  dire  en  paflànt ,  une 
difficulté  contre  la  Géométrie  de  l'Infini 
dans  fon  origine.    On  difoit  qu'elle  con- 
duifoit  à  rabfurdité  d'attribuer  deux  an- 
gles actuellement  droits  à  un  triangle  3 
dans  leq'^«îl  on  fiippofe  les  côtés  qui  s'ap- 
prochent à  rinfiai ,  de  façon  qu'en  eiFet 
deux  angles  rdpofent  fur  une  bafe  infini- 
ment petite.    Mais    on   ne  prenoit  pas 
garde  que  ces  deux  angles  ne  font  pas 
actuellement  égaux  k  deux  droits ,  mais 
qu'on  peut  feulement  les  regarder  com- 
me tels  à  caufe  de  l'erreur  infiniment  pe- 
tite qiii  réfulte  de  l'angle  au  fommet  dont 
la  petitefle  eft  rnaffignable. 

Comme  le  confentement  qae  nous  don- 
nons aux  propofitions  démontrées  eft  Cic- 
xseflîf ,  &  fe  forme  à  mefiire  que  nous  fai- 
fiffons  les  notions  qui  entrent  dans  la  dé- 
Hionftratioi\.  &  Tévidence  de  la  IlaifoB 


3M    Principes  ttt  MôitArt 

qui  régne  eu tf 'elles,  c'eft  de  là  prîacipj* 
kmeat  que  naît  la  certitude  inébr^mlablè 
doDcnous  parlons.  Une  démonftration 
efl  un  édifice  dont  les  fondômens  ont  été 
jettes  dans  le  fonds  même  de  notre  ame; 
c'eft  une  plante  qui  y  a  pouffé  fes  raci- 
nes. On  ne  îauroit  ébranler  aucune  par- 
tie féparémpnt,  par  la  force  nju^elles  fc 
prêtent  toutes  réciproquement  ^  notre  a- 
me  les  apperçoit  toutes  i  la  fois ,  &  n'eii 
ne  fauroit  obfcurcir  cette  intuition..  Aiu- 
%,  lorlque  quelques  perfonnes,  après  a* 
voir  profellë  une  dodrine ,  fe  laiffent  fi&« 
duire  &  furprendfe  par  ceux  qui  la  cam- 
battent,  c'eft  une  marque  qu'elles  ne  là 
pofTédorent  pas  comme  Science  >  mais 
comme  opinion;  à  moins  que  des  mo- 
tifs particuliers  ne  les  portent  à  parler 
&  à  agir  contre  leur  confcience.  Sans  de 
ipareils  motifs  on  demeurerait  invariable 
dans  le  cas  de  la  Science  ;  &  la  variation 
feroit  un  indice  décidé  du  défaut  de 
Science.  Ce  qu'il  faut  feulement  remar- 
quer, c'eft  que  fouvent  des  gens  qui 
croyoient  être  véritablement  convaincus^' 
c*eft  à  dire ,  avoir  de  bonnes  démonftra- 
■  tions  de  leur  créance,  n'étoient-que  per- 
fuadés j  ibit  qu'ils  ignoraâeot  les  princr- 
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pes  &  la  fwme  des  vrayes  démonftrationsi 
ibît  qu'ils  nV  euffent  pas  donné  une  at- 
tention fufBfante.  Alors  ils  peuvent  chan* 
ger  de  fentiment,  mais  ce  n'eft  point  au 
'préjudice  de  la  Science,  puifqu'ils  n'en 
avoient  que  Tcxnbre  au  lieu  de  la  réalité 
qu'ils  croyoient  poiTéder.  ^  Ceii'eft  qu'en 
faifant  attention  à  ces  divers  états  de  l'ef- 
prit  humain^,  qui,  malgré  leur  extrême  * 
refièmWanae  par  rapport  aux  effets ,  dif- 
férent eflentiellement  quant  a^  fonds^ 
^qu'on  peut  expliquer  les  révolutions  d% 
dées  continuelles  dont  ce  Monde  u'eft 
pas  moins  le  Théâtre  qu*il  cft  celui  des 
révolutions  politi(|ues  auxquelles  le  fort 
dès  Etats  eft  %ttaché.  L'opiniâtreté,  oa 
même  la  bonne  foi,  ont  fouvent  l'air  de 
la  certitude  &  de  la  conviâion  ;  mais  la 
pierre  de  touche  qui  les  diftingue,  tfeft 
l'immutabilité  intrinfequç  des  propofi- 
tions  démontrées,  <jui  paroîtront  tou- 
joui-s  vrayes  à  ceux  qui  les  ont  une  fois 
connues  comme  telles ,  au  moins  tant  que 
leur  ame  en  confervera  le  fou  venir,  & 
qu'elle  ne  perdra  pas  les  facultés  ^  ou  for- 
ces néceflaires ,  pour  connoitre  en  quoi 
confifte  une  véritable  démonftration.  Si 
quelquefois  d'iln  au«re  côté  tes  raeilleuî» 
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tes  rai/bos  ne  fauroient  détr'oniper  uh 
homme  fortement  perfuadé ,  ce  n'eft  pa» 
l'effet  naturel  de  la  perfuàfion  ;  cela  vietit 
de  Tes  dîfpofitîoiis  particulières,  &  dfe 
l'affiette  préfente  de  fon  efprit. 

Ceux  qui  ont  de  juftes  idées  de  la  véri- 
table Science  s'apperçoivent  aifément  dé 
ion  exiftence,  ou  de  fon  défaut,  dans  les 

*  Ûifcour s  &  dans ;les  écrits  des  autres.  Dè?s 
TjuMls  y  trouvéïït  des  ^ropofitions  avan- 
cées   comme  cettaines,  quoiqu'elles  Jie 
foyent  pas  encore  Tuffifamment  prouvées, 
ils  font  affurés  que  la  Science  n'eft  pas  le 
partage  de  celui  qui  les  employé  de  cet- 
te manière.    La  forme  apparente  des  dé- 
monftrations  ne  doit  pas  Qp  impofer;  on 
peut  la  donner  à  de  fimp  les  preuves  in- 
fuffifantes,  liées  entr'elles  conformément 
aux  régies  fyllogiftiques.    Ce  qui  feit  la 
démonftrattion ,   c'eft  outre  la  forme  la 
matière  même  des  propofitions  qui  fer- 
vent à  la  compofition  des  raifonnemens, 
&  qui  <ioivent  être ,  comme  nous  avons 

.,  eu  fou  vent  occafion  de  le  dire,  des  axio- 
mes, ou  des  vérités  déjà  démontrées^ 
foit  par  le  raifonnement,  foit  par  l'ex- 
périence. Remarquons  cependant  qu'il 
y  auroit  de  Tinjuttice  à  précipiter  fon  ju- 
gement 
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gcment  fur  la  fcience  des  autres,  en  fe 
fondait  fur  ce  qu'ils  avancent  des  propo* 
ficions  dont  ils  ne  juftifîent  pas  démonftra- 
tivement  la  vérité.    Ils  peuvent  avoir  de 
bonnes  raifons  d'agir  ainû ,  prifes  de  la 
nature  des  Ouvrages  qu'ils  compofent , 
&  du  but  auquel  ils  les  rapportent.  Ce 
feroit  une  yraye  manie  que  celle  de  vou- 
loir toujours  démontrer  ;  &  d'injuftes  Ad- 
verfaires  de  la  Philofophie  Wolfienne  ont 
crû  la  tourner  pleinement  en  ridicule ,  ea 
lui  attribuant  le  defTein  d'introduire  dan» 
toutes  fortes  d'Ouvrages  la  forme  démon-, 
ftrative,  ou  en  fe  prévalant  des  produc*, 
tions  de  quelques  mauvais  Auteur^   qui 
ont  voulu  s'exercer  dans  ce  genre,  let 
uns  fans  y  être  propres,  les  autres  en 
choififlant  des   fujets  peu  convenables. 
Tout  ce  que  l'on  affirme,  à  cet  égard ,  Se 
qui  eft  inconteftablement  vrai ,  c'eft  que^ 
les  Livres  deftinés  à  enfeigner  les  Scient 
ces ,  n'y  peuvent  fervir  qu'autant  que  la 
méthode  démonftrative  y  régne  dans  tou- 
te fe  rigueup  :  &  voilà   pourquoi  M.  dÀ 
Wolff  s'y  eft  aftreint,  voulant  donner  à 
rUnivcrs,  &  laifler  aux  fiècles  à  venir 
un  Cours  de  Philofophie  démontrée;  en 
quoi  il  a  fait  de  nos  jours,  par  rapport 
-;  J'orne  IL  Y  aux 
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aux  vérités  Phîlioffophîqaes ,  ce  qu'EucJiâg 
^ait  fik  autrefois  pat  ràppon  aux  vé- 
rités Gôoffiéô'îquiés.    Ceux  qui  veulent 
cftifuîte  ifiàttt  les   mêtties»  matière^  en 
f^eiwnt  Un  teKrf  différent,  en  font  plei- 
Bêfflentlfiâftrés;  &  leurs  Ouvrages  con- 
#î&u€fftMîf  àuïB  à  l'avantage  des  Sciences, 
•s'ils  n'y  rti^feteât  que   des  vérités,  dont 
la  démeûttratïmi,  quoiqu'ils   la  fuppri- 
^ent,  pmtk  êwe  trouvée  par  ceux  qui 
4^âurt>Bt  la  eïïercîïet.    Mais,  tant  qu'A 
ii^exiftcra  d^tres  Livres  que  ces  der- 
-nîers ,  on  tfy  apprendra  jamais  les  Sclen- 
<èé5  à  thoiîis  ^e  d*en  tirer  foi-même  par 
un  travail  très  péna>le  un  fyftème  en- 
tier â  dénr^tfé. 

C«  B^eft  point  ôiDtj  p^lis  donner  des  dë- 
afionftfatîon$  incompTettes  que  d^  met- 
tre des  choies  qui  peuvent  &  doivent 
être  fuppofées  connues  de  tous  ceux  quî 
eattfeprennent  de  lire  &  d'étudier  ces  dé- 
monfttations.    Airtfement  H  fitudrok  que 
ies  Ouvrages  ôti  l'on  traite  de  Sciences 
^ui  font  fubordomiées  à  d'allures  comprîC- 
fent  celles-ci  dans  toute  leur  étendue ,  ce 
4|uî  les  rendroît  également  dîfFus  &  con- 
fus.   Mais  on  ne  doit  pas  fuppofer  trop 
àiféflfcent  des  chofes  qui  rfétant  pas  fort 
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'^mmun^s  ne  fe  préfentent  pas  aifément 
S  refprit  de  tout  le  inonde  ;  &  c'eft  ce 
qui  rend  certain»  Livres  d*aîlleurs  excel- 
Icns  par  leur  profondeur,  beaucoup 
iftoins  utiles  qu'ils  ne  le  feroient,  fi  cet- 
te profondeur  tf  étoît  accompagnée  d*une 
oMbirité  que  les  Auteurs  auroient  pÛ 
àiflîper>  en  indiquant  certaines  vérités 
d'oîi "ils  font  partis,  &  qui  demandent 
quelque  effiort  pour  être  découvertes.  Lei 
mêmes  remarques  peuvent  avoir  lieu  à 
Pégard  des  confëquences.  Il  y  en  a  de  fl 
inanifeftes  qu'on  peut  laifler  le  foin  de 
les  tirer  au  leûeur  qui  naturellement 
doit  être  cenfé  intelligent.'  Mais  il  y 
en  a  d*autres  qui  demandent  un  degré 
moins  ordinaire  de  pénétration  &  de  fa-, 
gacité  :  ce  qui  exige  qu'elles  foyent  con^ 
duites  au  dévelopement  dont  elles  ont 
befoîn. 

Après  tout  cela,  faifons  hardiment 
maîn  baffe  fur  tous  les  Ouvragés  oîi  r^^ 
gnent  des  défauts  réels,  &  direûement 
contraires  à  la  découverte  de  la  vérité, 
Tels  font  lés  Livres  ordinaires,  qui  ne 
foumiflent  aucunes  définitions  des  cho-. 
tes,  ou  qui  n'y  mettent  point  Texaftitu- 
lîe  requîfej  oh  les  propofitions  cdntien-* 
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nent  des  termes  qui  n'ont  pas  encore  été 
^expliqués,  ou  dont  le  fens  n'a  pas  été 
déterminé  d'une  manière  fixe;  oh  la  dé- 
termination des  propofitions  mêmes  a  été 
négligée^  de  façon  que  le  prédicat  n*eft 
point  expliquable  par  la  notion  du  fuj et  ^ 
&  que  les  preuves  fur  lesquelles  on  fonde 
la  vérité   des  propofitions   ne  dérivent 
point  de  la  notion  des  fujets  mêmes  par 
de  légitimes  raifonnemens,  qu  ne  font- 
pas  fondées  fur  des  expérience»  incontef- 
tables.  ,De  femblables  Ecrits  oU  rien  n'eft 
prouvé ,  ni  lié ,  font  non  feulement  inca- 
pables de  contribuer  au    progrès    des 
Sciences,   mais  ils  s'y  oppofent  direc- 
.  tement ,  &  le  tems  qu'on  employé  à  les 
lire,  dans  la  vue   de  s*w(lruire  folide-. 
ment,  eft  un  tems  perdu  pendant. lequel 
çfn  recule  au  lieu  d'avancer.    La  liberté 
d'écrire  trop  ^énée  auroit  aflurément  de 
fjâcheux  inconvéniens  ;  mais  cette  même' 
liberté,   dégénérée  en  licence,   en  a-t- 
cll«  de  moindres  ?.  Je  ne  parle  pas  ici  de^ 
mœurs,  qui  en  fouffrent  tant:  je  n'ai. en, 
vue  que  les  Sciences. 

Il  y  a  divers  degrés  qui  peuvent  fervir 
à"  régler  les  jugemens  que  nous  portons 
éu  l^avoir  des  autres.    Ceux  qai  appu-, 
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yent  ce  qu'ils  avancent   fur  des  raîfonsf 
qu'on  peut  regardet  comme  fuffifantes, 
quoiqu'ils  ne  les  accompagnent  pas  de 
leur  démonftration,  poffédent  la  Scien-^ 
ce,  &  on  ne  peut  la  leurrefufer,  mais 
elle  eft  à  fon  plus  bas  degré.    Ceux  qui 
n'allèguent  pas   des   raifons  pleinement 
foffifantés ,  mais  qottirent  pourtant  leyrs 
preuves  de  la  notion  même  des  fujets  aux- 
quels elles  fe  rapportent,  auront,  fi  l'on 
veut ,  une  Science  imparfaite.    Mais  la 
coniplaifance  ne  fçauroit  aller  plus  loin  ; 
c'eft  à  dire  que  quiconque  ne  produit  que 
ées. raifons  excrinféques v  tout  à  fait  in-* 
fufBfpntes,  à  plus  forte  raifoa  faufles, 
eft  d^jcnlent  atteint  d'«»/cw«cV,  fi^e  puis 
m'exp'rimer  ainfi.  Après  cela  je  conviens 
qu*îl  vaut  toujours  mieux  montrer  trop 
d'indulgence  que  de  le  vérité  dans  les  ju- 
gemens  que  nous  portons  fer  la  Science^ 
pour  éviter  le  foupçon  de  prévention  & 
de  paffion.    Il  en  eft  comme  dans  la  So* 
ciété,  oii  l'on  regarde  quelquefois  d'un 
9ir  méprifant  un  homme  modefte  qui  ca<- 
che  fous  un   filence  prudent  beaucoup 
plus  de  génie  &  de  talens  que  n'en  ont 
ceux  qui  penfent  auffi  légèrement  fur  fon 
compte..   Oa  croit  fe  faire  honneur  par 
•  .:  Y  3  dci' 
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de  fortes*  Critiques  9  par  des  déciiiaQ»: 
magi/lrales  ;  &  le  contraire  arrive  /bu- 
vent.    D'ailleurs,  e&  toJérant  Timper- 
feâîon  de  la  Science  dans  certaines  per- 
ibnnes  dignes  de  ce  fupport,  on  les  en- 
courage à  faire  des  progrès  >  au  lieu  que 
de  roauvais  procédés,  des  Saçyres  viru* 
lentes ,  les  auroienc  pour  jamais  dé^cvû*^ 
tées  de  Tétude  des  Sewnces*     Je  fais 
perfuadé  qoe  quantité  de  bons   fujets». 
dbnt  quelques  uns  feroient.  même  deve« 
DUS  excellensj,  ont  été  rebutés  de  cette 
Qianiere  dès  l'^ntjpée  de  la  àuriere  ;  &  ont 
crà  devoîr  laîffer  les  vsdftes  mei&  de  mSiOt^^ 
pire  des  Sciences  à  ces  Corfaires  qui  j 
exercent  continueUemetit  leurs  ba^mdêm 

L'APMiRAiïow  eû  un  fîgnc  affez  décî'» 
fif  de  rignorance  de  ceux  qui  s'y  livrent* 
C'eft  ce  qui  Itit  la  gnmde  vogue  des  0« 
rateurs.  Ils  parJeni;  au  vujgaire;  Us  lus 
es  ifnpoihnt  par  des  figures  bri/iaoïres, 
par  des  décifions  audideufts,  par  de* 
tons  édatans;  Je  ftopide  Auditeur, 
grands  yeux,  bouche  b&inte,  fe  retire 
pénétré  d'admiration.  Le  fuccte  de  plu- 
iîeurs  Ouvrages  modernes,  très  naanvaîs  ^ 
^ès  anti-philofcpisqMes,  viens  delà  md-. 
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me  caufe.    Il  y  a  du  ftile,  des  faillies^, 
ac^prodigieufe  dépenfe  de  ce  qu'on  ap^- 
pelle  efpriu  Des  Lefteurs  novices,  ou 
déjà  gâtés  par  le  cominerce  d'efprit  de* 
la  même  trempe  que  ceux  qui  font  ces- 
beaux  préfens  au  public,  ne  fauroiènt 
concevoir  des  chofesplus  frappantes,  des 
preuves  plus  viâorieufes,  que  ces   fo* 
phifmes,.  ces  bons  mots,  ces  tirades  vi* 
ves  &  toutes  de  feu ,  qui  les  raviffent  fc 
qui  les  entraînent.,   Cette    efpece  d'in- 
cendie fait  de  rapides  progrès;  on  meurt 
d'envie  de  lire  un  Livre  qui  a  tant  de 
vogue;  on  auroit  honte  de;ne  pas  join- 
dre fon  fuffrage  à  celui  des^  gens  d'efprit 
&  de  goût, avec  qui  Ton  a  d'étroites  liai- 
^nsj  &  à  la  fin  le  ton  efl  donné  fans  ap- 
gel..  De  bons  efprits  fe  laiflent  tous  les 
jpurs  aller  à  cette  cont^ion  la  plus  fu-^ 
nefte  de  toutes.    Toute  indulgence  fe- 
roit  donc  dangereufe  ici  :  il  faut  traiter: 
impkQyablement  c-es  petits  Pbilof optes,. 
comme  on  les  â  fort  bien  nommés,  & 
les  réplonger  dans  le  néant  d'idées  téii^- 
breafcs  &  de   faufle  Science,  dont  i^s 
cherchent  inutilement  à  fe  tirer.    Des-» 
fnriauxy  pariant   d'un  mauvais   Poëte,. 
l'appelle  un  B^e  iioûjf^t  Q^eus  les  vrai» 
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Philo/bphes,  les  défenfeurs  éclairés  db 
U  Vérité  &  de  la  Religion,  vouloient  fè 
jéunir,  leurs  Adverfàires  deviendroient 
bientôt  autant   de  Philofopbei  étouffés. 

L'effet  de  la  Science  dans  ceux  qui 
la  pofîedent  eft  d'y  exciter  un  fentiment 
de  plaifir,   dont  ht  vivacité  efl  propoT- 
tionnée  à  l'évidence  &  à  Vimportance  des 
vérités  connues.  Ce  plaifîr,  comme  tous 
les  autres ,  attache  à  l'objet  qui  le  caufe  ; 
de^fortjB  qu'on  peut  parvenir  à  aimer  la 
Science  avec   cette  ardeur  que  Von  ne 
jeflent. ordinairement  que  pour  les  objets 
qui  affeaenc  les  fens  &  l'imagination  ;  ar- 
deur néanmoins  bien  plus  pure ,  &  par  là 
même  plus  durable.    Quand  on-parJe  de 
gens  dégoûtés  des  Etudes,  &  des  Scien- 
ces, qui  fe  plaignant  du  tems  qu'elles 
kur  ont  coûté ,  &  de  l'inutilité  de  leurs 
efforts ,  veulent  paffer  le.  refte  de  leur  vie 
à  publiei-  ce  qu'ils  avoient  appris,  on  peut 
compter  qu'ils  avoient  mal  étudié,  qu'ils 
s'étoi^ent  occupés  de  fauflès  Sciences,  on 
qu'ils  n'avoient  pas  pris  laroute  delà  Scien- 
ce réelle.    Il  y  a  uaplaifir  infiniment  fu- 
périeur'à  tous  les  autres ,  conftanMnent 
attaché  à  la  recherche  de  la  vérité>  Jors 
m^me  qu'elle  ne  fert  qu'à  nou5  convain- 
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çre  des  bornes  de  Ja  raifon  humaine;  il 
çft  auflî  intéreffant  d'être  exaûement 
inftruic  de  ce  que  nous  n#  pouvons  pas 
Gonnoître ,  que  de  ce  qui  appartient  à  la- 
fphère  de  nos  connoiflances*  Ceux  qui 
méprifent  ee  plaifîr  ne  Tont  jamais  goû- 
té, &  n'ont  jamais  été  en  état  de  le  goû^ 
ter.  La  Çcience  fe  fait  aimer,  dès  qu'el- 
le fe.  fait  connoftre. 

,  Le  propre  de  l'amour  en  général ,  c'èft. 
de  chercher  à  embellir ,  à  perfeûionner 
ce  qu'on  aime ,  de  s'occuper  de  fes  inté- 
rêts ,  &  d'y  veiller  foigneufement.  L'a- 
mour de  la  Science  tend  donc  de  lui- 
même  *&  par  lui-même  à  l'avancement j,; 
&  aux  progrès  des  connoiflances  qui  ont 
les  caraûères  de  la  vraye  Science:  der 
forte  que  fi ,  depuis  l'origine  des  Scien- 
ces, elles  n'avoient  jamais  été  cultivées 
que  par  des  perfonnes  qui  euffent  été 
remplies  d'un  véritable  amour  pour  elles, 
^Ues  n'auroient  pas  fouffert  les  altéra- 
tions,  &  les  retardemens  auxquelles  on 
les  a  vu  expoféesi  Mais  prenons  garde 
cependant  de  ne  pas  conclurre  des  foins 
emprcffés ,  &  même  efficaces  y  que  quel- 
eun  prend  pour  l'avancement  des  Scien- 
ces, qji'il  les  ain^efincèreaient;plufieurs 
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m6ti£s  étrangers   peuvent  être  la  eau©- 
decesfirias.  Je  defir  de  la  répucadon^ 
Teavi^  de  plaise  à  ceux  donc  on  dépend^., 
des  vuôs  d'intérêt,  produifent  des  effets. 
qu*on  ne  fçauroit  diftinguer  de  ceax  dont- 
la  foprce  dt  dans  le  cœur.    Cependant 
le»  StîcDces  en  profitent:  &  il  feroft  à^ 
fotthajtter  pow  elles  qa'il  fe  trouvât  fou- 
vent  des  perfonnes  d'un   rang  éminelit,; 
cjai,  fôk  pa^  goAt ,  Ibit  par  âtentation^^ 
les  fiworifafliîtït ,  &  atcotdaflent  de  puiC-" 
finis  encostragentens  à  ceux 'qui  les  cul-. 
ÛFent.    CoaMeù    la  feule  fatniUe  de 
Méiids  n'a  t^elle  pas  contribué  à  faire 
XCBHÎtre  &  Jieurir  les  Lets&es  en  Italie  ?> 
Et  lé  8ièd€  de  Loûïs  XIV.  porteroît-il 
tm  nom,  sll  ti*avôît  été  le  Prot«S«ir- 
des  talens  &  le  Bienfaiteur  des  gens  de 
Lettres?    On  dok  acccHrder  une  meftire 
de  louanges  à  tous  ceux  qui ,  de  quel- 
qte  manière  que  ce  Ibit^  pri3curent  aux 
Sciences,  aux  Ar(s,  à  tous  les  genres, 
d^étude,  des  moyens  de  s'étendre  &  de 
devenir  plue  ibiides.    Un  examen   trop  - 
fcrupuleux  des  principes  de  leur  condui- 
te feroit  déplacé,  &  nuilîble  dans  bien 
des  occafions.    Si  c'eft  un  foible  plutôt 

qu'une  vertu  qui  les  détermine^  ce  foi- 
ble 
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Hé  eft  du  nonoère  de  [ceux  qui  mérifienc 
des  égards.  U  n^y  a  que  les  i^carts  d'uiie 
vanité  ridicule  qu'il  fbit  expédient  de  16^ 
priroen 

Ceux  qui  ornent  les  Sciences ,  aimenc 
Gonféquemment  les  Livres  5  mais  ce  n'elt 
qu'autant  que  ces  Livres  peuvent  lesgui*- 
der,  les  éclairer  3  les  inâruire,  leurpio* 
eurer    une    cosnoiifance    réelle  de  la 
Science  dpnt  ib  font  leur  objet,    Tou€ 
autre  ampur  des  Livres  tient  à  quelque^ 
manie  :  c'eft  ou  un  goût  vague,  un  pur 
amufement,  une  habitude  inutile,  ou  la 
fimple  envié  de  paroitre,&  d'étaler  quel- 
que  colleâion    de  Volumes  r^fTemblé^; 
pour  orner  un  Cabinet    Les  Livres  Icsl 
pjus  utiles  font  ordinairement  ceux  aux- 
quels  les  Amateurs   vulgaires   font  le 
moins  d'attention,  fous  prétexte  qu'ils 
renferment  des  chofes  tr<^  fimples,  trop  < 
communes ,  &  qu'on  n*y  trouve  pas  le»  ; 
àgrémens  du  ûile  ,  les  trharmes-  de  l'élo-  - 
quence ,  &  d'autres . prérogatives  indiffé»  - 
rentes,  ou  même  fou  vent  nuifibles  d.ut 
progrès  des  Sciences  ;  par  là  on  fait  aifé- 
ment  pferdre  à  la  jetineflc  le  goût  des  - 
bons  Ouvrages ,  de  ceux  daâs  la  leâure  : 
derquels  feul^  elle  pourreit  s'inilmire  Sc^ 
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fc  fonner.    U  refaite  encore  de  cettjc 
façon  de  penfer  frivole  que  ceux  qui 
a];iroient  des  talens  pour  les  compofidons 
dîdadliques,  où  en  général  pour  traitep 
Jes  matières  avec  une  fimplicité  lumi- 
neufe,  nefe  foucient  pas  de  donner  le 
tems  à  un  femblable  isravail  auquel  02> 
n'attache  aucun  mérite;  ils    aimeroient 
mieux  avoir  fait  quelque  bagatelle  bril* 
lante  qup  l'Ecrit  le  plus  foJide  qui  n'e/fc 
recherché  que  d'ua  petit  nombre  de  con- 
Boifleurs..  Voilà  pourquoi  tant  d'Auteurs 
travaillent  pour  le  Théâtre;  la  gloire  ne: 
s'y  fait  pas  attendre  ;  une  Pièce  applau- 
die fait  voler  le  nom  de  TAuteur  de  bou- 
che en  bouche ,  &  le  tire  comme  en  un 
anftant  de  robfcurité  oh  le  Livre  le  p]us 
pfofond  auroit  pu  le  laifler  toute  fa  v/e.. 
On  ne  peut  donc  guères  acquérir  d'in- 
dice bien,  affuré  de  la  Science  de  quel- 
çun,  &de  fon  amour  pour  elle  >  en  re- 
marquant rempreffemenfc  qu'il  témoigne 
pour  connoitre  &  acquérir  les  Livres  qui 
paroiflent:  il  faut  examiner  de  .plus  près^ 
^pendant  affez longtëms,  fes  leûures  & 
fcs  acquilîtions,  pour  affeoir  à  cet  égard 
un  jugement  fur  lequel, on  puiffe  faire 
guQlqueis  foods. ,  U  eft    plus  ordin^irct 
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de  trouver  un  Savant  diftingué  dan» 
quelque  réduit  poudreux,  entouré  d'un 
petit  nombre  de  Volumes  mal  en  ordre^ 
que  dans  des  appartemens  commodes,  & 
au  milieu  d'une  Bibliothèque  dont  l'éta- 
lage foit  éblouïffant.  Il  en  eft  comme 
de  la  Vertu ,  qui  fe  loge  plus  fréquem- 
ment dans  les  cabanes  que  dans  les  Fa- 
lais. 

Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  im-. 
portant.  Si  tous  ceux  qui  cultivent  les 
Sciences  aimoient  fincérement',  &  com- 
me elles  méritent  de  l'être,  il  en  réfixl- 
teroit  une  conféquence  bien  heureufe, 
mais  que  l'Expérience  ne  ceflTe  de  dé- 
mentir, c'eft  qu'ils  s'entr'aimeroient  les 
uns  les  autres ,  &  feroient  difpofés  à  fe 
donner  dans  toutes  les  occafions  des  té- 
moignages de  la  bienveillance  la  plus  réel- 
le, des  fecours  promts  &  efficaces.  Au 
^  lieu  de  ces  aimables  difpofitions,  l'Em- 
pire des  Sciences,  la  République  des 
Lettres ,  ont  prefque  toujours  été  le 
Théâtre  des  plus  fcandaleufes  difcordes. 
On  cite  comme  des  exemples  rares  les 
Savans  contemporains  &  concitoyens  qui 
ontenfemble  des  liaifons  cordiales.  L'en- 
vie ronge  feçrétement  ceux  non  feule? 
'  •    Yz  *  mène 
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iMnl  gvi  €oar€nt  la    même    carrière  ^^ 
mai^  ceuir  qui  a{]^irent  en  généra]  aux 
dfrt^Aioas  dont  ks  cravaux  des  gens  de 
JjettÊQs  peuvent  écpe  réoon^enfés.    Ja- 
mais   on  n'ôntCTd   fortir  d'approbation  * 
frmcbCj  d'éloge  fans  reftriaion,  de  la 
bouche  d'un  Savant  qni  voit  les  fuccès 
d'un  de  fe&  Coflfrèfes.     C'eft  beaucoup 
quand    les    concurrens    demeurent    du. 
iftoins  dans  ks  bornes  de  ces  jalouûes 
cachées ,  de  ces  mauvais  offices  déguî- 
les,  dans   lefqucls   les  bienféances    ne 
font  pae  encore  violées.  Mais  la  paffion  , . 
toujours  plus  forte  dans  ceux  qui  ont 
éclairé  leur  efprit  fans  reûifier  leur  cœur, . 
qu'elle  ne  Teft  dans  le  fimple  vulgaire,  la 
paffion  disje  franchit  bientôt  ces  bar- 
Aères  ;  on  affiche  la  rivah'té,  &  l'on  fe 
oroit  autorifë  à  décrier  hautement ,  à 
perfécuter  vivement  ceux  qui  nous  font 
ombrage  parleurs  takns,  çu  ne  paroif-" 
fent  pas  faire  affez  de  cas   de  nôtres- . 
Peut- on  lire  la  vie  de  Pûpe  fats  être  tou- 
ché des  amertumes  qui  y  ont  été  répan- 
dues par  les  procédés   de  fes   Atitago- 
nîftes,  mais  beaucoup  plus  encore  par 
rimprudence  qu*i'I  a  eue    d'y  oppofer 
JKQC  fenfibilité  pouffée  jufqu'à  la  fureur. 
•  .  La. 
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^  Dunciaée  eft  un  monument  aulli  iBê^ 
tfilTant  pour  celai  gui  Vu  érigé  que  poui- 
ceuK  qu'il  a.  voulu  y  cqvevtk  d'un  dp-. 
probre  éternel;.  M.deFùntm^s  a  été 
bien  {dus  fage  &  plus  heuresx, .  il  a  A? 
vivre  un  fiècie^  ;&ns  répondre  à  fes  Cii^ 
tiques  ;  &  les  ayant  réduits  au  filence  pap 
cette  voye  ]a  ^feute  elBcace^^â:  fort  ilt*. 
périeure  aux  réponfel  le^  plus  viâoi^ett^ 
fcs,  il  a  vu  l'envie  fe  rendre  enfin^;  4b 
tous  les  pas  qu'il  a  faits  pendant  les  der« 
mères  années  de  fa  riante  carrière3  il  a 
pu  les  faire  dans  une  route  jonchée  des 
fteurs  qu'on  s^empreffoit  à  y  répandre. 
De  fi  beaux  modèles  ne  produiront-ils 
jamais  fur  Tefprit  des  hommes  l'impreC» 
fîon  qu'ils  devroient  naturellement  y  pro* 
duire  ?  On  a  tout  lieu  de  craindre  à  cet 
égard  5  puifque  le  progrès  des^  lumières 
dans  notre  fiède  ne  paroit  pas  avoir  reiw 
du  ceux  qui  les  poflTédent  beaucoup  meiiU 
leurs.  Les  injures  groflieres  ont  difp^u^ 
il  eft  vrai  ;  elles  appartenoient  à  la  ra« 
éeflîë  des  fiècles  prteédens:  mais  la  re* 
doutable  ironie  5  armée  du  glaive  le 
pjus  tranchant 3  fait  des  playes  plus  pro« 
fondes^  d<mt  on  fe  reffent  plus  longtem* 
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q[Ue  des  coups  de  maffue  àflenés  par  no8 
agreftes  devanders, 

Oif  ne  fçauroic  accorder  une  connoif^ 
fiace  réelle ,  ni  un  amour  fincère  des 
Sciences,  à  ceux  qui  veulent  que  les- dé- 
monfti'atfcns ,  confinées  dans  l'enceinte 
des  Mathématiques ,  ne  Ibyent  point  ap- 
pliquées aiJIeufô ,  prétextant  les  préten- 
dues iMBcultés  qui  en  naftroieat  dan5  le 
cours  des  études,   &  prétendant  même 
que  cette  exaditude  fcrupuleufe ,  cette 
rigueur  démonftrative,  nefett  qu'à  éner- 
ver la  force  des  raifonnemens.    Il  Cifïit 
d'entendre  propofer  de  pareilles  objec- 
tions pour  fent»  que  ceux  qui  les  font 
n'ont  point  d'idées  diftîn£les  des  chofes 
dont  ils  parlent,  ou  qu'ils  ont  des  rai/bu^ 
particulières    de  s'oppofer  aux  progrès 
de   la    méthode    mathénjiatique.    Ceux 
qui  auroient  la  patience  de  lire  tous  les 
Ecrits  dont  J' Allemagne  a  été  inondée 
pendant  Ja  publication  des  premiers.  Vo- 
lumes Latins  de  la  Philofophie  de  M. 
de  Wolffy   pour  combattra  Tordre  géo- 
aaétrique  qui  y  régne,  verroient,  tantôt 
avec  pitié,,  tantôt  &  plus  fouvent . avec 
.  indignation j  dequoi  î'^veugktûeQt&  l'a- 
..       '  *  char- 
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charnement  font  capables.  Et  çom.- 
ment  veut -on  donc  que  les  idées  fo- 
yent  utiles ,  fi  elles  ne  font  pas  dif- 
tinftes  5  les  termes  s'ils  ne  font  pas  dé- 
finis, les  propofidons  fi  elles  ne  font 
pas  déterminées,  &  fuffifamment  prou- 
vées, les  raifonnemens  s'ils  ne  font 
pas  exaâis  &  concluant,  les  .démonflra- 
tions  fi  la  chaîne  qui  les  forme-  n'eft 
pas  indiflbJuble?  Contempteurs  de  eet-^ 
te  méthode,  daignez  donc  en  aflîgner 
une  autre  plus  naturelle  &  plus  fûrel 
Etoit-ce  dans  VUrim  Sç  Thummim  Ao 
M.  Lange,:  qu'il  falqit ;  chercher .Té-r 
yidenca  plutôt  que  dans  la  Logique,  .^ 
rOntologi^ ,  &c.  4Ç  M.  deJVolff?  Mai? 
tirons  le  rideau  fur  ces  npircçurs  dont 
le  fouvenir  mérite,  -d'étte  à  jamais  ef:^ 
face.  :  : 


\ 
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CHAPITRE    X. 

.  -  De  hfasep' 

UN: objet  plus  attrayant  é'offic  à«noSn 
yeux.     Une  nouveJJe  vertu  intel- 
IfeCkaelle  niatétielle  attire  no9^  regards  ^ 
&  en  eft  Mniment  digne.    Cèft  4a  fa- 
gcffe;  nom  rerpeftable,  quûité  àivine^/ 
'  qui  n'appartient  éminemment  qu'à  l'Etre 
\  fouverainement  pir£ait.    Nous  la  défiaif* 

fon^k  Science  de  donner  à  fes  noticmr 
libre»,  ler  fiiis^  les  0tis  convenables  à  W 
nature,  de  choifir  les  moyens  les  plus 
propres  à  y  e&ùàmçi^  &  de  fubardonner. 
tellement  lea^  fiûs^  -partifulierc^  les  unes 
aux  autres,,  que  les  plus  prochaines  fo» 
yent  toujpurs  des  moyens  pour  arriver 
aux  plus  éloignées./ H  s'enfuit  de  cette 
définition  que  la  fageflfe  eft  une  e/pece; 
de  Science.    Maisj  dâns-le  fens  où  nous 
prenons  -  ce  terme ,  il  emporte  une  per- 
^  feàion  particulière  de  Tame,  ou  de  l'en* 
tendement  humain; -tout  comme, quand 
'  on  parle  de  Dieu,  on  fait  de  la  fageiTe 
HA.  attribut  féparé,  qui  fe.  diftingu^  par- 


_>  ^_ 


mîtousie^  &utrea>qui  farilledanslehelu** 
l^ângemenc  de  ce  vtfte  Univers,  &  qui^ 
aous  remplit  d'uii«'  v^ve  admiration  & 
d'un  profond  reQ)ça  pour  fon  divin  Au^ 
teur^    I^rikniH:  a  i^ellé  la  fagefle  la. 
Science  du  bonbeuri  définition  qui  revient: 
è  celle  que  nou3  avons  donnée,  mais  quii 
n^eft,  ni  mM  dme^  m  aoifi  utile  poutr 
ilémontw  1^  caraâdm  &  les  effets,  à»: 
]itfageffe< 

Lsf  Sage  agît  twloim  pour  qnelqno^ 
âa,.  il  }»éfére.  conftamment  celle  qui  efj; . 
la  moîUwre,  &  il  ne celièjd'y Jiimrdon» 
aer  les  fiaa  f^rtâqUi^Qs..  Ce.  font,  lea . 
pcindiM»   génémox  de  la  ^^eilè,  qui 
aoità  mett^t  en  é»t  de  concevoir  quel^ 
que  i4ési  de  la^âgofifei  ii«ièiM.  eUe-nnê^ 
Vie»  f^n  CQml»Miit  &  4^ùMÇ  les  tr^s 
de  cètt^  vexAi  ^  finit;  •«Mbrvabtes  dam 
l^s  loteUigeuces  &^»    lie  propre  da 
toute  Intelligence  c'eft  devoir  qudqM 
^  i  I^u^Ile  as.  AâMBs  -&  upftmmt  ;. 
ipaig  œ  fi'eâ  pss  etmofe  ea  œlâ  jq^ie  oan* 
lifte  la  fagefle  «  ùù^jqxmi  il  tnV  auioit 
point  4ibona]Be  qnine  fiic  fage,  &  ne  to 
fiitmâme^^iMst^ins^  n?yayaoi  poiaa 
de  ca»*  ob  en  agiâbnt  jmi  a^  qoelque 
îdée  oonfiife  itu  iâ£^K|rt  <c:  de  la  idépeu^ 
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àaace  qui  fe  trouve  entre  Tâftion  don- 
aée,.  &  quelque  fi»  qa*on  s*y  propofe. 
IjCs  bêtes  elles-mêmes  agîffent  convena- 
blement à  leur  nature,  &  relativement  à  . 
certaines  fins  qui  femblent  être  l'objet 
de  leurs  ■  intentions  ;  &  fi  l'on  veut  pouf* 
fer  la  choie  plus  loin  y  les  machines  que 
les  hommes  conflrui/ènt^  moulina  ,  hor-* 
loges ^. &c.  o^t  une  aâfon,  gui  tend  k 
une  fin  que  ces  machines  à  la^vérîjté  ne 
,  peuvent,  ni  connottre,i[it vouloir.  Mais, 
j[}Our  rentrer  dans  notre  fujet,  tes  hom-* 
mes  ies  plus  méchans  ont  dçs^  fins ,  aux* 
quelles^ils  fçavent  rapport^  &  fubordon^ 
iier  É^véc  .bèâucoi^-  d'att  les  démarthea: 
fu*ils  fontj  mais^  ht  fâgôflfe  n*y  ptêûda 
fToînt ,  paîce  qae  ces  fins  £otk  ceDt^i* 
res  à  la  grande  &  dernière  fin  de  tputesP 
les  aftions  humaiûes ,  qui  eft  de  travail- 
ler à  fa  propre  perfeûion  &  à  celle  des 
autres.  /  •     '.  -  - 

;  Posons  donc  pour  régla  qu'il  répv^ûe 
à  la  fagelTe  d'agir  pour  une  fin  contraire 
à  la  loi  naturelle.  Celui  qui  boit  &  man- 
ge avec  excès^  parce  que  les  fenfations 
de  la  bonne  chère  l'y  engs^ent ,  peut 
trouver  habilement  lès  moyens  de  rafi- 

aet  encore  lur .les  plalfirs.de  la  table ,  & 
:  deve? 


mJ"    ^  «^     .V^-  *•  ^^   ^     ^  , 


DEDUITS  D£  L'EnTEN»EM.  HUM.  JSjT 

devenir  Profès  dans  l'ordre  des  Coteaux  ; 
mais  cette  fagefle  Epicurienne  combat 
les  principes  de  la  fagefle  réelle,   qui 
prefcrit  à  Thoname  les  régies  de  la  tem- 
pérance &  de  la  (bbriété ,  comme  des 
moyens  de  conlêrver  les  forces  de  notre 
corps  &  de  notre  efprit.    Celui  qui  par-^ 
vient  à  une  extrême  opulence  en^'ap- 
propriant  par  des  voyes  obliques  le  bierb 
d'autrui,  a  mis  beaucoup  d'art  &  de  fi-; 
nèfle  dans  les  moyens  qui  l'ont  enrichi;; 
I3iais  il  n'y  a  mis  aucune  fagefle,  puifque^ 
celle-ci  nous  prefcrit  de  ne  pas  nous  inté-î 
reflTer  moins  au  bonheur  de  nos  femb)a-^ 
blés  qu'au  nôtre.   .  .    .   -. 

i  r  Le  choix  des  moyens  caraûèrife  ie  Sa- 
ge auflî  bien  que  celui  de  la  fin.    C'êfl: 
uns  contredit  une  grande  avance,    un 
pré^ble  eOentiel,  que  d'avoir  en  vue  un, 
biit  légitime  &  louable.    Mais  il  peut  ar-^ 
tiver  qu'on  le  manque  en  pécjiant  dans 
le  choix  des  moyens,  &  même  qu'on  par-; 
vienne  ..à.  -un  but  direûeme'nt   oppoféij 
Perfécutef  les  hommes  &'  violenta*  les/ 
cpnfciences  pour  la  plus  grande  gloire  dC; 
Dieu,  c'eft.le  comble  de  la  folie,  bien- 
qu'il  foit  vrai  que  cette  gloire  doit  étré^ 
Tobjet  de  nos  aûions.     En  général  les- 

hom- 
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bomme».  ft  trompent  firéquemmeiït  dans 
le  choix  de^  mayeas  >  &  mftoat  ils  leuf 
attribuent  un  degré  de  eertftade,  qui  né 
â^  trouve  point ,  de  qai  lès  fait  échouer 
dans  la  plâpare  des  'projets.  Le  projet 
perpétuel,  par  exemple,  eft  eeluî  d*ac- 
•guérir  le  Bonheur  ;  &  toute  Ja  vie  fe  pa6^ 
fe  à  employer  fiicùeffivement  des  moyens 
dont  nous  apperecvons  fucceSSvTmeht 
rinfuffifance.  De  là  ces  plaintes  contre 
le  Monde,  contre  les  Amis,  contre  les 
j>laifirs ,  contre  toutes  les  fources  de  fii- 
tisf aâion ,  dans  lefqudies  nous  allons  puK 
fèr»  Mais  pottrquoi  prêter  gratuitement 
à  ces  chofes  une  efficace  qu'elles  n*ont 
|x>int?  Pourquoi  Pâmant  s'imagine -t-iî 
que  quand'  fa  deftinée  fera  unie  à  ceik  de 
l'objet  qu'il  adore,  fes  jours  couleront 
dans  une  fuite  de  délices  non  înterfom- 
pue?  Pourquoi  Tambîtieux  fe  repaît-il  de 
la  même  chimère ,  lor%*il  obtient  le 
pdle  auqndt  il  afphioit  avec  tant  (P^r-' 
deur?  Eft-ce  la  ftgelfe  quf  leur  â  fait 
voir  dans  P^jcainen  détaillé  des  àvatitages 
attachés  k  de  femWables  jouWSûCes^  tm 
principe  de  bonheur  foffifant  &  confiant  t 
ïl  eft.  donc  effentîel  de  s'alTuret  avec  la 
plus  fcrapuleide  ezitéUtude  é^  la  <:ertku^ 


de  Ses  moyens  par  lefqueb  on  fe  propofe 
cParriver  à  une  fin  ;  ou  ne  pas  s'étonner^ 
lorfqu'on  a  négligé  de  ^en  aflbrer  sMl  faut 
effuyer  le  défagrément  &  la  mortification 
-qui  marchent  à  la  fuite  d'entreprifcs  mal 
concertées.  Rien  ne  peut  mieux  convain- 
cre du  peu  de  fageffe  des  hommes  que  dô 
les  voir,  non  feulement  choifir  les  moyens 
pfefque  au  hazard ,  mais  encore  ne  pas 
revenir  de  la  furprife  dîi  les  jette  le  mau- 
vais fuccès  de  lèmblaMes  moyens. 

La   fageffe   réunît   dans  les  moyens 
^qu'elle  met  en  œuvre  la  certitude  &  la 
•conformité  avec  la  Loi  naturelle.    Les 
méprifes  des  hommes  à  ce  fécond  égard 
ne  font  'pas  moins  fréquentes  qu'au  pre- 
mier; mais,  ce  qui  mérite  une  atéentîoîi 
particulière,  c^eft  que  Ja  certitude  des 
moyens  leur  en  impofe  fou  vent  îurlëut 
légitimité,  &  leur  perfuade  que  certaî- 
lies  chofes  font  permifes,  quoiqu'elles 
foyent  défendues.    Quand  on  a  en  main 
des  moyens  infaillibles  de  s''aggrandîr, 
de  s'enrichir,  on  eft  fortement  difpofé  à 
croire  qu'il  tf  y  a  rien  d'illicite  dans  leur 
ulage.    II  s'enfiiit  de  là  que,  pour  évi- 
ter le  danjger  de  ces  illufions,  &  ne  point 
^^'écarter  delavrayefagefre,  bo  doit,  a- 
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vant  que  de  réfléchir  fafh  certitude  des 
moy^^^s  fe  convaincre  de  leur  reûitude- 
Ua  Général  mettroit  plutôt  fin  à  une 
Guerre,  sll  faifoit  empoifonner,  ou  af- 
faflîner  Je  Général  de  TArmée  ennemie  ; 
&  il  ne  tient' qu'à  lui  de  le  faire,  il  s'en 
pré/ente  une  occafion  immanquable* 
S'enfuit-iJ  delà  qu'il  le  fera.,  s'il  eft  hon- 
nête homme? 

Mais  ,  pour  fixer  la  notion  des    mo- 
yens ,  on  doit  encore ,  avant  toute  déli- 
bération qui  les  concerne,  s'occuper  de  la 
notion  de  la  fin-,  afin  4e  la  rendre  diftinc- 
te  &  fuffifamment  déterminée  ,pour  choi- 
fir  enfuite  les   moyens  qui  conviennent 
précifément  à  cette  fin.    Ceft  encore  fur 
quoi  les  liommes  ont  coutume  de  pren- 
dre le  change.    Vous  voulez  donner  une 
bonne  éducation  à  votre  fils,    La  fin  eft 
louable     fans    contredit.     Vous,  allez 
donc  lui  donner  tels  &  tels  Maîtres,  lui 
faire  apprendre  tels  &    tels  exercices, 
&c.    Cela  peut  être  bon  au{R^  mais  je 
n'en  fuis  pas  encore  convaincu,   parce 
que  je  ne  faisi  quoi  vous  deftinez  ce  fils? 
Ç'eft,  dites  vous,  à'  conduire  après  vous 
un  grand  Négoce  qui  profpère  entre  vos 
mains.    Alprs  je  crains  que.  vous.. ne  Ta-: 
'     ^  '        '  viez 
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yîez  mal  élevé  relativement  à  ce  but,  ea 
lui  donnant  Téducation  d'un  jeune  Gen- 
tjlhomme  qu'on  deftineroit  à  la  Cour, 
où  à  l'Armée.    Vous  lui  avez  fait  pren- 
dre par  ce  moyen  un  eflbr  d'oti  il  vous 
fera  impoffible  de  le  ramener  à  ce  Négo- 
ce qu'il  regarde  comme  ignoble.    Ainfij^ 
au  lieu  de  l'avoir  préparé  à  conferver  ôc 
à  groflîr  le  patrimoine  que  vous  amaP 
fez ,  vous  lui  avez  appris  à  le  diflîpèr  âc 
à  fe  ruiner.    C'eft  ainfi  qu'échouent  jour- 
nellement plufieurs  démarches  ou  entre- 
prifes,  qui  avoient  î'air  le  plus  fpécieux, 
mais  oîi  Ton  n'avoit  pas  aflez  faifi  la  vé- 
ritable notion  de  la  fin  propofée.    Tout 
ce  que  la  (uperftition  fait  en  vue  d'obte- 
nir le   falut,   eft  pleineinent   dans  ce 
cas. 

Il  réfulte  des  confidératîons  précéden- 
tes que  le  choix  de  la  fin  &  des  moyens 
ne  fauroit  être  un  choix  précipité;  mais 
que  la  fageffe  n'agit  qu'après  une  mûre 
délibération ,  ou  du  moins  une  délibéra- 
tion proportionnée  à  l'importance  du  fa- 
jet:  car  il  y  a  des  lenteurs  qui  ne  font 
pas  le  fruit  de  la  fageffé.  L'étoirrderîe 
paflTe  avec  raifon  pour  les  antipodes  de  la 
fageffe.    Celui  qui  ne  l^ait,  ou  ne  v^ut 
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jamais  f^chif ,  ne  peut  avoir  que  de» 
ÛKcès  forçuks  ;  &  il  éprouvera  toujours 
beaivcoup  plus  de  cootne-tems  que  de  fuc- 
cèa.    Il  eB  eft  comme  des  jeux^  oîi  il  eti- 
ître  un  mélange  de  ëa^rd  &  de  pruden- 
ce*   Le  hasard  pe^t  quelques  fois  favo- 
/çifer  ceux.  ^  BiaHqueBt  de  prudence-^ 
Ss  ^i^t  des  coup^  heureux,  des  jours 
4egaiUî  îûafe^ela  ne  va  pas  loin,  &  ils 
ae  taf  àe»t  pas  à  reperdre  tout  ce  qu'ils 
^voient  gagné ,  &  fort  au  delà. 
,  II  y  a  dooc  une  double  délibération., 
iQui  doit  précéder  toute  adion;  celle  qui 
.çpDçcrne  la  fin  >  &  celle  qui  concerne  les 
jB^^ycns.   Oa  ne  fajiroit  les  tèpsffer  fans 
manquer  fon  1>«^«     La  vie  humaine  en 
fourjw^  i'cxena^le-    On  eu  fép^e  les  dî- 
vçrfes  parties,  les  différens  âges,  corn- 
x&cû  <Aaeun de  ces  intervalles  avoit  une 
ga  qui  liH  fut  pr<>pre>  &-  des  moyens  u- 
çiq^ra^  relatifs  à  cette  fin.    Il  faut 
^•a^aufer  dî^îs  renfance^  fe  àivenvr  quand 
o^  «eft  jeune ,  employer  Tâge  vkfl  à  a- 
iaaflfer,.*4c  la  vieîîleffe  à  fe  r^pofer.  Ce 
hem  parcage  fait-il  donc  une  vîe  bien  or- 
donnée; ou  p]ut6t^renferme-t-il  la  moin- 
dre ombre  de  la  viç  morale,  par  laqael- 
le 'touf  lamine  dpk  tçadije  dontinuelle- 
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Tiîent  à  une  plus  grande  peifêûîon  ?  Ces^ 
parties  elles-mâmes  f(M>t  •  elles  fub(3ffdon- 
nées  l'uaé  à  Tautre ,  de  façon  que  celle 
qui  précède  ferve  de  moyen  pour  arriver 
à  la  fulvante  ?    Rien  moins  que  cela.  Un 
jeune  homme  qui  :fe  fera  laiffé  aller  au 
«orreût  des  plailk^  qui  conviennent  à  fon 
âge  5  ne  fera  point  en  état  de  faire  divor- 
ce tout  d'un  coup*  avec  eux,  pour  don^ 
laer  à  fon  écabliffement  &  à  fon  avance- 
ment dans  le  monde  l'aûivité  &  la  vigi. 
lance  tju'ils  exigent.    Au  bout  d'une  vie 
palTée  dans  le  tourbillon  des  affaires ,  le 
tepos  ne  fe  préfente  pas  auflî  naturelle^ 
Bient  qu\wi  fe  l'imagine.     JEt  d'ailleurs 
quel  eft  donc  ce  repos,  d<M}t  peut  jouît 
un  vieillard  qui  a  paifé  la  vie  dans  le . 
monde ,  &^  n'a  vécu  que  pour  le  monde? 
D'oii  lui  viendront  la  tranquillité  &  le 
contentement  d*efprit?  C'eft  ainfi  quq 
les  vues  humaines  qui  paflènt  pour  les 
plus  fages,  confidérées  de  près,  s'éva* 
liïouiflR^nt  en  fumée. 

La  ftgeiFe  etigp  la  Science  des  lois 
naturelles  ;  des  aâions  humaines ,  &  des 
affaires  de  la  vie  tant  publiques  que  par»» 
ticulieres.  Sans  la  Science  des  loix  na» 
turellcs  on  pourroit  fe  tromper  dans  1^ 

Z  2  choix 


■ 

I 


53^     PjtTNClPJES  DE  MORALS^ 

choix  delà  fin ,  ou  des  moyens ,  &  pren- 
dre un  parti  contraire   aux  obligations 
que  la   Nature  nous   impofe.    Sans  la 
Science  des  aâions  humaines  on  ne  pour- 
Toit  s'aflûrer  de  la  certitude  des  moyens 
mis  en  œuvre,  puilque  ces  moyens  ne 
fent  autre  chofe  que  des  fuîtes  d'aâions 
accommodées  à  la  fin.    Enfin,  fms  un 
degré  confidérable  d'expérience  dans  les 
affaires  du  monde,  ou  ne  feutoit  ptoca- 
rer  la  réuffite  d'aucune  entreptife  un  peu 
confidérable^    Aufli  eft-ce  prefque  uni- 
quement à  ce  dernier  talent  que  fe  borne 
ce  qu'on  appelle  le  pliis  fouvent  Sageffe, 
ou  Politique.    Cependant  cette  Politique 
eft  très  imparfaite  &  fujette  à  Verreur, 
quand  les  deux  premières  conditions  lui 
manquent.    La  théorie  des  affaires  publi- 
ques eft  une  Science  très  étendue,  &  très 
compliquée.  M,  de  JVblffvt  donné  un  ef- 
&i  intéreflant  lur  ce  fujet  dans  fes  Horci 
fubfecivœ  Marburgenfes.  < 

L'imitation  dans  les  Cas  fenfblables, 
fondée  fur  une  cxpériÊnce  fufRfante , 
Cîent  lieu  de  la  Science,  lorlqu'on  ne  peur 
te  procurer  celle-ci,  &  fait  arriver  au  but 
auquel  d'autres  font  parvenus  ceux  qui  fe 
trouvant  dans  les  mêmes  çtrconftancesr 
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JRiivent  exaûementia  même  voye.  Rien 
ii*eft  plus  rare  que  la  Science ,  &  furtoiu 
ttae  Science  complette;  ainfi  comme  ce 
feroit  une  folie  de  croire   poffeder  une 
Science  dont  on  eft  privée  c'èft  une  fa- 
^eflfe  de  profiter  des  fecours  de  Texpé^ 
rifioce.    Ciependant,  à  parler  rigoureu- 
fement,  la  fimple  imitation  ne  fauroit  ja- 
mais porter  le  nom  de  fageffe ,  à  moins 
.qu'elle  n'ait  pour  bafe  la  certitude  que  le 
cas  dans  lequel  nous  nous  trouvons  ne 
diffère  abfolument  en  rien  de  celui  que 
nous  imitons.    Or  conament  avoir  cette 
certitude  ?  Ou  même  peut-on  l'avoir,  & 
y  a-t-il  des  cas  parfaitement  femblables  ? 
Dans  tes  chofes  les  plus  fimples  nous 
fmvom  obferver  le  contraire.    Quelcun 
paffe  à.  nos  yeux  un  foflë  fur  une  plan- 
che ;  nous  le-Tuivons ,  mais  la  planché 
manque  fous  nous,  ou  le  pied  nous  glîf- 
fe.    Notre  efprit,  nos  faillies  ingénieur 
fes ,  nous  ont  bien  fervî,  il  y  a  quelque 
tenis,  auprès  d'un  Grand  dont  nous  am- 
bitionnons la  faveur  ;  la  même  occafion 
renaît,  mais  elle  ne  fa-a  point  la  même, 
foit  que  notre  efprit  ne  fe  trouve  pas  auflî 
bi^n,  monté,,  ou  que  le  Mécène  ne  foit 
pas  auflidifpQféi.nous  écouter,  Aplus  fop- 
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te  raifon  dan»  des  c^ofes  fort  compila 
quées,  comme  le  plan  des  opératkœs  roiV. 
litaires  d'une  campagne,  le  moy€ïi  de 
faire  fortune  dans  quelque  négoce,  oU 
d'autres  l'ont  faite,  &c.  il  y  a  des  cal- 
cj1s,&  des  coœbinaifbns  qui  ne  donne- 
ront jamais  une  psar faite  identité  de  cas. 

Lts  détails  hiflorigues  exaâs  &  fûrs  »^ 
les  Mémoires  particuliers  de  la  vie  de». 
grands  Capitaines,  Mniftres  d*Etat,  & 
autres  perfonnages  qui  ont  }oué  \tti  rôte 
djftingué  dans  le  monde  y  peuvent  ini^ 
truire  &  former  aux  affaires  ceux  qui  les 
lifent^,  en  leur  mettant  fous  les  yeux  la^ 
manière  dont  les  affaires  impartantes  ont 
été  conduites,  les  moyens  par  lefgueJs 
on  les  SL  fait  réuffir,  &  furtoizt  ce  que  cha- 
que moyen  a  contribué  au  fiiccès.    Car,, 
faute  de   cette  dernière  connoiffance  ^ 
toutes  les  autres  ne  fervent  de  rien.  Le» . 
moyens  doivent  être  évalués  avec  .toute 
la  pi;écifion  poffible,  pôurne  point  Jeul*- 
actiibuer  ou  leqj  ôtar  ai^faitrairemeac  Ja. 
force  dont  ils  font  doués.  On  doit,  par 
pxemple,  dans  Féducation  des  enfans,, 
joindre  les  récréations  aux  inftruûions 
&  aux  travaux.    Mais  le  fuccès  dépend 
4e  la  proportion  que  l*ian.mqt;  eutre  ces. 
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deux  chofes.    Dans  les  cas  oii  Tëvénci^ 
ment  a  été  contraire,  on  ne  s'inftruit  pas 
moins  efficacement,,  en  approfondiffant 
lès  raifons  qui  ont  fait  échouer  un  pro- 
jet ,  avorter  une  entreprîfe  ;  &  l'on  peut: 
même  dire  que  le  Sage  s-inftruit  plus  en- 
core par  les  fautes  des  autres  que  par 
leurs  fuccès*.   En  faîfant  donc  de  toutei^ 
ces  chofes  Tobjet  d'une  attention  foute» 
nue,  &  d'une  réflexion  approfondie, les 
takns  naturels  &  acquis  étant  d'ailleurs 
iuppofés ,  on  parvient  à  une  habilité  di- 
gne du  nom  de  Sageffe..    Elle  peut  le- 
trouver  en  un  très  grand  nombre  de  dé- 
grés différons;  ceux  qui    confti tuent  la- 
fupériorité  font  fort  rares-     Qu'on  par- 
iiûure  tous  les  Cabinets  des  Prmces ,  on 
n'y  trouvera  guères  de  preuves  d'une  Po- 
/litique  vrayement  fage.     Il  eft  rare  qu'il 
y  ait  une  Politique  de  TEtat  proprement 
dite;  c*eft  toujours  celle  duTiirxe,  ou 
du  premier  Miniftre  qui  régit  les  affai- 
res, de  forte  que  le  fyftème  change  ,  non 
avec  les  intérêts  de  la  Nation ,  mais  a- 
vec  le  Règne ,  ou^  le  Miniftère.    Les  ef^ 
fets  préjudiciables  au  genre- humain  qui  en 
réfultent,  fautent  aux  yeux,  &  font  jour- 
jiellemem  la  caufe  dç  ces  calamités  af- 
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fteafes,  fous  le  poids  desquelles  les  peu^ 
pies  foat  écraiës. 

LAfineffe,  le  talent,  la  dextérité, l'ex- 
périence qui  procurent  aux  méchans  des 
moyens  certains  pour  la  réuffite  de  def- 
feins  iniques  n'appartieqnent  point  k  la. 
fageffè;  mais  comme  l'art  du  Sage  ne 
kîffe  pas  de  s'y  trouver,  qiK)ique  mal 
employé»  on  peut  tirer  du  fraie  de  l'exa- 
men &  de  la*difcuflion  de  femblàbles  pro- 
jets. Un  Politique  intègre  peut  &  doit 
lire  Hobbes  &  Macbiœoel  ;  il  n'en  adopte- 
ra pas  les  principes  ;  mais  il  y  trouvera 
.  bien  des  vues  qu'il  peut  épurer  en  \e^ 
rapportant  à  de  meilleures  fins.  Il  y 
trouvera  auffi  des  direûioos  négatives, 
pour  m'exprimer  ainfi>  en  fe  convainc. 
quant  par  l'examen  des  maximes  odieu- 
fes  de  la  fauflfe  Politique  qu'elles  doivent 
être  conftamment  tejettées  dans  la  pra- 
feiquc.  Ce  îeroit  d'ailleurs  un  défaut  dans 
un  homme  appelle  au  maniment  des 
grandes  affaires,  que  d'ignorer  toutes  les 
•fufes  &  les  obliquités  dont  les  autres  peu* 
vent  fe  fervir  en  traitant  avec  lui.  Leur 
GonnoilTance  le  met  en  état  d'éclairer  les 
démarches  de  ces  fourbes  y  &  lui  donne 
eu  même  tems  une  véritable  fupéoorké 
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for  eux  ;  parce  qu'en  les  convainquant  de 
mauvaife  foi^  il  leur  ôte  tout  moyen  de 
récriminer^ 

La  fource  intariflable ,  le  modèle  ac- 
compli de  la  fagefTe  par  excellence  le 
trouve  dans  TEtre  fuprême.  Nos  foiblea 
yeux  font  incapables  de  la  faifir  dans  tou- 
te Ton  étendue;  nos  facultés  bornées  ne 
fauroient  fuffire  à  la  repréfenter  &  à  Tl* 
miter  dans  nos  aâions.  Mais  il  n'en  eft 
pas  moins  utile,  ou  plutôt  moins  indif- 
penfeblement  néceflàîre  à  ceux  qui  alpi-r 
rent  à  la  véritable  fagefle,  de  fixer  leurs 
regards  fur  lar  fagefle  Divine^  de  cher- 
cher à  s'élever  aux  notions  les  plus  dif* 
tinftes  que  nous  fbyons  capables  de  nous 
en  former,  en  méditant  for  les  preuves 
&  les  exemples  aufll  frappans  qu'incon^ 
teftables  de  cette  fagefle  que  nous  of- 
frent la  Nature  &  la.  Providence.  Tous 
ceux  îqui  refufent  leur  attention  à  ces 
objets  9  à  plus  forte  raifon  tous  ceux  qui 
par  le  plus  facrilège  de  tous  les  attentats 
veulent  6ter  à  Dieu  les  rêneis  deTuni- 
vers  pour  les  confier  à  une.  nécefllté  fa« 
taie,  ou  à  un  Hazard  aveugle,  ne  fau- 
roient arriver  à  la  fagefle  ;  la  route  en  eft 
îoacceflîble  pour    eux,^  &  celle  qp'ilsi 
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jfuiveot  les  conduit  droit  au  précipice  \t: 
plus  uffreux.  .Celui  qui  ce  voit  pas  Dieu< 
dans  fes  œuvres,  n'y  voit  rien;  &  de 
^elque  pénétration  qu'il  puiffe  fe  van- 
ter, &^  qu'il  foit  effeaivement  doué  à 
certains  égards,  elle  ne  l'empêche  point 
d'écre  un  infenfé,  dont  la  folie  ne  iauroic 
être,  ni  plus  comple tte,  ni  plus  funefle. 
Ce  Monde  vifib|e,  l'aflemblage  de  tous, 
les  êires  qui  le  coropoieut,   la   Jiaifon: 
raerveilleufe  qui  unit  tous  ces  .êtres  tant 
fucceflîfs   que   coëxiftens,  forment  un 
Tableau  admirable,  un  miroir  éclatant 
de  laiàgeflb  Divine.    U  n'y  a  aucun  être 
qui,  cbnfidéré  dans  la rélation-qu'jl  a  ar 
vec  tous  les  autres ,  ne  ferve  à  nous  re- 
préfentcr  Dieu  comme  infiniment  fôge; 
ce  qui  nous  conduit  d'un  côté  à  J'adorer,. 
à  dei^autre  à  J'imiter^  autant  que  nous, 
en  fommes  capables.  C*eft  dans  la  Théo- 
logie naturelle  qu'on  doit  chercher  un. 
plus  grand  dévelopement.  de  ces  matie* 
res. 

L'art  de  trouver  contribue  &  conduit 
ù  la  fageffe,  puifqn'elJe  eft  appellée   à 
choifîr ,  &  par  conféqucnt  à  découvrir  les . 
moyens  les  plus  convenables  au  but  qu'el-. 
le  fe  propofe.    Cette  découverte  eft  un 
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tëfultac  de  .la  nodoo  dfftinâe  de  là  fiû. 
Si  Pyrrhus  avoic  eu,  par  exemple,  ùm 
jufte  idée  du  repos  auquel  il  afpjroit,  il 
n'auroit  pas  chpÛî  de  longues  &  dange- 
reufes  Guerres  pour  y  arriver.  Il  faut  donc 
faire  ufage  du  ra}font>emenc  &  de  la  dé^ 
iflonftradon  pour  déduire  de  la  notion  de  - 
la  fin  fuffifamment  ëoi^mie ,  des  aotion*  * 
inconnues ,  fçavoir  celles  des  moyens  qui 
conviennent  à  cette  fin.    Or  nous  avons 
vu  ci-deffus  que  c'eft  dans  de  femblableR 
opérations  que  confifte  Tart  de  trôtiver*. 
Celui  qui  en  eft  deftitué  n'a  d'être  p^r- 
ti  à  prendre ,  que  de  fe  défifter  de  ibîi 
éntreprife,  ou  de  la  confier  à  la  dîtec»- 
tion  d'autrui ,  ou  de  l'abandonner  au  ca*- 
prîce  de  la  fortune.  • 

Cetondant  remarquons  que  la  théo-- 
rie  de  Fart  de  trouver  ne  fert  pas  de  ■ 
grand'  chofe  à  ceux  qui  n'ont  pas  les  con- 
noiiTances  pratiques  &  expérimentales,  qui  i 
fe  rapportent  diredlement  aux  aifaires  de  ^ 
la  vie.  Cette  théorie  dégénérera  en  fpé-^- 
culations  creufès,  en  rafinemens  inutiles^ , 
qui  tiendront  longtefns  refprit  en  fufpensj , 
ou  n'aboutiront  ïflême  à  rien  ;  tandis  que 
d'autres  avec  une  médiocre  routine ,'  î-*- 
lOût  beaucoup  plutôt  &  pïu§  droit  au  but4 .' 
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Ceft  à  cet  égard  qu'on  a  eu  raifoa  de 
dire  que  le  fçavoir  -  faire  [vaut  fouvent 
mieux  que  le  fçavoir.  Toute  ranalyfe 
géométrique  du  monde ,  par  exemple  ^ 
ae  tirera  pas  celui  qui  y  excelle  des  moin- 
dres embarras  de  la  vie,,  ne  le  rendra  pas 
plus  capable  de  la  moindre  geftion  d*af- 
fiaires  y  ne  lui  fesa  pas  éviter  tes  écneils 
les  plus  palpables,  s'il  n*a  pas  d'ailleurs 
ce  bon  fens  pratique,  û  je  puis  Tappelr 
kr  ainfi,  qui  vaut  l'inflina  des  Ani^ 

maux. 

.  Quokjd'il  y  ait  des  cas  oli  la  lenteur 
«ft  préjudiciable,  le  caraaère  général  de 
la  fageffe,  c'eft  de  mefurer  toutes  fes 
démarches,.  &  d'éviter  la  précipitation* 
Ceci  regarde  à  la  vérité  plus  direûement 
k  choix  des  moyens ,  qui  ne  fauroient 
être  malchoifis,  fan^ qu'il  en  réfulte,  ou 
une  aberration  totale  du  but,  ou  du 
moins  une  manière  de  l'obtenir  incom- 
plette  &  défeûueufe..  Car  d'ailleurs, 
quand  une^  fois  on  eft  affuré  des  moyens  3^ 
la  rapidité  des  opérations  entre  fouvenc 
pour  beaucoup  dans  la  réu/fite  qu'ils  pro- 
curent. C'eft  aux  circonftances^  réglei: 
ki  les  décifioqs  &  les  avions.  Le  SagQ 
y  cède.  >  lorfqu'elles  foi»  ioévitables ,.  & 
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s'y  accommode  9  ou  les  accommode  à 
fôn  plan,  fuivant qu'elles  en  font  fufcep- 

fibles. 

Qu'est-ce  qui  domie  un  û  haut  prix  & 
la  vraye  fagefle?  Ceft  qufelle  conduit  au 
vrai  bonheur.  L'art  de  régler  fagement 
&s  adlions  y  c'eft  l'art  de  fe  rendre  heu- 
reux. En  vaîn  l'homme  confume  fa  vie  i 
chercher  celui-ci,  tant  qu'il  néglige  de 
s'inflruire  de  celui-là.  Ainfi ,  après  avoir 
détaillé  les  caraâères  de  la  fagefle  par 
la  voye  d'une  définition  exaâe,  on  peut 
en  revenir  à  la  définition  fus-mentionnée 
de  Leibnitz ,  &  appeller  avec  ce  grand 
homme  la  fagefle,  la  fcience  du  bon-  . 
heur. 

L'idée  du  bonheu»  emporte  celle  du 
plaifir,  &  fuppofe  l'abfence  des  chagrins 
qui  pourroient  empoifonner  ce  plaifir. 
La  fagelTe  procure  ce  double  avantage  à 
l'ame  qui  la  poflede.  £lle  commence  par 
la  débarraiTer  de  toutes  ces  foUicitudes, 
qui -ne  viennent.que  de  l'îllegîtimité  des 
fins,  que  les  hommes  fe  propofent,  ou 
de  l'incertitude  des  moyens,,  auxquels  ils 
ont  recours.  Un  homme  fage,  ayant  pris 
le  meilleur  parti,  fuit  tranquillement  le 
plan  le  plus  convenable  à  la  réuflite  de 

Z  7.  fctf 


ks  vues.    Mais  cctce  félîtfté  privarivev 
cecte  exenpdon  des  traverfes  volontaires 

oue  les  mortels  s'attirent,  eft  accon^an 
gQëe  d'une  félicité  pofitive,  de  la  joui'f- 
ûûce  de  plaifîrs  a£tuels  très  purs,  que 
goûte  nécefTairement  tout  homme  qui 
peut  fe  rendre  témoignage  à  lui-même  de 
lii  dit>iture  de  fes  internions,  &  s'applau-* 
dir  du  fudcès  des  moyens  qu'il  met  en 
mlvre.  Cefuccès  &&  toujours  réel^  lors 
'  hiême  qu'il  ne  paroit  pas  tel  aux  yeux  de 
ceu5{  qui  prennent  les  paflions  pour  gui- 
des. De  deux  concurrens  au  même  pof- 
te ,  celui  qui  l'obtient  n'eft  pas  toujours 
celui  qui  réuffit  véritablement  ;  s'il  a  em- 
ployé de  mauvais  moyens  ^^  il  ne  peut  le 
remplir  qii'avec  uiie  mortification  inté- 
rieure ,  où  avec  une  fécurité  qui  eft  Je 
principe  ordinaire  des  plus  grands  écarts. 
Au  lieu  que  celui  à  qui  on  a  refufé  ce 
iju'il  demandoit  avec  raifon,  nelaiffepas 
d'être  content,  puifqu'il  a  fait  tout  ce 
qu'il  fe  devoit  à  lui-même,  ûtns  blefler 
^n  qitoique  ce  (bit  ce  qu*iJ  dévoit  aux  au- 
tres. Le  Sage  eft  au/H  heureux  dans  la 
privation  que  dans  la  poffeiîîon  ;  tandis 
que  l'homme  dépourvu  de  fageffe  ne 
peut  l'être  ni  dans  Tune  ni  dans  Pautre^ 

•  Ceia 


* 
^la  vient  de  de  cjo'e  lè  prfnUe?  iatocu 
jours  tout  ce  qui  eft  véntftbleme&t  digne 
de  fes  deârs  ;  tandis  que  fmttt  ne .  Ççaàt 
ni  régler ,  ni  borner  les  (lens. .  Aa  refte 
nous  ^reconnoiflfons  toujours  Timporféo 
tien  de  h  fagefie  humaine  5  éc^noos  n-V 
vous  garde  de  jdonner  dans  la  chimère  dii 
Sage  accompli.  Mais  il  n'efl:  pa$  nsoim 
dangereux  de  décrier  toute  fag^efTe  &  taa« 
te  prudence;  comme  fi  l-homme,  eà 
voulant  acqu^ir  ces  excellentes  qualités^ , 
couroic  après  de  vains  fantâmes ,  &  qu'il . 
lui  fut  plus  expédient  dé  s'abandonner 
aux  caprices  du  fort. . 

Il  eft  contre  la  fageffe  çle  juger  de  la  : 
fagefle  par  l'événement.  Quand  on  ne 
connoit  point  la  fin  qu'un  Etre  intelligent 
fe  propofe ,  il  n'eft  pas  poffihie  d'appré- 
cier les  moyens  dont  il  fe  fert.  La 
guerre  eft  remplie  de  ftratagèmes ,  oit  la 
^efle  du  (Général  qui  les  employé  ne  fe 
mantfefte  qu'au  moment  du  fuccès.  Et 
€*eft  même  en  cela  que  confifte  la  f^efTe 
de  femblables  mefures;  car,  fi  elle» 
ne  paroiilbient  pas  contraires  au  but 
qu*on  fe  prôpofô,  l'ennemi  découvriwMt 
ce  but,  &  déconcerteroit  fes  mefure& 

Les  hommes  étant  ca;>able8  de  tenir  una 

cQJàn 
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conduite  impénétrable  à  d'autres  hom- 
mea^  on  ne  içautoix  trop  s'étonner  après 
cela  de  la  témérité  de  ceux  qui  s'ingèrent 
à  jugée  des  arrangemèns  de  la  fagefle  dh- 
vine,  à  cenfurer  les  moyens  qu'elle  met  \ 

CD  œuvre  3  &  à  lui  attribuer  des  fins  qu'ils 
décident  les  feules,  dignes  d'elle.    Com-^  j 

ment  furtout  des  gens  qui  n'ont  fait  aucu-  > 

ne  étude,  du  moios  approfondie,  de  la  i 

Cofmologie  &  de  la  Théologie  jaatureJJe,  ( 

peuvent  -ils  s'imaginer  qu'il  leur  appar- 
tient de  régler  le  pkm  de  l'Univers ,  & 
de  preferirè  aux  perfeûÎQDs  de  l'Etre  fu- 
prème  les  bornes  jul^u'oU  leurs  opérai- 
dons  doivent  s'étendre  ^^  fans  pouvoir  s'ar- 
rêter en  deçà ,   ni  p^er  au  delà  ?  Les 
raîfonnemens,  les  objpâions,  lesfophif- 
mes  dont  fourmillent  tant  de  livres  pré-  . 
cendus  philofophiques,,  foDt  non  feule- 
ment ce  qu'il  y  a.  de.  plus  pitoyable,  mais 
en  même  tems  ce  quJil  y  a  de  plus  fcau- 
daleux  &  de  plus  facrilège. 
:  La  folie  eft  l'oppofé  de  la  fageffe,  & 
peut  par  conféquent  être  déûnie,  j'har 
bitude  .de  fe  déterminer  avec  précipita- 
tion furrla  fin  à  laquelle  on  tend,  &  fur 
les  moyens  par  lefquels  on  y  tend»    Le 
ïf^ou  eft.donc  UQ  homme  quj  a  des-  fins  il- 
'-•-  .  licjV 
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licites  3  ou  qui  en  ayant  de  Iicitea9 
choifit  de  mauvais  moyens  pour  y  arri- 
yet.  On  doit  pareillement  regarder  com- 
me tel ,  celui  qui  n'agiflant  pour  aucune 
fin ,  fuit  un  aveugle  caprice ,  ou  feît  ce 
qu'il  voit  faire  aux  autres ,  fans  examiner 
s'il  fe  trouve  dans  le  cas  de  Timitation. 
Mais  la  même  dénomination  ne  convient 
pas  à  ceux  qui  fe  trouvant  dans  la  nécef- 
fité  d'agir ,  &  dans  rimpoffibilité  de  trou- 
ver des  moyens  certains ,  acquiefcent  aux 
probabilités ,  &  les  fuivent  dans  leurs  ac- 
tions. C'eft  même  le  cas  le  plus  ordinai- 
re des  entreprifes  humaines  :  il  n'y  en  a  au- 
cune dans  laquelle  on  puiffe  compter  fur 
des  moyens  infaillibles  5  &  qui  en  rendent 
Texécution-  immanquable.  Il  faut  d'au- 
tant plus  d'habileté,  pour  démêler  &  é- 
valuer  ces  probabilités;  &  il  n'y  a  pas 
moins  de  fagefle  à  faifir  la  plus  grande  , 
qu'à  fe  déterminer  pour  la  certitijyie  dans 
tes  cas  oh  on  peut  l'avoir. 

Les  hommes  font  malheureux  3  parce 
qa-fls  font  fous ,  &  à  proportion  de  la 
grandeur  &  du  nombre  de-leurs  folies.  Il 
eft  vrai  qu'il  y  a  des  folies  réjouïffantes , 
qui  font  pafTer  un  tems  agréable  à  ceux 
qui  s'y  livrent.    Un  étourdi  qui  diilîpe 

foû 
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^  pjKrjffloine  »   fe  divertit  à  merveJUë 
[ixfqu'à  ce  qu'il  en  ait  trouvé  le  bout  l 
msds  les  fuites  en  font  d'autant  plus  dé- 
plorables,   &  le  Sauveur  lui-même  les 
a  dépeintes  auili  fidèlement  qu'énergique^ 
ment  dans  fa  Parabole  de  l'Enfant  pro- 
digue.   On  a  raifon  de  dire  que  les  plus 
courtes  folies  fom  les  meilleures  ;  cepen- 
dant il  ne  faut  quelquefois  qu'un  mo- 
ment pour  faire  quelque  démarche  inftn- 
fée  dont  on  fe  reffent  toute  fa  vie.  CotU' 
bien  de  fofe  le  ouï  conjugal  ne  fe  trouve- 
t*il  pas  dans  cç  cas  par  rinconûdération 
de  ceux  qui  contraûent  une  union,  qui, 
«uroi^  pu  faire  le  bonheur  de  la  vie,  & 
qui  en  fait  le  fupplice  ? 
.  Pour  détourner  les  hommes  de  k  /ot 
He,  il -n'y  a  point  de  meilleur  moy  en-que 
de  les  bien  convaincre  qu'elle  caufe  le. 
malheur  des  hommes  ;  &  comme  la  con- 
viûioneft  un  effet  de  la  démonfhation , 
qui  n'eft  pas  du  reffort  dç  tout  Je  mon- 
dé, fl  fuffit  d'opérer  dans  l'eiprit  du  vul- 
gaire une  perfuafion  qui  eft  auffi  efficace 
pour  le  déterminer.    Il  femble  qtfil  ne 
feroit  pas  même  befoîn  d'employer  les 
raifonnemens   &  les  livres   pour    éta- 
blir, une,  vérité  que  rexpérience.  démon- 

trej 
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W  fuffHàmment  &.  continuellement. 
Cette  expérience  eft  même  domeftique 
pour  prefque  tous  les  hommes  :  obi  font 
ceux  qui  n'ayent  jamais  eu  occafion  de; 
devenir  fages  à  leurs  propres  dépens,  & 
de  payer  leurs  foÇes  par  la  perte  de  quel- 
que partie  de  leur  bonheur  ?  Mais  les  le- 
çon?  les  plus  fortes  &  les  plus  réitérées 
ne  '  faurôient  vaincre  la  violence  de  cer- 
taines paiBîons.  Y  en  a-t-il  une  plus  fol- 
le ,  par  exemple ,  &  plus  furieufe  que  le 
jeu?  Kft-il  bien  concevable  qu'un  hom- 
me qui  de  chaque  féance  ne  remporte 
queJfUïeurs  &  defefpoir,  tfait  de  repoft, 
&  de  Ikdsfaaion  qu'autant  flue  ces  féan* 
ces  fe  renouvellent^  &  confente  à  fe 
•dépouiller  aînfi  de  tout  ce  qu'il  poffe*. 
4e? 

^.UN.fîmple  djéfeut  defàgefle-  n'eft  pas. 
une  folie.  Il  jette  feulement  dans  un  é- 
t^t  de  doute ,  &  obfige  à  s'en  fier  aux  lu- 
inieres  des  autres.  G'eft  même  un  équi*^ 
valent  confidérable  de  la  fageffe  que  de 
favoir  fe  laiffer  conduire ,  &  de  .choifir. 
de  b6»s  guides.  Plufieurs  Princes  ont 
deshonoré  le  Tbrône  par  leuss  égare- 
Hicris ,  pour  n'avoir  èù  d'autres'  guides  & 
4'autréé  cottfcfflets  qu'eux-  jèémes.    Les . 
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meilleurs  &  les  plus  fàges  ont  prefque 
toujours  été  ceux  qui  ont  bien  placé  leur 
confiance.  Rien  n'eft  plus  fâcheux  que 
de  joindre  au  rang  fuprème  cette  bonne 
opinion  exceflîve  de  fcd-même,  qui  fait 
qu'on  veut  tout  régir  immédiatement. 
Un  Prince  tfeft  fage  qu'autant  quïl  re- 
connoit  que  là  fagettè  ne  s*étend  pas  juf- 
ques  là  5  &  qu'elle  ne  faurodt  embrailei 
tes  détails  du  Gouvernement ,  fans  çn 
perdre  de  vue  les  objets  pmcipivvx.  11 
en  eft  de  même  dans  les  conditions  infé- 
rieures. On  peut  avancer  fans  paradoxe 
que  les  chofes  iroient  moins  bien,  fi  tous 
les  particuliers  fe  piquant  de  fageffe ,  la 
po^edant  même ,  vouloiept  tout  appro- 
^ndir  &  taut  régler  par  leurs  propre  i- 
dées.'  La  ïàgeiîe  d'un  Peuple  bien  gpu? 
.verné  5  d'une  Armée  bien  commandée^ 
i:onûfte  à  bien  obéir.  Ceux  qui  vodr 
droient  exciter  des  mpuvemens  inquiets 
parmi  la  multitude ,  en  l'invitant  à  iaire 
provifion  d'une  fageflfe  dont  elle  n*a  pas 
befoin,  font  non  feulement  de  fort  mau- 
vais Philofophes,  mais  même  de  fort 
dangereux  Citoyens. 

Quand  on  forme  de  jeunes  fujets  à 
k  fagefle  >  quand  ou  vej^t  ks  préferver 
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de  la  folie,  fl  faut  les  accoutumer  de' 
bonne  heure  à  examiner  'foigneufement 
toutes  les  fuites  de  leurs  allions. ,  Un  ' 
jeune  homme  a  pris  deux  ou  trois  jours 
de  divertiflemens  confécutifs  qui  l'ont 
enchanté.  Afais,  quand  il  faut  revenir  à 
fes  leçons,  à  Ion  travail  accoutumé,  il 
y  fent  de  la  répugnance ,  &  ne's*y  remet 
qu*avec  eflbrt  Fautes -lui  donc  fentir, 
combien  il  feroit  préjudiciable  à  fes  pro- 
grès &  à  ion  étabMement  de  prendre  trop 
fréquemment  des  récréations  qui  le  dé- 
routent de  la  forte.  Un  autre  eft  applau- 
di pour  fa  vivacité  &  fes  faillies.  Mais^ 
parmi  celles-ci,  il  y  en  a  qui  portent  fui? 
le  prochain ,  &  qui  lui  attirent  des  enne- 
mis. Mettez -lui  fortement  devant  les' 
yeux  toutes  les  amertumes  dont  il  rem- 
plira fa  vie  ,  s'il  ne  fe  hâte  pas  de  répri- 
mer une  fougue  auffî  pernicieufe.  Au 
rîfque  de  parottre  un  Cenfeur  importun, 
on  ne  fauroit  trop  répéter  de  femblables 
avertifTemens;  &  il  ne  faut  même  les  dif-* 
continuer  que  quand  ils  ont  produit  leur' 
effet.  La  plupart  des  hommes  ne  font 
auffi  fous  qu'ils  fe  le  montrent  jufqu'aa 
bout  de  leur  carrière ,  que  parce  qu'on  a 

applaudi  à  leurs  premières  folies ,  ou  du: 

moins 


moins  qu'on  ne  les  a  pas  affez  réprimées:. 
Il  y  a  Gommunémei^  en  nous  un  fonds 
4e  raifoD  &  de  fagefle  fiiSiTaEit  pour  nous 
préferver  de  régaremeat^  ou  pou?  noas 
^mpéch^  d^  C80u^9  pourvu  feule*- 
meut  que  ce^foads  ak-été  cullivé  de  boo^ 
ne  heure. 

C  H  A  P  I  T  H  E    XL 

I^§  laPrudmei 

ON  peut  diffingubr  àe  la  fageÛe  la 
Prudence  qui  eft  auifi  une  vertu  in^ 
celleâuelie  matérielle.  Nous  b  dé&û^- 
fons  l'habitude  d'avoir  ^ard  dans  la  dé- 
terminatton  de  fes  a^oos  aux  dÈrconftan*- 
ces  externes  adhielles ,;  pour  m  rien  fai- 
re qui  ne  s'accorde  aivec  les  régies  de  la 
fkgeffe.  En  effet,  dès  là  qu%peut  fwr^ 
venir  des  CùrcooAaoces>  q^ii  empôeheat 
là  réuiïïte  de  nooyei»  qiùâins  elles  âuroient 
été  convenables  à  la  fin,  il  faut -commen- 
cer par  détruire  ces  olbflacl® ,  ou,  ce  qui 
revient  au  même ,  empêcher  qu'ils  né 
BOUS  nuifent.   ^Récip0cx]uementdl  y  a  de& 
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'Circondances  favorables  3  qui  peuvent 
Dous  faire  accéléra  Tufege  (tes  moyeas^ 
ou  nous  procurer  des  avantages  plus  con- 
lidérables  que  ceux  auxquels  nous  nous 
attendions  :  &  alors  la  Prudence  nous  esk* 
gdge  à  mettre  à  pr^t  ces  fecours  inef' 
pérés  ;  ce  gui  fuffit  pour  ne  pas  la  con- 
fondre avec  la  fageflfe  ^  &  en  faire  un« 
vertu  intelIeaueUe  féparée. 

Son  utilité  eft  affez  manifefte  ;  c'eft 
elle  qui ,  fuivant  les  occurrences ,  fait  é- 
viter  les  dangers  &  les  dommages  aux- 
<îuels  on  fe  trouve  expofé,  ou  recueil- 
lir les  biens  &  les  commodités  qui  naif- 
font  comme  accidentellement  fous  nos 
pas.  L'Expérience  quotidienne  fuffit 
pour  vérifier  ce  que  nous  avançons  ici; 
&  ceux  même  qui  n'ont  pas  une  idée  dif- 
tinâe  de  la  prudence  >  ne  laiiFent  pas  d'ap* 
percevoir  les  casoîi,  fait  eux,  foit  d'au- 
tres, n'ont  pas  évité  les  maux,  ou  pro- 
fité des  biens  qui  fe  préfentoient ,  &  de 
iconvênir  de  l'imprudence  d'une  fembla- 
ble  conduite*  Ceci  remonte  aux  notions 
communes,  &  découle  du  penchant  na^ 
turel  &  invincible  qui  porte  les  hommes 
à  éviter  tout  ce  qui  leur  eft  dommagea- 
ble., &  à  rechfiarcber  tout  ce  qui  leiv  eft 

avan* 
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avancageux.  C'eft  le  motif  qui  déterMh 
ne  Jes  prudens  à  agir  comme  ils  le  font  ^ 
puifqae  fans  ce  modf  ce  ne  feroit  pas  la 
peine  de  régler  ià  conduite  fur  les  cir- 
conftances.  L'effet  de  ces  circonftances^ 
^  bon  ou  mauvais ,  feroit  indifférent  à  des 
êtres  qui  n'aimeroient  pas  le  bien  &  ne 
craindreient  pas  le  mal.  La  prudence  eft 
néceflaire  à  Vhomme  dans  tout  le  cours 
de  fà  vie  9  &  dans  \a  détermination  de 
toutes  fes  actions.  Ce  n*  eft  pas  a^Tez  défais 
re  des  chofes licites,  bonnes,  honnêtes; 
il  faut  les  faire  avec  prudence ,  fans  quoi 
îl  peut' arriver ,  &  il  arrive  fouvent  qu'el- 
les produifent  des  effets  tout  oppofés  â 
ceux  qu'on  s'en^étoit  promis.  C'eft  là 
un  écueil  contre  lequel  le  gros  des  âom* 
mes  ne  ceflè  de  donner.  Ils  aûeguent  à- 
yec  confiance  la  bonté  intrinfeque  de  leurs 
démarches ,  &  prétendent  qu'elle  doit  les 
difculper  de  tsoute  imprudence.  Dire  la 
vérité,  par  exemple,  ne  fufBt  pas; 
il  faut  la  dire  à  propos^  ans  quoi  mille 
inconvéniens  naiilènt  de  vérités  impm* 
demment  lâchées  dans  des  lieux  &  dans 
des  circonftances  oh  i'on  étoit  appelle  à 
les  taire.  Ceux  qui  traitent  leurs  enfans 
avec  trop  d'indulgence ,  &  ceux  qui  pouf* 

fent 
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ùmt  trop  loin  à  la  févérité  à  leur  égard, 
allèguent  les^  uns  les  autres  des  intentions 
louables  ;  &  n'en  font  pas  moins  coupa- 
bles les  uns  &  les  autres  d'une  impruden- 
ce dont  les  fuites  font  très  funeftes. 

La  circonTpeûion  fait  une  partie  ^f- 
fentielie  de  la  prudence^  Elle  confifte, 
fuivant  l'étymologie  de  ce  mot,  à  confi- 
dérer  attentivement  tou^  ce  qui  nous  en^' 
vironne  dans  les  cas  où  nous  voulons  a- 
gir,  afin  d'en  tirer  parti,  s'il  efl  avanta* 
geux,  ou  d'en  décliner  les  effets,  s'il  efl 
nuîfibfe.  La  prudence  ne  peut  exercer 
fes  fondions  xju'après  que  la  circonfpec- 
tion  lui  a  fait,  pour  ainfî  dire,  f^n  rap- 
port. Afin  qu'un  Général  prenne  une 
route  fans  imprudence  5  il  faut  que  cette 
route  &  tout  ce  qui  en  efl:  à  quelque  dif- 
tance  de  côté  &  d'autre  ait  été  fuffifam- 
ment  reconnu ,  jpour  s'aflurcr  qu'on  peut 
la  fuivre  fans  danger,  ou  du  moins  qu'el- 
le eft  préférable  à  toutes  les  autres.  Il 
£e  préfente  à  toute  heure  des  cas  fem- 
Wables  dans  le   cjours  ordinaire  •  de  la 

C'est  ordinaîreiheht  Vexpérience  qui 
donne  la  prudence.  Quand  on  a  été 
ïongtems  employé  dans  des  affaires  d'un 
.    Tome  IL     '   "  '        A  à  cer- 
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certaîo  ordre ,  on  remarque  à  quoi  tien- 
îîèût  les  bons  &  les  mauvab  fuccès  ;  & 
i'on  prend  les  mefures  les  plus  propres  à 
obtenir  les  uns  &  à  détourner  les  autres* 
L'incertitude  des  événemens  nous  oblige 
:à  ces  précautions;  &  cette  incertitude 
vient  des  bornes  de  nos  connoiffances. 
Il  y  a  des  chofès  fortuites  pour  nous ,  & 
|>ôur  tout  être  dotit  la  Science  a  des  limi- 
tes.   JDieu  feul  n'a  befoin ,  ni  de  circon- 
Tfpeâion,    ni  de  prudence^  parce  que 
tout  efl  continuellement  préfent  à  fe$ 
yeux  de  la  manière  la  plus  diftinae  ,  & 
rq\x*'û  ipperçoit  tous  les  effets  qui  peuvent 
rréllilter  de  toutes  les  combinmfons  poflî- 
bles.    Quand  nous  ftifons  une  chofe,  il 
>cfl:  certain  que  vu  le  concours  de^  drcoth 
'^nces  elle  ne  peut  arriver  que  d'une  ma- 
nière; mais  nous  ne  voyons,   ni  tout^  ^ 
ces  circonftances,  ni  les*  détails  de  leur 
concours.    Un  Médecin  donne  im  remfe* 
de  qu'il  juge  convenable  à  l'état  du  mala- 
dp  5  &  qui  le  fetoit  effeâfvement  /ans  une 
circonfbmce  qu'il  n'a  pu  découvrir ,  ou 
qui  'même-  n'exiftoit  pas  ei;i.core ,  &  n'^ 
eu  lieu  que  dans  4e  tems  oU  le  remède 
cxerçoit  fon  a£kion.    On  lie  fçauroit^ 
taxer  d'imprudence^  &  il  tf en  eft  covi- 

pabie 


lyrauiM  BE  l'^Ehtkndeim.  hum.  J55 

$able  que  dans  les  cas  oîi  il  a  négligé  de 
«'informer  des  circonftaBces  qui  pouvoieiît 
être  connues ,  ou  de  réfléchir  fur  celles 
*quî  pouToient  être  prévues.  Il  y  auroît 
donc  de  l'injuftîce  à  le  rendre  refponfable 
d'événemens  qui  fuppofoient  des  cpn* 
Boiflànces  gui  n'étoient  pas  de  fon  ref- 
fort. 

'  On  comprend  aîfément  que  l'art  d*ob- 
Iferver  réduit  en  pratique  contribue  beau- 
coup à  la  prudence;  deforte  que  ceux 
^<iui  veulent  acquérir  cette  vertu,  ctoivent 
pouffer  leurs  progrès  dans  î'obfervation 
€ùffl  loin  qu'il  leiùr  eft  poflîble.  Il  faut 
convenir  que  là  dîveriatè  des  talens  natu- 
irck  fait  beaucoup  ici;  &  que  de  deux 
perfonnes  qui  tendront  au  même  but  par 
)a  même  route,  l'une  pourra  devancer 
cOnfîdérablement  l'autre ,  fi  elle  a  été  fort  ^ 
avantagée  par  la  Nature. . 

La  prudence  eft  ordinairement,  &doîï 
être  ,  toutes'chofes  égales,  le  partage  des 
vieillards,  qui  en  font  redevables  à  Tex- 
périénce,  &  dont  les  confeils  font  par  là- 
xnême  plus  utiles  que  ceux  des  jeunes 
gensr,  comme  le  fils  de  Saîomon^  parve- 
nu auThrône ,  en  fut  convaincu  à  fés  dé- 
U  y  t  âas  contredit  de$  gens  k 

^9Z  qui    . 
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qiii  la  fageOb  ni  la  prudence  ne  viennent^ 
jamais;  mais  c'eft  le  plus  petit  nombre:: 
au  lieu  que  parmi  les  jeunes  gens  une  fa- 
geffe  .&  une  prudence  préc/)ces  font  la 
partage  d'un  beaucoup  moindre  nombre 
encore.    Rien  n'efl:  plus  utile  aux  jeunes 
gens  que  de  fe  lier  de  bonne  heure  avec 
des  perfonnes  d'un  âge  mur  &  d'une  pru- 
dence reconnue:,  c'eft  prefgue  i'unigue 
moyen  d'éviter  des  écarts  immanquables 
.pour  ceux  qui  ne  fuivent  que  leur  pTemicr 
:£eu,  ou  qui  n'ont  pour  guides  que  des 
gens  qui  leur  reflemblent. 

La    lefture  attentive  des  événemens 
:pairés,  l'examen  approfondi  des  circon- 
. fiances  qui  ont  fait  réuflîr  ou  échouer^- 
ccft  une  efpece  d'expérience  anticipée  çi// 
peut  former  refprit  de  banne  heure,  & 
fournir  au  befoin  des  fecours  pour  agir, 
avec  prudence.    On  peut  même,  en  fa\- 
fant  de  femblables  leûures,  s'exercer  a 
prévoir  Tiflue  de  telle  ou  teUe  conduite ^^ 
iCfis  exercices  réitérés    deviennent  aifé", 
:mçnt  appliquables  à  des  cas  aû'uels.    S'il 
y  a  des  chofes  difficiles  ou  même  impof-  " 
fibles  à  prévoir,  il  y  en  a  tfautres  qui  fau-. 
tcnt,  pourainfi  dire,  aux  yeux.     Quand - 
on  n'a  ûue  .des  amis  de  fortune  &  de  ta- 
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Ble ,  on  doit  s'attendre  à  en  être  aban« 
iJonné  dans  radverfité  ;  &  ceux  qui  y  pla*- 
cent  leur  confiance ,  font  d'une  impru- 
dence impardonnable..    Les  Romans  &- 

IcsJOuvrages  dramatiques ,  écrits  avec  gé*  i 

nie  &  dans  un* but  morale  peuvent  tenk  î 

îa  place  de  THiftoire ,  &  même  produi-  \ 

■re  des  impxeilîons  plus  efficaces  qu'elle', 
•par  Tagrément  qu'on  y  goûte.  Gelui  qm 
.aura  fait  attention  à  ce  qui  arriva  à  Gilr^ 
:^ias^,  pour  avoir  dit  fianchement  à  l'Ar- 
chevêque de  Grenade  ce  qu'il  penfoit  de 
fes  Homélies ,  ne  fera  pas  affez  niais  pour 
donner  dans  le  même  panneau,  s'il  fe 
j)réfente  à  lui,  U Ecole  des  Pères  de  Pf- 
TQneâ*  bien  propre  à  engager  ceux  qui 
ont  de^  enfaas  à  ne  pas  fe  dépouiller  de 
ce  qu'ils  poffedent  en  leur  faveur,  dans 
la  penfée  qu'ils  en  feront  reconnoil-- 
-faïas. . 

,  A  l'égard  des  chofes  prévues ,  les  proba=* 
bilités  fufEfent  ordinairement ,  &  quelque- 
fois les  fimples  poflibilités.  Un  homme 
ne  fçait  ahfolument  où  donner  de  la  tête-;  ~  '  * 
il  s'embarque  pour  les  Indes;  peut-être 
qu'il  y  fera  fortune ,  du  moins  la  chofe 
n'eft-elle  pas  impoffible.  Cela  fuffit  pour 
ne  poiqt  le  blâmer ,  quoiqu'il  akive. .  Ne 

Aa  3.  pou^.-         , 
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pouvant  être  pis, •  il   i^choit  à  .ê&^ 
mieux.    Mais  dam  tous  les  cas  oh  il  s^a^^ 
^k  de  comparer  les  probabilités  eûor'elles  ^ 
h  prudence  doit  poufier  cette  comparai- 
fon  àuffi  kdn  qu'elle  peut  aller  ;  &  ç'dl. 
ici  que  la  Logique  des  probables  feroit 
bien  néceflàiie.  Èlle-montreroit  j^qu'où 
peuvent  aiier  mriooi;rabieiDenc  nos  efpA* 
tances  di^is  tous  les  cas  donaés^  âcréglo- 
joit  nos  démarcb^  fur  h  valeur  de  ce» 
elpérances.    B  ne  faut  îamais  s'attj&tiàre 
à  une  certitude  pqrfaite  dans  tes  entr&- 
prifes  humaines.    Ceux  qui  y  comptent^.. 
&  voyent  avec  fuiprife  avorter  dfô  prq^ 
jets  qu'ils  regardoient  comme  démontrés^ 
font  les  plus  imprudens  de  tous  les  faom- 
mes,  &  par  là  même  les  moins  propre» 
aux  affaires.    Les  habiles  Politiques,  les 
grands  Généraux,  fçavent  qu'une  baga-- 
telle  peut  en  un  inftant  déconcerter  tou- 
tes leurs  mefures.    De  là  vient  quils  ne 
fe  bornent  pas  pour  Pordinaire  à  un  feul 
parti  5  à  une  feulé  reflburce;  ii^ibntpitj- 
vifion  d'expédiens  pour  les  cas  inopinés, 
&  ont,  comme  OD  parle ,  plufieurs  cor- 
des à  leur  arc. 

Les  délibérations  précédent  ordinaire- - 
ment  toutes  ies  grandes  afiàires ,  unt  pu- 
*  .  .  bli- 
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Cliques  qiie  particulières..  EUes  font  eii 
-effet  un  indice  de  prudence;  mais ^uel-- 
quefois'  la  trop  longue  durée  de  ces  dé- 
libérations devient  elle-même  une  impru- 
dence très  dommageable:  Lorfque  deux 
Puiflànces  font  en  guerre ,.  toutes  chofes 
d'ailleurs  égales,  celle  dont  les  Générauit 
ibnt  dépendans  des  lenteurs  du  Cabinet  ^. 
a  du  deilbus.  Ici  donc  l'expérience  doit 
fervirde  guide,  &  faire  connoitre  que 
la  véritable  prudence  confifle  à  agir  à 
tems,  à  n'être  pas  prévenu,  &  à  confier- 
plutôt  les  opérations  d'une  campagne  à 
<te  bons  Généraux  qui  les  règlent  fur  les 
circonftances ,  qu'à*  des  Miniftres  m^ins^ 
au  fait  de  la  théorie  &  de  la  pratique  de 
ces  opérations. 

Il  y  a  divers  Ouvrages  qui  contiennent 
'des  leçons  de  fageffe ,  des  confcils  de 
prudence ,  des  régies  &  des  maximes 
.pour  déterminer  fes  aftions  d'une  manie- 
re  conven^le  aux  principes  de  la  raifon, , 
&  à  la  nature  des  circonftances. .  Tous 
ces  Ouvrages  n'étant  pas  également  bons, 
il  ^  a.  quelquefois  de  rimpnidence  à  y 
chercher  des  direftions  pour  devenir  pru- 
dent.  Le  Machiavellîfme ,  par  excm-- 
îjle^.une  fois    introduit  &  autorifé  par 

Aa.4.  l'^. 
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Tufage,  efl  de  tous  les  fyftèmes  de  Poff- 
-tique-  Je  plus  imprudent,   puilqu'en  ban** 
niiïknc  Isl  probité  &  la  bonne  foi ,  qui 
font  les  uniques  fondemens  de  Teftime 
que  leç  Princes  ont  les  uns  pour  les  au- 
tres ,  &  des  liaifbns  qu'ils  contradbent  en- 
fjmbie,  il  les  expofeà  des  difgraces,  à 
des  turprifes,  à  des  dommages,  dont  une 
Politique  faine  &  droite   les   mettrait 
prefque  toujoursii  couvert.    Cependant, 
en  iifant  avec  un  efprit  éckké  &.  des  in- 
tentions droites  ces  Auteurs  dangereux  ^ 
on  peut  en  tirer  des  motifis  à  prendre  le 
contrepied  de  leiws  pa-incipes,    C'eft  ain- 
fi  qu'un  homme  vertueux  &  pieux  s'af- 
fermit dans  la  vjertu  &  dans,  la  piété,  en 
voyant  les  déréglemens  des  fcélérats  & 
des  impies,. 

On  peut  juger  de  la  prudence  d'un  hoii> 
me  par  fa  conduite.  A  la  vérité  les  fuc- 
cès  feuls  font  une  preuve  équivoque.  H 
H'eft  pourtant  guères.  à  «  préfumer  qu'une 
fuite  de.fuccès  foit  l'effet  d'uiie  fuice  de 
démarches  imprudentes.  li  y  a  d'heu- 
reufes  témérités,  mais  ce  n'eft  guères 
45ue  dans  des  cas  particuliers.  Ceux  qui 
.c?n  bazardent  de  nouvelles,  parce  que  les 
premières  ont  réufli,  ne  doivent  pas  tour 

jours . 
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j^urs  être  cenfés  imprudens-    Ils  fe  fon^  ■ 
dent  fouvent,  &  avec  raifon^  fur  rim? 
preffioa  que  leurs  aftions  précédentes  ont 
caufée,  :  &  profitent  de  leurs  avantages.  •       \ 
Un  Joueur  qui-  rifque  toujours  ,  perdra  • 
beaucoup- plus  qu'il  ne  gagnera;  mais,> 
celui  qui  voit  que  la  chance  vient  de  fe 

•  déclarer  en  fafeveur^.peutfe  livrer  pen'»- 
dant  quelque  tems  à  des  bazard»  qu'il 
tfauroit  pas  voulu  éprouver  étant  en  per-- 
ce.  Quantité  de  grands  Capitaines  one  ^ 
mieux  fçu  vaincre  que  profiter  de  leurs  • 
viûoires^  parce  qu'ils  ont  voulu  em-- 
pjoyer  la  circonfpeftion  ok  il  ne  faloit  •♦ 

qqe  de.  la  vigueur.  •  Mais ,  quand  on  voit 

'  une  longue  fuite  de  dénaarches  vives  &. 
hardies,  placées  à  propos ,  cela  donne  • 
la  plus  haute  idée  de  ceux  qui  jouent  un  « 
fi  beau  rôle.  Scipion  &.  Fabius  ^  Turent - 
ne  &  Condéj  n'étoient  pas  moins  prudena  ; 
l'un  que  l'autre ,  quoique  la  hardiefle  pré^  - 
4QiBinât  dans  les  uns^  &  la  circonfpeâion  i 
daQs  les  autres.  <  Il  n'^ippartient  pas  à  tout  : 
le  monde  de  juger  d'auflî  grands  homr 
mes  ^.  fouvent  on  condamne -leurs  dé- - 
marches  avant  l'ilTue ,  &  les  éloges  ne  ' 
.viennent  qu'à  la  fuite  des  cenfures;  ilii 
font  comme  arrachés  par  Tévidencns, . 

Aaj.)        '  Ir, 
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Il  feroit  fupecfla  de  nous  arrêter  pré^ 
fencemeiic  à  tracer  le  caraâère  de  l'hom* 
me  imprudent  5  puifqu'il  fuffit  de  prendre 
le  cx)iitrepied  de  ce  que  nous  venoQs  d'é- 
tablir pour  connoicre  en  quoi  confîfte 
l'imprudence,  &  quels  peuvent  être  fes 
divers  degrés.    Les  exemples  perpétuels . 
de  ce  défaut  que  la  fcène  du  monde  of- 
fre à  nosy eux ,  font  extrêmement  infinie-, 
tifs  pour  tou9  ceux  qaï  veulent  en  profit 
ter.    Ex  aliène  caju  di/cequœ  vîtes..   On> 
trouve  pour  rordmaixe  dans  ces  exem- 
ples à  s'inftruire  non  feulement  des  dé- 
marches dont  il  faut  s'abftenir ,  inais  en- 
core par  la  raifon  des  contraires  de  cel- 
les dont  on  peut  le  promettre  un  heureux 
fuccès.    Malheureufement  on  ne  profite 
pas  autant  des  fautes  des  au^^  qu'on  le 
pourroit  &  qu'on  le  dçvroit ,  parce  qxx^on  ^ 
\iQ\t^  oWèrve  que  dans  un  eOrr/C  decriti-- 
que  &  de  malignité  ;  plutôt  pour  ct  fei- 
re  tomber  le  bâme  fur  ceux  qui  les  com- 
mettent ,  que  pour  apprendre  à  l'éviter 
foi-même. 

Le  plus  haut  degré  d'hnpmdeBce ,  lé 
conduite  d'un  homme  qui  néglige  tout  ce 
c[u*il  Itfi  împortcroit  de  faire,  &  comiftet 
i»ut  ce  quil  lui  iihptMteroit  de  ne  pas 
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faire,  porte  le  nom  de  démence,  ou  fo^ 
lie.    Ciceron  dit  que  c'eft  l'état  d'une  a-  • 
'  me  privée  de  toute  lumière;    En  effet  il. 
âut  une  femblable  privation ,  pour  mé- 
connoitre  les  circonftances  qui  fe  pxéfen- 
tent,  ou  pour  s'y  méprendre  de  façon  à  ^ 
prendre  pour  favorables  ceïles  qui  font 
contraires ,  .&  pou^  contraires  celles  qui 
Ibnt  favoni)les.  Cependant  il  y  a  outre  cela  * 
dans  le  fonds  même  de  l'àme  des  fous 
de  cet  ordre,  (^qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  les  fous  entièrement  aliénés,)) 
un  principe  d'irrégularité,    qui  les  fait 
toujours  donner  i  gauche,  &  qui  femble  - 
ttor  mauvais  génie  attaché  à  leur  ame», 
pour  la  iëduire  &  l'égarer.  >   Quand  on  i 
perce  cependant  aa.  travers  des  fitigula^^ 
rites  d'un  femblable  caraâère,  on  voit' 
<pf  une  crafle  ignorance  en  eft  la  plus  or»  - 
ilioaire  bafe  ;  &  que  s'il  y  a  quelque-  mo« 
yen  de  rameoa:  c^x  qui  font  dans  cett 
étVii  y.  c*êft  de  leur  c^ vrir  les  yeux ,  .&  3e  ^ 
Jé$  rioftruire  Jfolidenjçnt.    On  ne  verroîtc 
pas  tafit  4e  jeunes  gens  ^  :  dès  les  premières 
pas  quib  font-daîîs  le  monde,  rfe  jetter  * 
^' bride  abattue  dans  uoe  carrière  de  dOt- 
S^<ïfe$  oii  la  piûparjt  trouvent  teur  per-  - 
«^  .fi  Tj^uîSWQH  û'éitoit  pas  aufli  d^f^êt^ 
^    .  Aa  6..  .tueuw- 
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tu^ufe  qu'elle  a  coutume  de  l'être.  Le^^ 
bons  principes  /bigneufenaenf  inculqués 
•  ne  préfervenc  pas  de  tout  écart;  mais  ils 
<lira/Diienc»beaucoup  la  force  de  ceux  oit 
Von  tombe,  &  forvent  à  pn  ramener 
plutôt;  undis  que  ceux  à  qui  ces  prin* 
cipes  manquent  continuent  à  voguer  fans 
bouflble  fur  des  mers  inconnues,  &  au 
milieu  des  plus  redoutables  écueils. 

Il  y.  a  une  faalTe  prudence  ;  c'eft  celle 
des  méchans  qui  cmployent  le  même  an 
que.  les  bons,  &  qui  en  pouflènt  mémo 
pour    Tordinaire   1*  exercice  k  un  p\us 
grand  degré  de  perfeaioir,    liiivant  ce 
piot  du  Saaveur:  Lesenfans  dufièckfmt 
plus.pTudms  que  Us  enfans  de   lumereé 
'Pour  ne .  pas  confondre  cependant  deux 
caraftères  fi  oppofés  dans  leurs  vues  & 
dans-Ia  natilre  des  moyens  qu'ils  empïo* 
yexAy  il  iàut  fe  confeocer  de  donner  k  la 
conduite  attificieufe  des  hommes  dépra" 
vÉs  .les  noms  de  rufe  &^  de  finefle.    Le 
-défaut  de  cette  conâaite  n^eft  point  dans 
la-maniere  d'agir ,  puiique^  nous  la  fup^- 
ppfons  femblable  à'  celle  gui  e/t  le  fruit 
tf  un©  véritable  ptud^ace.   Ce  n*eft  qu'en 
remontant  au  but,  en  découvrant  la  fin 
pour  laquelle  lîioîïune  rufé&frauduieusr 
.    '-  '^  .'  agît. 
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agît ,  qu'on  le  démêle  &  le  diftîngue  de  * 
l'homme  fage  &  prudent.     Deux  OSk 
ciers  fervent  également  bien  leurs  Prin* 
ces;-  tous  deux  apportent  le  même -foin  à' 
exécuter  fes  ordres,    à  entrer  dans  fes 
idées,  à  mériter  fa  confiance;  mais  Tun- 
fait  amour  de  fon  devoir,  &  par  attache- 
ment pour  fon  Maître^ .  tandis  que  Tath 
tre  n'a  que  des  vues  d'intérêt  ou  d'ambi- 
tion.   Il  faut  quelque  moment  critiqua 
oîi  celui-ci  foit  démafqué  pour  cefler  dé 
les  confondre  enfemble.     Mais  dans  le  * 
cours  d'une  longue  fuite  d'aûions  &  de 
démarches,  les  faux  prudens,   ou  pour        f" 
les  nommer  par  leur  nom ,  les  fourbej  ;      ^ 
Be  manquent  guères  de  fe  trahir.^ 


A  a  y  CH  A- 
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CH  API  T  R  E    XIL. 

De  V4rt  en  ginirti^ 

/ 

fiKTssoNs  cet  Ouvrage  par  quelqiiey^ 
dlfcuffioos  fur  ce  qu'on  lïomme  l'Art 
«H  généra/  ^  &far  Tes  diverres  acceptions 
de  ce  terme, .  L'Art  eft  uae  veita  intel- 
leûacUe  matérielle-    Ceft  rhabftuc/e  de^  ♦ 
détef miner  Taftion  de  quelque  être ,  & . 
cette  habitude  fuîppofe  qu'on  çonnoit  fuf-  - 
fifemment  cet  être ,   pour  favoir  com- 
ment l'afage  de  nos  fecultés  &  de  nos 
forces  peut  le  déterminer-    L'Art  dé  l'é- 
quitation  exige  la  consoiflànce  des  che-  - 
vaux,  &  de  tous  les  mouvemens  dont  ils 
font  fiifceptibJes^  Jori^u'on  les  forme  &• 
lés  dirige  convenabkment  dans  Texécu-^ 
tion  de  ces  mouvemens.    Il  en  eft"  de 
même  en  tout  autre  cas-    Il  n'y  à  point 
d'Art  qui  n'exige  un  fujet  connu ,  &  une 
application  de  notre  capacité  à  ce  fujet. . 
L'Art  n'eft  pas  la  Science  ;   mais  il  eft 
toujours  fubordonné  à  quelque  théorie  ^ 
Ctt^.cienicej  &c'eftcdqui  prouve  qu'il 
.  '  -      '  doic 
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doit  écre  rangé  dans  la  clafTedes  vertus  s 
iàtelleâuelles  macérielle».    Mais  on  doit 
bien  prendre  garde  que  la  Science  ne  fuffit 
p^  pour  TArt,  malgré  le  penchant  qu'ont: 
tant  de  gens  à  croire  qu'ils  feroient  capa- 
bles d'exécuter  les  chofeiî  parce  qu'ils  les 
fçavent. .  Les  connoiiTaiices  acquifes  dans  : 
Iç  Cabinet  n'empêchent  prelque  jamais 
un  homme  d'être  auflî  neuf  &  auffi  mal- 
adroit dans  les  choies  de  pratique,  que  ^ 
«•il  en  ignoroit  la  théorie.,   &  y  a  tel 
Géomètre  confommé  qui  ne  conftruiroit 
pas  un  Moulin  à  vent,  ou  le  conftruiroit- 
fort  mal;  tçl  Capitaine  quij  pour  favoîr- 
fon  Polybe  par  cœur ^  n'en  rangerait  pas.: 
mieux  fa  Compagnie  dans  un  jour  d'ac-^ 
tion^  fi   c*étoit  pour  la  première  fois 
<^'il  vit   l'ennemi;     Qu'on  fe  mette  à-^ 
peindre,  ou  à  fculpter,  après  avoir  lu  & 
compris  les   meilleurs   Traités  fur  ces 
Arts^  &  Ton  fe  convaincra  bientôt  par 
foi*méme  de  ce  que  noua  venons  d'a- 
vancer. 

Il  y  en  a  qui  ont  voulu  reftfeindte  les 
Arts  à  l'exécution  des  feules  chôfes  né- 
oeflaires  à  la  vie  ;  mais  cette  refiriâion 
A'eft  pas  bien  f<%dée, .  Les  Arts  utiles 

jnérî- 
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méritent  fans  contfedit  la  préférence  *,  Se: 
fi  les  hommes,  ne  fuffifoienc  pas  à  em.- 
braffer  runiver/àlité  des  Arts,  il  faudroit 
donner  J'exduûon  à  tous  ceux  dont  on 
peut  fe^  paffer.    M^s  dans  l'état  oii  fe 
trouve  la  Société ,  quantité  de  perfonnes 
peuvent  difpofer  de  leur  loifir,  fans  pré- 
judice du  bien  public ,  &  s'occuper  d'arts^, 
oîi  il  y.  a  beaucoup  d'adrefle ,  avec  tïes 
peu  d'utilité.    Ja  citerai  ici  Fexemple 
d'un  de  mes  Amis,  homme-  de  mérite, 
bon  Antiquaire  6cMédaiIIifte,  qui^  pour 
s'amufer,  grave  des  fig^utes  tife^  élégatv» 
tes  fur  des  cailloux  d'onyx  qu'on  trouve 
dans  la  rivière  d'^^ygue  eâ  Provence» 
Ces  cailloux  ont  un  fonds  &  jdes  veines, . 
M,  le  Confeiilcr  Cbapat^  (c'eft.lenom 
de  cet  habile  homme,)  fe  fert  avec  une 
dextérité  finguliere ,  des  veines  pour  le 
relief  de  la  figure  qu'il  veut  graver^  d'à»- 
jie  tête  de  Çiceron,  par  exemple;  &le\ 
fonds  de  la  pierre  feryant  de  fonds  kla 
gravure  produit  un  très  bel  effet.    On  , 
;goui:roit  affuiément  le  paflerde  ce  tra- 
,vail;  mais  en  eft-il  moins  eftiznabJe  pour 
scela,  &  ne  fera- ton  pas  p/u5  de  cas  de 
ce  talent  que  .de  cçlui  .du  Maffon,  .ou  du 

Char- 
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Charpentier^  quoiqu'on  ne  puiffe  fe  paC 
fer  de  ces  derniers? 

.    Il  y  a  des  Arts  qui  fe  rapportent  prin» 
cipalement  à  l'exercice  des  facultés  de 
l'ame;  tandis  que  d'autres  demandent  les 
forces  du  corps  &  l'ufage  de  la  faculté  lo- 
comotive.    Nous   tenons .  des    Anciens 
la  diftinûion  par  laquelle  les  premier» 
font  nommés  Arts  libéraux ,-  ÇÇiceron  a 
ditjlrtes  ingenttas  y^  comme  convenables 
à  des  hommes  libres ,.  &  d'une  condition 
4;clevée;  tandis  que  les  autres  dits  illibi^ 
rauxj  oufordidesy  font  lé  partage  du  bas 
.peuple.    Il  y  en  a  que  {^ttm^i/tVn  appelle  : 
Arts  moyens  i  &  qui  tiennent  une  efpecede 
milieu  entre  les  deux  clâfli»,  qu'on  vient 
-d'indiquer* .  Les  Anciens  n'ont  donné  au- 
^€UD  traité  oîi  la  matière  des  Arts  fut  trai- 
tée ex  profejfoy  &;  même  ils  ont  négligé 
de  nous  tranfmettre  dés  définitions  qui 
fiflent  bien  connoître  à  quels  aâes  des 
facdltés  de  l'ame,  ou  de  celles  ducôrps^. 
fe    rapportoient    les  noms,  ou  twmes 
d'Art,  qu'ils  employoient;    De.  là  vient 
que  la  Critique  trouve  encore  aujourd'hui 
un  vafte  champ  dans  les  palTages  qui  con^ 
ceraent   ces  matières.,   &  qu'il  y  de- 


tneurcra  toujours  des  dij9i(xiltés  infblû^ 
blés.. 

Oh^  difpaté,.fi  la  Logique,  la Me- 
4ecme».  &a  dévoient  ocre  appellées  de^ 
Arts  9  où  des  Scieoces.     C'eft  une  dif- 
pute  de  mots*.   Il  y  a.  une  Logique  Scien- 
€€^.  pour  parler  ainfl,  &  une  Logique  Artt 
IQAis  celle 'Cj  n-dk  q^Q  Tapplication  de 
celle-là  y^  entant  qii2o0  poCkàe  Fbabimdc 
ide  faire  cette  appùcatm  avec  faccès.  Et. 
de  cette  nianiere.  il  n*^  a  point,  comme 
4tiou$  TavoQs  déjà  iûfiûuéy  d'Âtt  qui  n'air 
fil  Science,,  ni  de  Science  qui  n*âit(bn 
Art.^  Ainfi,.  non  feulement  lés  Arts  it* 
JstfroK^Br  appartiennent  tout  naturellement 
:awc  vertus,  intelleâuellçs  5  entant  qu'ils 
•concernent  Tu&ge  des  fslGultés  de  l'ame; 
•Biais  les  Aftsillibéraux  fuppoÇ&it  ég^le* 
ment  les  mêmes  vertus ,  puirqu'/Js  ne  peu- 
vent être,  exercés  fans  1^  connoîîfance 
des  r^les  y^  q\û  déterminent  les  aflies  de 
l^   faculté  locomotive,  à  plus  forte  rai- 
fonœtte  affçrtion  convient-eiie  aux  Arts 
«oyens ,-  tels  que  VArkbmétique ,  la  Mu- 
ifique ,    la   Chirurgfe ,   la '  Peinture ,    la 
Sculpture.      Donc    Tencyclopédie    des 
Artseft  uqe  dépendance  des  vertus  Intel- 
•^hsâiielles..  ^ 


Personne  n'Igoore  qœ  racquiGtion  d:: 
lâ  perf  eâion  des  arts  dépend  de  Texercice. 
Quant  à  l'acquifition ,  cela  ne  peut  ibaf^- 
bîT  aucune  cÛfSculté  ;.  &  nous  avons  d6- 
]a  vu  que  toutes  les  théories  du  monde  t 
-né  fauroient  y  fappléer.    Mai»,  pàrrap-^ 
porta  la  perfection >  il  convient  de  re^^ 
marquer  qu'Qi\  ne  l'obti^it  que  par  une 
fiflipâe  routine,  oJr  l'on  eft  d'autant  plut 
^  £j§gligefit  <|ue  cette  routine  efl  ancienne*. 
A  fbrce  de  faire  certaines  cbofes,  on  les. 
defapi>rend  plutôt  que  de  les  appréndre>.. 
parce  qu'à  la  fin  onagit  fi  machinalement 
qu'une    foule    de    défauts,   échâpent. 
L*exercîee  qui  perffeûionne  les  Arts,  cil 
donc  un  èxerdçe  attentif  &  réfléchi  >  par 
lequel  on  fe  propofè  noti  feulement  de  ^ 
ftire  toujours  bien,  mais  d'aller  du  bieà^ 
mi  mieux,  autant  qu'on  en-  eft  capable k 
&  que  le  fujet  le  permet.    Mille  petites 
perfeaîons  de  détail  s'offrent  à  ceux  qui. 
ont  de  femblaWes  attentions ,  &  concou- 
rent à  augmenter  la  perfeftion  totale. 
G*eft  ainlrque  des  Arts  informes  dans 
leur  origine  j  &dont  les  manœuvres  im- 
parfaites itoient  incommodes,  font  par- 
venus à  un  point  de  délicatefTe  &  d'aifàn-. 
c^qu^n  n*a»roit  pfé  efpérer,    U  en  eft 

de. 
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4e  même  de  ceux  qui  ont  pour  objet  la^ 
euUure  de  refpric.  Quoiqu'en  difent  les 
partjïàns  outrés  de  l'Antiquité^  il  y  a 
èien  loin  de  Sophocle  à  Tiacine ,  de  Pbè^ 
ire  àia  Fontaine^  à'jirifidpbane  à  Molkr 
re ,  de  Tbéophrajt^  à  la  Bruyère ,  de  'D^ 
moJll?ene  même  &  de  Ciceron  à  Bourdahuc 
•&  à  Mafftilon;  car  Je  fuisL  obligé  de  com^ 
|>3rer  ces  Orateurs,,  non  par  Ja  nature  p 
^ais  par  rimppîtaîicerâes  fujets  qu'ils  ont 
^eus  à  manier.  Les  plus  gratià^s  ^îàie^ 
d'Athènes  &  de  Rome;  la  deftinée  même 
de  ces  Etats,  faifoieat  alors  l'objet  de 
rEiloqueace:  aujourd'liui  le  Barreau  ne 
peut  plus  s'exercer  fiir  de  fepxblables  ma* 
tierçs;  mais  çeUes  qu!pQ  porte  dans  ïe% 
Chaires  l'emportent  infiniment  en  digni- 
/té;  &  fi  l'on  dit  que  cela  donne  m  avan? 
tage  naturel  aux  Orateurs  Chrétiens  fur  les 
Orateurs  profanes ,  ]  e  réponds  qu'il  eft bien 
compenfé  par  la  diSîculté  de  s'élever  à 
des  vérités  aufiî  fublimes,  &  d'en  parler 
convenablement.  Dans  le  tems  oh.yé- 
cris  ceci,  je  viens  dejire  ufl  Recueii  ex* 
celient  dans  le  même  Art:.c'eft  celui 
des  Difcours  de  Tilluttre  Chancelier  Dar 
g4èejfeuu.  Qu'un -Lefteur  éclairé,  &  im? 
I^ar^al  fur  la  difpute.au  fujet  des  Anciens 
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&  des  Modernes ,  life  ces  Difcours,  & 
les  compare  à  ceux  d'Ifocrate;  je  meper- 
fuade  qu'il  prendra  ces  derniers  pour  des 
Chrîes^  d'Ecolier ,  en  comparaifon  des 
premiers.  Je  voudrois  bien  qu*on  me 
montrât  dans  toute  l'Antiquité  un  mor- 
ceau qui  pour  la  force  des  penfées,  &  k 
fineflfe ,  ou  plutôt  l'aptitude  des  expref- 
fions,  puiffe  entrer  eh  quelque  com- 
paraifon avec  celui  de  ces  Difcours, 
qui  a  pour  titre5  de  la  niceJjUté  de  la 
Science, 

Tout  Art  fuppofe  des  difpofitions  na- 
turelles préalables,  aux  a£tes  requis  pour 
Texercer,  &  un  penchant  .à  faire  valoir 
ces  difpOfltions.  L'expérience  prouve' 
que  tous  leshoiiimes  lie  font  pas  égale- 
ment propres  à  apprendre  toutes  fortes 
d'arts.  «Ceux  qui  s'y  appliquent  en  dépit 
de  la  Nature ,  ne  réulfiffent  jamais  ;  & 
ceux  qui  5  doués  d'un  heureux  naturel,  né* 
gligent  de  le  cultiver,  n'ont  que  des  fuc- 
ces  imparfaits.  Le  Proverbe  Latin ,  Non 
ex  quovis  )ligno  fit  Mercufius  ^  exprime» 
fort  bien  ces  idées.  L'homme,  qui* doit 
devenir  Artifte ,  reflèmble  au  bloc  que 
le  Statuaire  travaille.  L'excès  de  dure- 
^  ou  de  molleiTe  ferolt  ufl  obitacieJnvio-. 

£iblc 


«cible  aux  coaps  de  tiSsm  qai  jPotmenc*te 
ftatue.  Or  Texçès  de  durecd  repréfëbte 
le  défaut  des  difpofitions  naturelles;  & 
Texcës  de  moUeflè  le  défaut  de  volonté 
^\x  la  négligence.  «Celui-ci  eft  beaucoup 
plus  rare  que  celui-là;  on  voit  des  geos^ 
qui  à  force  d'^Ebrts  jéitérés  viennent  t 
bout  die  rendre  fertile  un  fonds  doift  li 
.flérilité  paroîiïoit  décidée. 

On  appelle  Ouvrages  àet^Art  toutes  les 
cbotès  dont  Texécutioç  ne  fçiuTok  avoir 
lieu  fans  le  fecours  de  l'art,  de  quelque 
nature  qu'elles  puiiTent  être,  un  Poëme, 
une  Harangue,  le  calcul  d'une  Eclipfe , 
on  édifice,  une  machine,  &c.  La  col** 
leâion  des  Ouvrages  de  TArt  eft  immen- 
iê^  &  s'accroit  tous  les  jours«  Ceft  voe 
des  études  les  plus  carieutbs  &  les  plus 
intéreflantes  que  de  paflTer  en  revue  toute 
lliiftoire  des  Arts  depuis  leur  berceau 
<lans  les  fiécles  les  plus  reculés  ju^'au 
d0gré  de  dévelopement  ob  nous  les  vo- 
yons parvenus  aujourd'hui,  ^i  quelque 
chofe  peut  refaaufler  Je  pra  de  TEncy- 
<cIopédie,  c'eftlapartie  des  Arts,  qui  eft 
.  excellemment  traitée dansceDiâionnaire. 
Ces  objets  font  infiniment  plus  utiles  que 
mille  fpéculaiJOjàs  çitufe^  chinérique%  - 


'tuxquelles  les  Philorophès  fe  livrent  au^ 
jourci'hui^  &  dont  nous  produirions  fins 
.peine  une  foule  d^exemples ,  fi  nous  té 
voulions  pas  éviter  le  ton  de  controver- 
se d^ns  cet  Ouvrage, 

L'art  peut  être  poffédé  fans  la  Sden^ 
-ce  à  laquelle  il  feft  fubordonné  ;  &  réci- 
proquement la  Science  ne  fuppofe  pat 
TArt.    Il  ri*y  a  point  entre  ces  deux  cho^ 
iès  de  lieti  îndiflbluble,  au'contraire  nou« 
voyons  continuellement  que  prefque  tous 
les  Arts  font  exercés  fans  Science.    II  j 
a  même  des  Arts  dont  la  Science  eft  très 
rare,  ©u  ri*exîfte  point:  on  ri*a  pris  là 
peine  de  former  ëes  théories  que-  peut 
un  petit  nombre  d'Arts  libéraux.   Y  a-fr- 
îl  beaucoup  de  gens  qui  fe  mettent  eu 
peine  des  démonftratîons  de  TArithmétî- 
que  pratique  ;  &  neffe  borne-t-on  pas  k  l'ha- 
bitude du  calcul?  d'un  autre  côté  on  ap^ 
prend  certaines  Sciences,  comme  fi  elï- 
les  étoient  de  pures  théories,  ou  que  leur 
pratique  n'eut  rien  d'intéreilànt,  tandis 
que  c'efl:  cette  pratique  qui  en  fait  Tef- 
Tentiel.    Cefl:  le  cas  ordinaire  de  la  Lo* 
gique:  on  fe  met  au  fait  de  fes  princi* 
T5es  &  des  régies  des  Syllogîfines ,  com- 
me d'une  afiâre  de  curiofité^  &  Ton  eft 
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ainfi  Logicien  pendant  fix  mois,  pour  ne 
l'être  plus  le  refle  de  ù  vie.  On  pour- 
Tok  iaider  pafler  cela  aux  arpenteurs ,  qui 
en  effet  peuvent  exécuter  leurs  m'eiures 
fans  recourir  aux  démonftrations  de  la 
Géométrie..;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
des  raifonneurs.;  leurs  raifonnemens  ne 
yaudroiir  qa^autant  qu'ils  feront  démon- 
trés. 

C'est  à  l'œuvre,  à\t-on,  qu'on  récon- 
noit  l'ouvrier  ;  &  cela  eft  vrai.  Mais  il 
faut  diftinguer  les  fimpies  imitations  des 
ouvrages  d'invention^  dii  dans  lefqueb 
du  moins  l'invention  entre  pour  quelque 
chofe.  Un  Imitateur  eft  eftimable  quand 
il  finit  Ion  travail  au  point  de  le  rendre 
égal  à  celui  qui  a  été  fait  d'après  des  idées 
originales.  Mais.^  quiconque  eift  créa- 
teur, &  enfante  des  réalités,  descbofes 
utiles^  fe  fait  connoitre  pour  un  génie 
par  la  nature  &  par  la  force  de  fes  in- 
ventions. Dans  les  ouvrages  d'elprit ,  fl 
y  a  toujours  quelque  choîe  de  mixte.  La 
troupe  fervile  des  Çk>piAes^  ou  la. bande 
plus  méprifable  encore  des  Plagiaires  ne 
mérite  aucune  attention-  Mais  un  Poè- 
te, un  Orateur,  qui  tout  en  prenant  des 
aiodèles,  joute  avec  cux^  fuivant  l'ex- 
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prefEon  de  De/préaux  »  peut  parvenir 
à  les  égaler,  &  trânfmectre  avec  autant 
de  gloire  qu'eux  fon  noiri  à  la  poftérjté* 

QuEU  font  les  Juges  compétens  «des 
Ouvrages  de  TArt?  Ce  font  alIUrément 
les  Connoifleurs,  ceux  qui  pofledent 
l'Arc  dont  il  s'agit  ;  &  leur  jugement  ne 
pourroit  jamais  être  recufé ,  fi  la  rivalité 
ne  s'en  méloit;  jamais,  fi  la  paflîon&  l'en- 
vie ne  le  rendoient  fufpefl:.  Hors  de  là 
les  Connoiffeurs  ont  droit  de  méprifer  le 
jugement  du  vulgaire ,  &  de  prétendre 
qu'on  doit  s'adreflfer  à  eux ,  &  les  en  croi- 
re. Il  ferpit  à  fouhaiter,  ou  que  les 
hommes  ne  s'arrogeaflent  pas-auflî  témé* 
Tairement  qu'ils  le  font  des  drofts^  qui  né 
leur  conviennent  pas ,  ou  que  les  côa- 
noiflances  qui  pourroient  fonder  de  fem- 
blaWes  droits,  devinflent  phiscommu* 
nés.  L'hifl:oire  technique  n'^eft  pas  en- 
core  aflez  connue;  &  cela  vient  çn'boa- 
ne  paf  tie  de  ce  que  pendant  longtems  les 
Artiftes,  jaloux  de  leurs  fecrets,  les  ont 
cachés,  ou  n'en  ont  parlé  que'  d'une  ma- 
nière myftérieufe. 

Telles  font  les  obfervations  queneu* 
•avons  jugé  propres  à  former  ce  Traité 
des  moyens  de  perfeaionnerJ'Entende- 
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méat  bamaiii;  nous  n'ambitionnons  d'au- 
tre fuccès  que  de  les  voir  réduites  en  pra- 
tique d'une  manière  qui  tourne  aux  pro- 
cès de  la  Vérité  5  &  à  la  gloire  du  Dieu 
vivant  &  vrai, 

F    I    N. 
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